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PRÉFACE. 


Malgré  la  tnenveillaaa;  que  m'ont  x 
tree  les  feuilles  publiques,  et  œlle de  quel- 
ques hommes  émînens  dans  les  lettres  qui 
ont   bien  voulu  remarquer  la  forme  de 
man   ouvrage,  tout  en  glissant  (il  me  la 
semblé  du  moins)  sur  le  fond,  ainsi  qu'un 
architecte  admire    le  dessein  dune   fon- 
taine, sans  faire  la  moindre  attention  à 
l'eaa  qui   doit  en  découler  pour  les   be- 
soins  publics,   je  n'aurais  point  de  sitôt 
livré   à   l'impression    mon  deuxième   vo- 
lume j  mais  les  petits,  les  simples,  les  dé-  ■ 
laissés ,  des  femmes  et  presque  des  enfansl 
m'ont   engagé   à  compléter  mon   œuvre.  ^ 
Us  semblent  s'être  tous  réunis  dans  une 
aetile  pensée  j  tous  ont  cru  voir  dans  mon  , 
idée  t  ai  ancienne ,  une  rosée  nouvelle , 


relie ,  fait^^l 
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PREFACE. 

lur  féconder  le  cœur  de  Thonime ,  rae- 
^cé  d'tm  prochain  dossécbement.  Je  vais 
ïndescendre  à  leurs  désîrs,  avec  le  regret 

n'avoir  point  œanu  plus  tôt  leurs  ex- 
tessîons  si  suaves ,  qui  auraient  oté  tjuel- 
Hes  soucis  à  mon  front,  quelque  amer- 
^e  à  ma  bouche.  Hélas  I  je  me  croyais 
1^1  parmi  des  êtres  décidément  impitoya- 
ies,  el  une  telle  position  devait  iufluer 
U"  la  uature  de  mes  pensées.  LavonsJes, 
omme  l'Américain  lave  sa  farine  impré- 
pée  de  poison  pour  n'en  conserver  que  la 
Seule  douce  et  nourricière. 

J'aurais  voulu  nationaliser  cet  ouvrage , 
Btéresser  b  France  à  mon  entreprise ,  et 
l  rendre  elle-même  chèiï  à  l'étranger  j<jui 
eiit  point  manqué  de  reconnaître  que 
'était  son  esprit  que  j'exprimais;  com- 
ttencer  enfin  par  elle  une  nouvelle  dvi- 
isation  ;  mais  je  n'ai  trouvé  partout  que 
^ulsioo  ,  ou  tout  au  moins  indifférence  '. 


OepuU    que  ceci    eit    écrit ,   il    e&t  survenu  qu«l- 
I  faits  f|ve  je  ne  pub  paHer  miu  tilencc.  L'ancteniie 
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[.  cïeL**',  qui,  eu  sa  qualité  de  déput^, 
lAuratt  pu  seoouder  mes  desseins  (  voy 

eapiulc  du  midi ,  U  ville  uranie  qui,  lonqu«  la  France 
Alait  ilivufc  «i  deux  laiipi«s,  éteadaU  1>  demlnatioa 
de  la  Mcone  lusqu'»  la  Loire ,  et  dont  l'esprit ,  dani 
les  classeï  qui  le  cultiTent,  s'eai  toujoun  dittiogué  par 
tine  raison  supérieure,  cette  ville ,  dis-je,  a  aceueilli 
■*K  &«eiir  cet  aUTt»f;e ,  sorti  de  ms  presse*.  Son  Uirir 
ver«ité,  rivale  de  celle  de  Paris,  s'en  rsL 
doyen  de  la  Faculté  des  Lettres,  M.  le  proft 
bantom,  a  pris  la  peine  de  l'analfscr  dans  une  longi 
.tnlte  de  féancea,  et  a  réussi  â  faire  partage 
à  ta  Dorabrenx  auditeurs.  Il  m'a  ité  ra^iporlé  qu'à  une 
séance  ou  aisistaieut  MM.  les  inspecteurs-généraux,  L'as- 
temblée,  eu  corps,  avait  donné  des  prenve*  non  équi- 
voques de  son  approbation,  et  qu'un  des  inspecteurs, 
cî'dani  au  même  mouvenienl ,  avait  pris  la  parole  pour 
exprimer  se»  propres  «ensations.  On  aurait  pu  se  croire 
à  Crotone  ou  à  Bénarés.  Sans  doute  que  la  majeure  par- 
tie de  ce  tnouireinent  devait  ètte  rapportée  à  la  vivo 
éloquence  du  pcofuseur  ;  tuais  le  sujet  était  loiu  de  lui 
£lrc  étranger  :  c'était  l'humanité  qui  venait  de  recouvrer 


'8'fl^l 
«■V 


O  douleur!  à  peim 

r^  quelques  mois  se  sont  écou- 

lés,   que  ce   digue  homn 

le  a  cessé   de   vivre!  ô  perte 

irréparable  pour  tous,  t 

;t  surtout  pour  moit  car  a|a 

m'assure  que ,  fulùle  à  ses 

convictions,  il  avait  embrassé- 

la  nouvelle  doctrine.  EHi 

•  n'a  pas  pu  sauver  son  corps. 

poiMjn'tl  a  succombé  à  i 

un  anévrisme  ;  mais  il  a  sauT^ 

«m  ime.  J'nprimc  ici 

le  vicu  que  SOI.  nom   wit  1»' 
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une  note  du  premier  volume,  pages  279 
et  280),  se  contente  de  m'ëcrire  que  la 
question  est  neuve  et  piqiuinte.  Il  a  déjà 
oublié  son  propre  labeur ,  et  ce  qui  a  fait 
qu'un  ange  a  voulu  échanger  son  immor- 
talité pour  une  vie  passagère.  M.  V'** 
n'a  point  compris  qu'en  réclamant  auprès 
de    lui    le  droit  commun,  mon    unique 

premier  inscrit  sur  Us  registres  de  l'institut  ihulTsien , 
comme  le  premier  qui  ait  porté  verslep'Ane  de  Dieu* 
cette  grande  pensée  de  h  terre  régénérée.... 

!^ota.  II  y  avait  très-peu  de  temps  que  nous  avions 
perdu  AI.  Cabantons,  lorsque  j'ai  failli  suivre  le  même 
chemin.  De  tristes  préoccupations,  parmi  lesquelles  était 
certainement  celle  qne  je  Tiens  de  mentionner  ,  ont  ftil 
passer  dans  la  partie  moyenne  de  ma  téle  le  sang  qne 
j'avais  de  trop  dans  le  cceur.  Quoique  averti ,  je  ne 
me  serais  point  attendu  à  ce  fourvoiement.  M.  le  doc- 
teur IVaudin  assure  cependant  que  je  dois  mon  salut  i 
ma  manière  de  vivre;  mais  ce  doit  élre  à  la  condition 
que  cet  homme  habile  sera  là  pour  vider  les  canaux 
trop  remplis,  pour  remettre  sur  ses  pieds  la  nature 
ébranlée  par  de  trop  fortes  secousses  ;  et  c'est  ici  le  cas 
de  faire  l'applicntion  Aa  par  îngrnium ,  etc. 

Cette  année  a  été  cruelle  ;  elle  a  encore  ravi  M.  Gîrod 
de  Chantrans  ,  celui  dont  j'ai  dit  quelques  mots  au  qD«- 
Iriême  dbcoan.  Il  est  mort  dans  son  ermitage,  sur  le»- 
bords  du  Doubs,  igé  de  ()i  :ins. 


bat  était  de  donner  à  cet  ourrage  nn  ap- 
pui (jue,  dans  le  malhetireux  ^tat  de  no- 
tre liitcfature,  îl  ne  pouvait  tirer  de  lui- 
roème.  Je  n'ai  point  appris  que  M,  C'*',à 
^i  j'dD  avais  fait  remeitre  un  exeuiplaii'e 
au  temps  de  sa   <lisgràce,  dans  laquelle 
je  m'étais   enveloppé  volontairement ,  en 
lui  adressant  les  éloges  qui  ne  pouvaient 
plaire    à   ses  antagonistes,    ait  rien  fait, 
qmad  cette  œuvre  Ini  est  devenue  facile , 
pour  en  propager  les  principes ,  lui  qui 
m'écrivait ,  il  y  a  dix  ans ,  qu'il  serait  heu- 
reux que  celte  grande  lacune  de  la  phi- 
losophie (la  question  de  l'abstineDce  de  la 
cliaîr)    fut    enfin  remplie.  J'ai  dédaigné 
de  l'en  faire  ressouvenir.  Ces  hommes  q^li 
occupent  dans  les  lettres  un  rang  distin- 
gué ,  ne  pouvaient  pas  apprécier  au  juste  le 
nouveau  système,  par  celte  raison  toute 
simple  (|u'ils  étaient  devenus  grands  sans 
lui  ;    mais  quand  on  est  parvenu  à  une 
certaine  hauteur ,  sait-on  ce  que  quelques 
d'élévation  de  plus  font  découvrir 


au  loin  ?  Cest  presque  un  autre  moud 
el  conçoit-ou  bieu  ce  que  les  nations  pou 
raient  gagner  à  ce  surcroît  d'étendue  da 
l'esprit  des  hommes  qui  sont  appelés 
les  gouverner  ?  11  serait  peut-être  dïflid 
de  s'en  faire  une  juste  idée.  Et  puis, 
n'en  saurait  être  de  la  muiûlude  comme 
de  quelques  esprits  privilégiés ,  et  il  au- 
rait fallu  voir  si,  eu  moralisant  la  nour- 
riture (mot  ([ui  pourrait  donner  a  [)enser)  , 
on  n'agissait  point  sur  son  entendement, 
si  le  vrai  et  le  juste, en  un  mot,  ne  sm<û- 
nuaient  point,avec  cette  nourriture,  dans 
lorganisiition  intime.  Pour  moi ,  j'en  suis 
si  parfailement  convaincu ,  que  je  crois  que 
la  seule  pensée  de  cet  oindre,  sans  être 
même  soutenu  par  la  pratique,  tant  il 
s'adapte  à  tous  les  nobles  penchans  de 
l'homute ,  comme  le  rémora ,  à  qui  l'on 
attribue  le  pouvoir  d'arrêter  un  vaisseau 
voguant  à  pleines  voiles  sur  l'Océan ,  suf- 
firait pour  faire  rentrer  dans  de  justes 
Iwrnes    un  (lé[>ortemeni  rjui  les  a  toutes 
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franchies.  Cest  ce  que  Ton  verra  plus  tard. 
£q  attendant^  le  voilà ^  ce  livre^  bien 
faible  sans  doute  ^  mais  aussi  complet  et 
aussi  viable  qu'il  ma  été  donné  de  le 
faire.  Il  vivra ,  s'il  est  assez  fort  pour  vivre  ^ 
et  il  sera  alors  comme  cet  arbre  qui ,  venu 
tout  seul  sur  la  lisière  d'un  chemin^  n'ayant 
reçu  aucun  bienfait  de  personne  ^  en  ayant 
peut-être  reçu  des  outrages^  n'en  donne 
pas  moins  ses  fruits  et  son  ombre  au 
voyageur. 
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DAHS  IM  MVEBSES  PARTIES'BE  LA  TERRE. 


Une  efiroyaUe  tempête,  dont  ii  serait,  sa 
doate^  inntile  de  rechercher  la  cause,  mais  q 
parait  avoir  soivî  la  direction  de  l'axe  magn 
tique,  en  dérangeant  1  équilibre  de  la  terre. 
puissamment  influé  sur  le  sort  de  ses  habitai 
La  [dos  grande  force  d'action  de  cette  temp< 
s'est  renfermée,  dans  l'ancien  continent,  ent 
le  pôle  antarctique  et  la  ligne  équinozial 
comme  le  prouvent  les  pointes  aigiies  et  I 


II 
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rivages  déchirés  des  ca\ts  de  Bonne-Espéi'iiDce, 
de  Maduré  et  de  lu  terre  de  Diémen ,  ainsi  que 
ceux  de  l'île  de  Ceyian,  oii  se  sont  brisés  ses 
efibrls ,  et  où  Ont  expiré  les  desseins  qu'elle  avait 
conçus  d'arriver  au  pôle  arctique  par  la  ligne  la 
plus  courte.  Se  divisant  en  deus ,  elle  a  tourné 
alors  les  deux  masses  continentales  qu'elle  n'a 
puvaincrc;  d'une  part,  elle  a  fait ci-ouler  devant 
elle  les  immenses  contrées  qu'occupe  aujour- 
d'hui l'océan  Paciûtpie ,  et  de  l'autre,  l'Atlantide, 
bien  moins  vaste,  et  aussi  moins  malheureuse, 
puisqu'elle  a  laisse  un  nom  et  un  souvenir. 

S'il  existe  hors  de  ce  monde  un  génie  ami 
des  hommes  ,  de  quelle  douleur  ne  dut-il  [las 
être  atteint ,  lorsqu'il  vit  cette  formidable  tera- 
pête,  après  avoir  englouti  tout  ce  qui  s'oppo- 
sait à  son  passage,  s'appi-ocher  de  la  teire  sacrée 
de  l'Inde  ,  et  menacer  d'éteiudre  la  lumière  qui 
devait  éclairer  tout  ce  qui  aurait  échappé  à 
cette  vaste  destruction  ! 

La  routede  cette  tempêle ,  du  moins  dans  le 
berceau  où  elle  s'était  quelque  temps  renfer- 
mée, devint  infertile  comme  celle  que  suivit 
l'armée  de  Xercès,  marchan  t  contre  la  Grèce.  En 
efTet,  la  lumière  înlellectuelle  a  cessé  d'exister 
aa  sud  de  la  ligne  équinoxiale;  elle  s'est  toute 
dirigée  vers  le  côté  opposé.  Elle  pai-t  île  l'Inde, 


A 
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OÙ  elle  est  née,  comme  sur  le  poiht  œntral  du 
globe  y  remarque  digne  d'éti^  prise  en  considé- 
ralion;  elle  suit  les  .rivages  du  golfe  Persique, 
pénètre  dans  la  Chaldée ,'  sa  fîUe  chérie ,  qu'on 
a  loDg-temps  prise  pour  sa  mère;  elle  se  trans- 
porte sur  les  rives  occidentales  de  la  Mer  Rouge^ 
gravit  dans  TAbyssinie,  s  étend  en  Ethiopie, 
descend  eo  Egypte ,  s'établit  dans  la  Grèce ,  et 
visite  enfin  les  Gaules,  où  elle  a  brillé ,  où  elle 
brille  encore  d'un  éclat  aussi  pur  que  celui  qui 
a  éclairé  jadis  cette  dernière  contrée. 

A  quoi  peut-on  attribuer  une  si  inégale  ré- 
partition du  premier  de  tous  les  biens ,  puis- 
que le  soleil,  âme  de  tout  ce  qui  vit,  distri- 
bue également  ses  rayons,  à  peu  de  chose  près , 
d'un  et  d'autre  côté  ?  Il  en  existe  plusieurs  cau- 
ses, dont  la  première  est ,  sans  doute,  dans  cette 
légère  différence  dont  je  viens  de  parler,  qui, 
bien  qu'elle  ne  soit  que  de  sept  jours  et  trois 
quarts ,  annonce  ce  manque  d'équilibre  dont  il 
a  été  fait  mention.  Je  placerai  la  seconde  cause 
dans  le  défaut  de  proportion  cle  la  terre-ferme 
et  des  mers ,  et  dans  la  prépondérance  notable 
du  principe  aquatique  terrestre  sur  l'autre  prin- 
cipe. Cette  dernière  observation  regaixle  prin- 
cipalement l'Amérique.  Nous  voyons ,  en  effet , 
que  ce  sont  les  grands  cdntinens,  comme  celui 


de  l'Afrique,  qui  enfantent  les  plus  granilfto 
animaux  terrestres,  tandis  que  rAmériquel 
produit,  parmi  les  espèces  nobles^  que  desa 
maux  faibles  et  languissans,  et  même  n'en  f 
nit  qu'un  petit  nombre.  Privé  de  l'inten 
diaire  du  bœuf,  du  cheval,  des  singes  de  la 
grande  espèce,  l'bomme  y  était  inférieur  de 
beaucoup  à  son  semblable  des  autres  [)arties  de 
la  terre;  mais  elle  produit  en  revancbe ,  propor- 
tions gardées,  d'énormes  animaux  qui  np|)ar- 
tieunent  à  l'empire  des  eaux,  je  veux  dire  des 
eaux  douces ,  qu'il  faut  bien  distinguer  des  au- 
tres (t);les  eaux  salées ,  receptade  d'êtres  an- 
ciennement oi^anisés,  ne  sont  occupées  à  pro- 
duire quedaus  l'inlérét  des  animaux  terrestres; 
elles  ont  concouru,  avec  les  substances  végétales, 
à  leur  perfectionnement;  les  eaux  douces  pro- 
duisent dans  un  intérêt  op[}osé  :  rivalité  dan- 
gereuse, toujours  nuisible,  et  qui,  lorsqu'elle 
l'emporte,  i*éduit  l'homme  au  dernier  degré  de 
déchéance. 

Cette  proportion  des  animaux,  et  des  arbres 
même ,  avec  l'étendnc  ou  le  milieu  qui  les  envi- 
ronne, me  parait,  incontestable  et  bien  digne 
d'être  remarquée.  Quoique  la  Méditerranée  soit 
vaste  et  profonde,  la  Kileine  ne  peut  y  vivre; 
lorsque  je  vois  la  salamandi'e  de  ma  fontaine, 
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je  sais  pourquoi  die  n'est  pas  le  crooodile  des 
paiis  américains.  L'on  dit  qu'on  a  découvert, 
dans  ce  dernier  pays,  des  os  fossiles  d'élan,  trois 
fois  plus  grands  que  ceux  que  l'on  voit  mainte- 
nant en  Europe  ;  cela  prouve  que  le  continent 
d'Amérique  était  double  ou  triple  de  ce  qu'il 
est  aujourd'hui  (2).  Les  grands  animaux  fossi- 
les qu'on  a  trouvés^ en  France,  supérieurs,  par 
leurs  dimensions ,  à  leurs  analogues  vivant  au- 
jourdliui  sur  sa  surface ,  déposent  en  faveur 
de  l'andenne  existence  de  l'Atlantide.  Peut-être 
est-ce  la  même  chose  au  moral ,  et  les  grands 
hommes  ne  peuvent-ils  naître,  en  général ,  que 
dans  les  grands  empires.,  c'est-à-dire',  dans  les 
grandes  réunions  d'hommes.  Ces  agrégations 
même,  à  cause  du  point  de  suture  qui  lie  étroi- 
tement leurs  parties ,  donnent  lieu  à  des  crâi- 
tions  d'un  genre  particulier ,  c'est-à-dire  qu'un 
grand  nombre  d'individus  réunis  sous  une  même 
loi,  n'en  font  réellement  qu'un,  qui  est  leur  ex- 
pression commune;  c'est  Paris ,  dont  la  grande 
voix  remplit  l'univers:  dispersez  les  membres 
de  celte  ville,  vous  aurez  une  population  égale 
et  même  plus  forte,  mais  la  face  de  rEuix)pe  et 
celle  même  du  monde  seront  changées. 

La  ti'oisième   cause  de  la  dégénératîon  de  . 
riioimme,  est  dans  le  principe  d'irritation  que 
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cette  tempête ailaissée dans  l'air  et  sur  la  terre, 
iiTÎtation  qui  est  maDtfestée  par  cette  immeose 
quantité  de  substances  vénéneuseà  dont  toutes 
les  terres,  au  sud  de  la  ligue ,  et  les  mers  même 
sont  infectées.  Ou  a  déploré,  relativement  à 
l'Amérique ,  le  triste  destin  d'un  peuple  con- 
damné à  puiser  sa  subsistance  dans  une  plante 
qui  présente  la  mort  a  cô^  de  la  vie  ;  mais  ce 
qu'il  y  a  ici  de  bien  remarquable ,  et  qui  donne 
une  bien  grande  force  aux  idées  que  j'exprime , 
c'est  que  c'est  l'Amérique  qui  a  communiqué  à 
cette  plante  tout  ce  qu'elle  a  de  nuisible.  En 
effet,  lemaniboL  n'offre  point  son  pain,  en 
\frique ,  sous  l'euTeloppe  perfide  d'un  poison  ; 
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mes  y  quelle  que  soit  la  place  qu'ils  occupent 

5iir  le  globe,  en  prenant  leur  intelligence  pour 

mesure  commune,  et  je  n'ai  besoin  d'autres 

preuves  que  de  cdles  que  je  tirerai  de  l'opposi- 

lion  constante  qui  existe  entre  les  plantes,  et  les 

divers  accidens  de  la  terre,  d'une  part,  et,  de 

lautre,  de  celles  que  me  fournira  l'barmonie 

qui  unit  les  plantes  aux  animaux  (3).  Je  ferai 

voir  qu'an  moyen  de  ces  oppositions  et  de  cette 

harmonie,  Thonmie  n'a  rien  à  redouter  des 

fâcheuses  influences  de  la  terre,  et  que,  même 

dans  ses  plas  grandes  vicissitudes,  un  arbre  est 

pour  lui  l'ancre  de  salut. 

On  mesurera,  je  m'y  attends,    la  distance 
qui  sé|)are   le  |>euple  qui    est  au   plus  haut 
de  l'échelle  humaine,  de  celui  qui  n'en  a  point 
encore  atteint  le  premier  degré;  on  la  trouvera 
immense ,  et ,  sans  doute,  impossible  à  franchir  ; 
mais  ne  répondrai-je  pas  victorieusement  à  ce 
qu'on  voudrait  en  conclure ,  en  faisant  voir  la 
même  distance  séparant ,  chez  un  même  peu- 
ple ,  un  individu  d'un  autre  individu?  L'objec- 
tion tomberait  d'elle-même ,  si  l'on  faisait  voir 
que  les  deux  états,  le  grand  comme  le  petit, 
sont  paiement  factices. 

En  effet ,  quelle  est  la  position  qui  semblerait 
devoir  être  la  plus  favorable  au  développement 
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de  (ou(es  t«  facilités  de  l'homme?  Ccst  i 
lestaHeatent  celle  des  heureuses  raoti^ 
bien  soas  les  continuels  regards  du  soleil 
le»  couTre  incessammcot  de  fiults ,  de  Q«in  «  ' 
de  Iiimièrc.  0.'peudant,  ù  l'exception  deqod- 
qnes  cantons  de  l'Iude,  aidés  même  par  (fcs 
dnnnslanccs   particulièi-es  dont   il  sera  ûil 
mention ,  l'homme  y  est  inférieur  à  une  infi- 
nité d'individus  de  )a  même  espèce,  repandos 
flans  des  climaU  moins  favorisés  des  dciu. 
Pburquoi  cela  ?  parce  que,  sous  l'empire  immé- 
diat; du  soleil,  les  sensations  se  mccèdent  à 
raptHfHiral,  qn'on  n'a  le  temps  de  s'arrêter 
snr  aticune;  et,  quand  on  le  pourrait,  on  se 
{çardenil  de  sacriBer  ù  la  réflexion .  (}tii  est  une 
peine,  la  jotùssanœ,  qui  esl  un  pluisiri  ea  un 
mot,  dans  ces  contrées,  les  hommes  naissent, 
conmie  le*  arbres,  tout  cultivés,  et  il  jcmble 
qu'il  n'y  ait  pas  plus  à  (aire  aux  uns  qi^M*. 
filrcs;   mais  vers  le  45"   de  latitude  ,j 
nple.  je  prends  pour  teime  deo 
lilicii  du  chemin  de  la  lîgoc  a 
unies,  comme  les  arl 
it'ameitdemens  pour  i 
I»Pns  fruiu, 
Itpropret  maiutin 
are  et  sa  plus  i 


être,  fandniît-il  njouler  f]u'il  ne  tient  point  à 
dit!  par  trnnssi  profondes  racines.  L'Indien  «st 
«Dcore  le  mètne ,  tandis  que  te  Grec  a  cessé 
Jèlre,  quoiqu'on  puisse  donner  d'autres  rai- 
loos  de  sa  chute. 

Nous  allons  jeter  maintenant  un  coup  d'oâl 
lapide  sur  l'opposition  tifirmonique  qui  existe 
entre  la  terre  et  les  plantes  pour  laTanlage 
Commun  des  nninanus. 

Plus  le  soleil  darde  sur  la  terre  des  rayon» 
brûUns ,  plus  les  végétaux  lui  opiK>sent  un  large 
feuillage  :  id  est  le  baolmb ,  le  géant  des  ar- 
bres, fiiit  pour  servir  d'asile  au  géant  des  ani- 
matnt  ;  tel  est  le  palmier  de  Malabar,  dont  tme 
(eale  feuille  peut  mettre  à  couvert  trois  ou 
qiuitre  familles ,  et  le  vaste  talipot ,  qui  peut 
ombrager  tout  un  village;  tel  est  surtout  le 
r  des  Banians,  lequel,  avec  ses  brandies 
lantes ,  qui  touchent  à  (erre  et  y  prennent 
t  poar  iâire  naître  de  nouvelles  branches , 
utiais  de  verdure  qui  aurait 
éléphant ,  qui  en 
,  n'eût  rais  des 
pilé  Là  où  ces 
,  une  foule  de 
jeux  les  arbres 
ira()énétra- 
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ble  à  la  lumière.  VoilÀ  pour  le  toit;  quant  à  la 
boisson ,  les  citronniei-s ,  les  orangers ,  les  pas- 
tèqttes,  fournissent  une  liqueur  d'autant  plus 
abondante  et  plus  fraîche,  que  l'air  est  plus  sec 
et  plus  embrasé  (4).  Ilesl  même  des  végétaux  qui 
pré[>arent  dao*t  des  coupes ,  qui  semblent  faites 
exprès,  une  eau  |iamlle  ù  celle  des  fontaines 
(le  lenga,  le  né[wntlie).  Les  plantes  comestibles 
et  tes  fruits  y  suivent  les  mêmes  lois;  un  seul 
de  ces  derniei-s  sufîit  souvent  ]K)ur  rassasier  un 
homme.  Dans  l^pajs septentrionaux,  au  con- 
traire,  les  forêts  pyramidales  y  servent  d'abri 
plutôt  qu'elles  ne  donnent  de  l'ombre.  Point  de 
plantes  filamenteuses  ;  les  mousses  et  les  lichens 
y  revêlent  la  terre  comme  la  laine  revêt  la  bre- 
bis, et  la  protègent  contre  l'extrême  rigueur  d'un 
lung  hiver.  Dans  Ces  derniers  pays,  l'eau  est  daoS 
l'atmosphère  et  la  sécheresse  dans  les  fruits  j  ce 
sont  des  herbes  friables,  pleines  d'une  gelée 
onctueuse  où  viennent  s'émousser  les  pointes 
du  fi-oiJ;  c'est  la  châtaigne  compacte,  qui,  sou» 
un  petit  volume,  renferme  une  quantité  im- 
mense de  nourriture  :  le  chàtaigner  est  l'arbre  à 
pain  des  contrées  boréales.  Quant  à  ce  carac- 
tère d'op|X)sition ,  sons  le  rapport  médicatif ,  ce 
sujet  est  tellement  connu ,  qu'il  serait  inutile  de 
s^y  ai'rétfir.  Ce  sont,  par  exemple,  les  i 


I  mara^^ 
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de  Sarinam  qui  fournissent  les  remèdes  des 
maladies  produites  par  les  marais  de  l'Aunis  ou 
de  la  campagne  de  Rome,  non  que  ceux-ci  ne 
passent  fournir  leurs  propres  remèdes,  mais 
parce  que  l'expression  des  autres  est  plus  forte, 
comme  le  sont  les  besoins.  Les  plantes  poussent 
le  soin  et  la  prévoyance ,  si  je  puis  me  servir  de 
ces  expressions ,  jusqu'à  neutraliser  le  venin  des 
serpens  les  plus  redoutables,  venin  qui  est 
bien  une  production  du  terroir ,  mais  dont  la 
malignité  parait  s'être  tellement  accrue  dans 
Téti^  à  faculté  locomotive,  qu'on  n'aurait  pu 
soupçonner  que  la  plante  fût  capable  de  la  sui- 
vre dans  tous  ses  développemens  (5).  Telles  sont 
les  qualités  des  plantes ,  qualités  que  l'on  dé- 
corait autrefois  du  nom  de  vertus  ;  elles  sont  si 
grandes,  que  Ton  peut  afBrmer  que,  s'il  existe 
dans  l'homme  des  maladies  qu'elles  ne  puissent 
guérir,  cela  vient  de  ce  que  sa  corruption,  der- 
nier résultat  de  ses  crimes ,  laisse  bien  loin  de 
lui  le  venin  même  des  reptiles. 

Un  tableau  comparatif  du  pôle  et  de  la  ligne 
fera  mieux  ressortir  ces  effets  amenés  nécessai- 
rement par  les  lois  positives  de  la  nature,  telle 
que  nous  la  connaissons,  c'est-à-dire,  par  le 
contre-balancement  de  ses  forces;  d'où  résulte 
que  chaque  être  sur  la  terre ,  l'homme  excepté , 
doit  y  trouver  son  antagoniste. 


Le  premier  point  de  contact  (jiie  l'on  aperroil 
entre  ces  lieux  climat5,  diamétr^lemeitt  opposés, 
se  montre  d'abord  sur  la  figure  des  Lojions ,  et 
surtout  sur  celle  des  Samoyèdes,  cjiii,  (|uoî([ue 
de  race  tartare,  ont,  d'uprès  Jes  rapports  de  tous 
les  Tojageurs ,  les  traiis  des  nègres  dn  Séné- 
gal (6).  Leur  mâchoire  supérieure  est  sur  U  li- 
gne de  leur  nez,  leur  teint  est  basané,  leurs 
cbeveux  sont  a-epus  et  leurs  nerfs  d'une  très- 
gninde  mobilité.  Passons  à  d'autres  similitudes. 

Les  ouragans  et  les  fortes  tempêtes  sont  com- 
mtms  aux  deux:  contrées,  et  ont  lieu  vers  le 
même  temps ,  c'est-à-dire,  aux  nouvelles  et  aux 
pleines  lunes.  Ces  ouragans  du  pôle  sont  ausn 
terribles  cjue  les  tjpbons  de  l'éfjuateur. 

Il  y  8  aussi  une  grande  ressemblance  entre 
les  brouillards  éiwis  et  stationnaires  des  deux 
pays. 

Les  oiseaux  de  nuit  y  sont  dans  un  nombre 
égal. 

Toutes  les  espèces  d'insectes  qni  font  le  tour- 
ment des  bommes  (7),  s'y  multiplient  avec  U 
même  abondance,  eux  ou  leurs  analogues. 

La  matière  électrique  est  amoncelée  sous  In 
ligne;  elle  y  est  dans  les  poissons,  et  dans  les 
vagues  de  la  mer,  tpii  éclairent  comme  les 
feux  (l'un  ÎDCcndie:  elle  y  est  dans  les 
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qui  remplissent  1  atmosphère ,  et  qu'on  y  pren- 
drait pour  des  lampes  allumées  ou  des  étoiles 
flottantes  ;  mais  c^te  mktière ,  refoulée  vers  les 
pôles  par  un  mouvement  plus  rapide  de  la 
terre  sur  ce  point  central,  y  produit,  en  com- 
pensation y  ces  aurores  borâJes  et  australes  qui 
tiennent  lieu  de  la  lumière  du  soleil  à  ces  lieux 
qui  en  sont  si  long*temps  privés  ;  il  faut  y  join- 
dre les  malti[dications  de  cet  astre,  aussi  bien 
que  celles  de  la  lune  (  les  parélies  et  les  parase- 
lènes).  Les  nuages,  qui  sembleraient  devoir  y 
absorber  la  lumière,  la  réfléchissent,  au  con- 
traire, comme  autant  de  miroirs  :  tout  y  est 
soleil. 

Au  72^  de  latitude,  on  a  un  jour  de  six 
mois,  lujc  semestris j  comme  dit  Pline,  et 
une  nuit  de  même  durée.  Cette  régularité  ne 
répond-elle  pas  à  celle  du  jour  et  de  la  nuit,  qui 
sont  constamment  de  douze  heures  sous  la 
ligne  (8)? 

Le  bouleau  donne  de  l'huile  dans  le  nord , 
comme  le  palmier,  et  d  autres  arbres  non  moins 
précieux,  en  donnent  dans  le  midi  (9),  et  cette 
huile  convient  également  aux  habitans  des  deux 
pays  pour  calmer  l'irritation  qui  provient  du 
froid  comme  du  chaud ,  quand  ils  sont  extrê- 
mes. 11  faut  de  cette  huile  au  Lapon  et  aux 
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Samoj'èdes,  comme  il  fnut  des  distribulions  de 
beurre  aux  Indiens  employés  aux  pénibles  tra- 
vaux des  mines  de  Golcondt;.  Les  premiers  sa 
méprennent  en  la  puisant  dans  la  baleine  ou  le 
cbien  de  mer. 

Les  gommes  sont  aussi ,  pour  la  même  ùo, 
communes  aux  deux  pays.  L^aspbalte  y  coule 
avec  une  égale  abondance. 

L'on  s'étonnait  que  la  nature  eût  fourni  aux 
hommes,  sous  l'équaleur,  la  matière  de  leurs  ïê- 
temens ,  dont  il  semblait  qu'ils  auraient  pu  se 
passer,  et  qu'elle  eût  laissé  nus  ceux  du  ]>ôle; 
mais  la  nature  a  été  justifiée  par  la  découverte 
qu'on  vient  d'y  iàire  d'une  plante  (cpihbmm 
angustifotium  )  (|ui  donne  une  laine  semblable 
à  celle  de  la  brebis  (1 0). 

Rien  ne  semble  égaler  la  force  de  ta  végé- 
tation entre  les  tropiques;  on  y  a  vu  des  bam- 
bous s'élever,  en  quelques  mois,  à  une  hau- 
teur de  cinquante  pieds;  mais  cetle  végétation 
n'est  pas  au-dessus  de  celle  du  pin-n/emiro 
dans  les  bautes  vallées  des  Pyrénées,  où  on  le 
voit,  en  nombre  infini,  et  avec  une  vigueur 
dont  il  parait  être  Icmblême ,  sut^ir  des  tissu- 
res deuortnes  rochers  de  granit  cju'il  semble 
avoir  mis  à  sa  mesure,  comme  un  coin  qu'aurait 
enfoncé  la  massue  d'Ejicelade. 
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m  I 

U  est  des  contrées,  sous  la  zone  lorride,  où 
1  air  prend ,  dans  la  nuit ,  la  température  de  la 
glace,  tandis  que,  dans  le  jour,  il  a  celle  du  feu. 
Antre  analc^e  :  il  est  prouvé,  par  les  expé- 
riences dlEdwards^  que  l'on  consomme  d'autant 
jdus  d^air,  que  la  température  est  plus  basse  : 
circonstance  sans  laquelle,  sans  doute,  on  ne 
pourrait  exister  dans  les  pays  froids.  En  effet , 
en  consommant  plus  d'air,  on  se  procure  plus 
de  chaleur.  La  chaleur,  sous  la  ligne,  doit  di- 
minuer pour  des  raisons  tirées  d'un  autre  prin- 
cipe bien  connu  des  chimistes;  le  froid  y  est 
produit  par  le  seul  effet  de  l'évaporation  dans 
les  corps  bruts  comme  dans  les  corps  animés. 
Personne  n'ignore  que  c'est  là  un  moyen  d'avoir 
de  l'eau  à  l'état  de  glace. 

Dans  les  terres  arctiques ,  le  sang  et  la  lym- 
phe sont  portés ,  l'un  à  se  corrompre ,  l'autre  à 
i  se  coaguler;  sous  la  ligne,  c'est  la  bile  qui  est 
exposée  à  cette  corruption.  11  faut,  dans  ce 
dernier  climat,  pour  corriger  cette  tendance, 
des  substances  extrêmement  acides,  et  il  y  en 
a  qui  le,  sont  à  tel  point ,  que  leur  simple  con- 
tact donne  au  lait,  dans  un  instant,  la  solidité 
de  la  pierre  (1 1).  Dans  l'autre,  il  faut  des  subs- 
tances énergiques  et  acerbes ,  propres  à  donner 
au  sang  sa  plasticité,  et  à  remuer  et  à  fondre 
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des  humeurs  visqueuses  et  engourdies.  Il  suffira 
de  nommer  les  armoises ,  les  auls,  les  soudes, 
les  cressons,  les  al^inthes,  en  un  mot,  toutes 
les  herbes  de  ces  ccmtrées;  mais  c'est  lè  bouleau 
surtout  qui  est  le  protecteur ,  et  qui  doit  être 
le  point  de  mire  des  habitons  de  ces  lieux; 
le  bouleau  ,<  égal  au  palmier  que  Mahomet 
fit  respecter  par  une  loi,  et  qu'on  ne  coupait 
point,  même  dans  le  pays  ennemi;  le  bouleau 
porte  avec  lui  ce  qui  convient  à  chaque  saison 
et  à  chaque  heure  du  jour  ;  c'est  le  bon  génie  de 
ces  râlons  désolées  :  la  terre  où  il  n'est  point 
doit  être  abandonnée  comme  une  terre  mau- 
dite (12). 
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c'est  que  la  sensthilicé  existe  au  pôfe  comme  sous 
k  ligne ,  quoique  le  siège  où  elle  est  placée  aoit 
^iffi^cnt.  Dans  Ton,  c'est  la  tête  qui  esc  affec- 
tée; dans  l'autre,  ce  sont  les  organes  situés  au- 
dessous  du  diaphragme.  J'ai  parlé  delà  niofailcté 
des  nerfs  des  Samoyèdes^  égale  à  celle  des  noirs 
du  Sénégal  ;  n'est-ce  point  là  de  la  sensibilité  ^ 
quelque  mal   dirigée  qu'elle  puisse  être?  On 
sait  d'ailleurs  que  les  magiciennes  islandaises , 
tartaies  et  cdtîques ,  avaient  un  fond  d'exalta- 
tion et  de  mélanoJie  parfaitement  semblable  a 
celui  que  présentaient  les  sibylles  de  la  Grèce 
et  de  ritab'e. 

Ce  genre  de  sensibilité  est  même  partagé  par 
les  animaux  qui  vivent  aupi^  d'eux  :  le  cha- 
mois,  ordinairement  si  sauvage,  frappé  souvent 
de  voltige ,  descend  des  montagnes  y  vient  paî- 
tre au  milieu  des  troupeaux ,  et  se  laisse  pren- 
dre à  la  main. 

Chez  les  Samoyèdes,  les  filles  sont  nubiles  à 
dix  ans,  et  cessent  d'être  fécondes  à  trente;  c'est 
absolument  comme  sous  l'équateur. 

Uépilepsie  moissonne  autant  d'enfans  au  pôle 
que  le  tétanos  sous  la  ligne. 

Enùuy  la  futnée  de  glace  frappe  de  mort 
Ihabitant  du  Groenland  avec  la  mémo  rapdilii 
qwe  le  samum  Cue  l'Arabe  du  déserl. 


II 
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ConUMUon«lacom|xiraison:  les  neigrs  s'iimon- 
cellenL  au  nord  comme  les  sables  au  midi,  et 
leurs  tourbillons  enveloppent  également  les  ca- 
ravanes de  leur  dra|>erie  funèbre  ;  là  c'est  la 
soif,  ici  c'est  la  faim  qui  fait  pousser  à  l'oiseau 
son  dernier  erî  de  détresse  j  il  tombe  et  présente 
l'image  d'une  Heur  épanouie  dans  des  lieux  quj 
sont  égiilcment  privés  de  cet  ornement;  qu'on 
rae  passe  cetle  comparaison  puérile.  Le  cour- 
sier des  steppes  glacées  expire  au  pied  des  pins, 
dont  son  col  roidi  n'a  pu  atteindre  les  bron- 
ches, cmnmc  le  dromadiiire,  poursuivi  par  un 
l'ayon  ardent,  cxpii'eau  pied  de  l'acacia;  et  dans 
cette  cruelle  conjoncture ,  au  nord  comme  au 
midi,  ou  entend  pareillement  les  airs  retentir 
des  croassemens  joyeux  des  animaux  de  proie, 
qui  accourent  j>our  prendre  [lart  au  festin. 

Ce  dernier  trait  me  rappelle  un  autre  point 
de  similitude,  dont  il  est»ffreu\,  sans  doute,  de 
présenter  le  tableau,  mais  que  mille  bonnes 
raisons  défendent  de  passer  sons  silence:  c'est 
l'anlLropopliagie;  l'anlbro^Mpliagic  qui  a  jadis 
souillé  toutclii  lerre,  sans  aucune  exception  (!-(), 
et  qui  n'existe  plus  aujourd'hui  que  dans  les 
lieux  op(x«és  dont  il  est  parlé  dans  ce  discours. 

Nous  commencerons  par  les  pôles,  en  oliser- 
vant  que  la  partie  du  [lûle  borâil  qui  nous  coT"^ 


[iltisieurs  SI 
pratiques  abomiDiililes,  Les  Samoyèdes, 
iMvent  encore  avec  délices  le  sang  cbaud 
delelaii,  pris  à  sa  source,  ool  renoncéà  s'abreu- 
Ter  (le  celui  de  leurs  semblables  (15);  et  les  Os- 
tiaqaes,  leurs  voisins,  quimangentcruelacËair 
des  animaox  qui  ont  le  niaUieur  de  vÎTre  auprès 
d'eux,  auraient  lionte  de  se  nourrir  de  celle  de 
rhomme.  Mais  il  n'en  est  point  ainsi  de  l'autre 
côlé  du  cerde  ;  là ,  les  Irofjuoîs ,  les  Eskimaax, 
selon  quelques-uns,  et  ces  hommes  peu  connus 
que  l'on  désigne  sou^  le  nom  de  sauvages  du 
nord,  entretiennent  avec  le  plus  grand  soin 
ceile  flamme  satanique.  Ajoutons  que  le  pôle 
austral  ne  le  cède  point  eu  ceci  au  pôle  boréal; 
il  reoinorterait  même  sur  l'autte  ,  s'il  avait  eu 
plusde  leiTC  pour  porter  les  pieds  de  ses  aft'reux 
habitans-  11  suftirade  nommer  la  NouTelle-Zé- 
lande,  la  terre  de  Diémen  ,  celle  de  Feu,  et  les 
terres  magellaniqiies.  Si  des  pôles  nous  passons 
à  la  ligne,  à  cette  terre  que  le  soleil  éclaire  de  ses 
rayons  directs,  nous  verrons  l'anthropophagie 
W  séïir  arec  uiie  force  pareille  à  celle  de  cet  as- 
»,  et  une  étendue  proportionnelle  à  celle  de 
t  conlinens.  lii,  en  touniant  autour  de  cette 
nfcrecice  de  neuf  mille  lieues,  nous  trou- 
le  vaste  empire  du  Brésil ,  un  grand  nom 
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bre  dlles  de  la  Mpr  du  Sud ,  et  gunéralemên'l 
cette  affreuse  Polynésie  à  ([ni  la  providence  a 
donné  en  vain  l'arbre  à  pain ,  In  pnlate  sucrée, 
l'ananas ,  et  qu'elle  a  couverte  de  brises  parfu- 
mées; la  Nouvelle-Guinée,  une  partie  de  la 
Nouvelle-HoUande,  et  puis,  en  mettant  les  pieds 
eu  Afrique,  le  Congo,  le  Malamba ,  où  le  nègre 
dévore  sou  frère  en  face  du  co/ns-morou , 
premier  rudiment  de  son  espèce,  qui  ne  vit  que 
de  fruits;  et,  enGn,  l'immeose  royaume  d'Ân- 
zico,  dont  la  surface  offre,  sur  des  points  extrô- 
memeut  rapprochés,  des  boucheries  humaînes 
en  permanence.  Miiintenant,  si  nous  rétroga- 
dons  vers  l'Inde,  que  nous  avons  franchie  sans 
nous  y  arrêter,  ne  sera-t-il  pas  bien  singulier 
de  voir  sortir  de  cette  contrée,  comme  de  la 
patrie  commune  des  deux  génies,  le  crime  bor- 
rible  dont  je  parle,  en  même  temps  que  nous 
en  avons  vu  surgir  la  sagesse  et  l'intelligence 
pour  se  répandre  également  sur  toute  la 
terre  (16)?  Cest  ainsi,  pour  ne  citer  qu'un  seul 
exemple,  qu'une  tradition,  dont  la  date  ne  re- 
monte pas  très-haut,  porte  quelorsfpie  le  roi 
des  Moluques,  îles  cpie  leurs  girofliers  pré- 
servaient, sans  doute,  de  cet  horrible  pen- 
chant (1 7),  avait  condamne  des  criminels  à  mort, 
on  les  déposait  dans  les  îlesCélèiies,  oii  ils  étaient 
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leur- 
rait (Ui-c  t|ue  le  l'égard  seul  ilonnc  la  mort ,  esl 
origÎDdîredeoes  dernières  l!es(18)}  inpiuxtube- 
ment  (jui  n'est  poiat  étranger  à  ce  <|ue  j'ai 
Mvanoé  au  commeDcemeiit  de  ce  discount. 

Tirons  inaînteiianl  de  tout  ce  que  je  tiens  de 
['iire,  unegraïuie  instruction,  en  faisant  voir,  jNir 
fait  si  universellement  répandu,  et  si  ancien 
qu'il  serait  impossible  d'eu  ûxer  l'origine,  à  quoi 
se  mluît  le  pii:t«iidu  argument  irrésistible  que 
l'on  dtxJuit  de  la  perpétuité  et  de  la  généiidilé 
d'un  acte;  Lors  même  qu'il  n'y  aurait  |x>int  eu 
de  réclamation  conU'e  rantlirojmpbugie,  qui  est 
id  le  plus  grand  exemple  qu'on  puisseciter,  con- 
tre le  meurtre  des  animaux ,  qui  est  le  premiei- 
d^ré  de  celle  aotliropophagîe  ,  contre  l'escla-, 
loge, contre  la  guerre,qui  eu  sont  des  dérivés, 
tous  ce»  crimes  n'en  seraient  pas  moins  des  cri- 
toes,  et  leur  perpétuité  ne  prouverait  autre 
dutseqiie  la  perpétuité  de  l'ignorance  et  de  lu 
ibl[ûdilé  dans  leplusgi'and  nombre  des  indivi- 
}m  dont  se  compose  res^ièce  huuiiiine. 

Revenons  :  il  y  a  d»ns  le  nord  une  grande 
tendance  à  l'anîmalisalion;  les  gommer  y  tK'- 
vieuncut  des  i-csiiivsi  le  beurre  y  contraclc  le 
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go(\t  comme  la  solidilé  tlu  suif;  la  terre  bïtann- 
neiïsc,  appelée  toiu'be,  exU-émement  commonr 
dans  ces  contrties,  exhale,  lorsqu'on  la  lirûlCr 
uiie  odeur  de  graisse;  mais  on  verra  dans  ud 
antre  discours  que  le  même  phénomène  existe 
sous  la  ligne ,  et  |X)ur  le  moins  au  même  degré. 

Rien  n'est  plus  brillant  que  les  couleurs  que 
l'on  a[>erçoit  entre  les  tropiques;  les  arbres  et 
iesfleurs  sont  chargés  de  leurs  plus  riches  nuan- 
ces, que  les  oiseaux  promènent  dans  les  airs  ;  les 
jx)issons  même  sont  colorâ  parle  soleil  à  tra- 
vers le  voile  des  eaux  ;  mais  le  pôle  n'a  rien  à 
envier  à  la  ligne  sous  ce  rapport  ;  le  sorbier  et 
l'anagyris  ressemblent  à  des  feux  allumés  au 
miUeu  des  foi-êls ,  et  les  oiseaux  qu'ils  recèlent 
le  disputent  au  colibri  pour  l'éclat  des  couleurs. 
Les  fungus  qui  tapissent  le  sol,  présentent  l'as- 
|iecl  du  parterre  le  plus  brillant  et  le  plus  va- 
rié. L'oronge  s'y  élève  portant  sur  sa  tête  des 
couleurs  aussi  vives  que  celles  de  la  dorade;  et 
l'on  sait  combien  est  belle,  dans  le  nord ,  la  cou- 
leur verte  des  arbres  et  des  prairies. 

La  main  libérale  de  la  nature  a  répandu  par- 
tout, sous  1b  ligne,  une  substance  miellée  que 
l'on  peut  recuedltr  plus  facilement  que  ne  la 
recueille  l'abeille,  en  passant  une  simple  ba- 
gxietie  sui-  les  Heurs;  mais  oelte  substance,  pleî 


«  lerm,  jette  avec  tiot  (Je  [irulusjon  sur 
rocbrrs  stériles  ilunonl,  ue  fornie-t-eHe  pas 
Lune  balance  t^le?  el,  aii-dessoits  du  ccnJc  po- 
(liîiY,  les  Ibi-éts  de  la  Russie  et  de  la  Pologne 
ml  tellement  remplies  «re&siunisd'ubeilles,  (jue 
a(|iieai'brcy  peut-être  ooiisidéi'^  comme  une 
kiie  à  miel. 

I  Que  d'berbes  el  de  racine»  succulentes  ue 

nricnt  |K)inl,  sans  culture,  les  camjKignes du 

midi,  partout  où  quelques  Qicts  d'eau  en  urro- 

senl  la  surface  !  Mah  celles  du  non!  ne  leur  cè- 

deut  point  âam  ce  geiiix-  de  rcrtilité;  les  cham- 

^nons  gélatineux  (  tremelia)  el  cette  plante 

e  les  Tartai-es  appellent  pain  de  lerie,  y  [lour- 

ieot  donner  la  nourriture  à  lout  un  peuple, 

1  en  existe  un  qui  n'y  vil  pres<pie  iwintd'au- 

p  chose  (19). 

1  farine  du  palmier-sagou,  le  fniil  de  l'ar- 
i  pain,  ne  remportent  [loint  sur  la  fétuque 
Btequi  pare  les  lacs  du  nonl,  qu'elle  pour- 
L  couvrir  avec  L'aboudaiiccdes  liert^es  d'une 
e,  el  dont  la  semence  rein|K)rle  sur  celle 
z  et  da  blé;  comme  aucime  production  du 
I  genre  »ous  la  ligne,  qui  cependant  en 
[îinle  d'énormes,  ne  surpassera  Xujucus  g-/- 
s ,  plante  ccmesliblc  qui  u'a  pas 
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de  deux  cents  pieds  de  liHigueor,  que  l'an  pêdie 
dans  les  mers  du  pôle ,  et  que  la  mer  eUe-mème 
rejette  sur  ses  rivages,  comme  nne  moisson  de 
tous  les  jours. 

On  vantera  justement  les  fruits  qui  croissent 
entre  les  tropiquesj  mais  la  fntise  et  la  groseille 
des  bois-glacés  de  la  Norw^sont  capables  de 
soutenir  la  comparaison  ^yec  l'ananas  des  [dages 
brûlantes  de  l'Afrique  et  de  l'Inde;  et  quelque 
bcmimageque  l'on  paisse  rendre  à  leun  par- 
fums, on  ne  poorrs  s'empêdier  de  rectninaltre 
que  les  rochers  nus  du  Spitzberg  exhalent  ute 
odeur  non  moins  suave  que  celle  du  magoo- 
lia  (20> 

Et  je  remarquerai  ici  que  ce  sont  surtout  les 
0ears  et  les  fruits  qui  doivent  étaUir  entre  tous 
les  hoomies  cette  égalité  d'intelligence  dont  j'ai 
parlé  au  commencement  de  ce  discours  :  ce  sont 
les  fruits  et  les  fleurs  qui  les  ont  policés  ,  je  le 
répète,  qui  leur  ont  tout  appris.  Les  fruits  oot 
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pant  du  l'harmonie  <]ui  exUte  etilre  la  ligne  et 
le  pôle,  après  avoir  |iarlé  de  leui-s  ressemblaii- 
oes  communes.  Lorsque  le  {tôle  a  amussé  |>en- 
daut  un  long  hiver  les  montagnes  de  glace  qui 
forment  sa  liatrière ,  les  vents  et  le  soleil  les  dé- 
tachent au  moment  le  plus  propice,  et,  leslàî* 
sant  v<^ucr  sur  les  flots ,  les  envoient  fafruichir 
les  mei-s  et  les  rivages  de  la  zone  lornde  ;  tan- 
dis que  les  ouragans  de  t'équatew  brjsaut  et  dé- 
racinant tes  arbres  de  ses  forêts,  lesquels  sont 
entraînés  dans  la  mer  [tar  les  graudes  pluies  qui 
succèdent  à  ces  ouragans,  arrivent  régulière- 
ment au  jK>le  par  le  moyen  des  couraus  ,  et  en 
suivant  la  route  de  cette  tempête  mémorable 
dont  j'ai  parlé.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier ,  c'est 
que  celte  route  actuelle  du  bois  Hotte  de  l'équa- 
teur  n'ait  pas  iîtit  cotoprendi'e  que  c'était  la 
même  qu'avaient  suivie  autrefois  tes  cadavres 
des  élépbans  qu'on  a  trouvés  eo  Sibérie,  tors- 
<{ue  ta  terre  leur  eut  manqué. 

La  nature ,  dans  le  nord ,  tend  sans  cesse  ù  la 
sléatomie;  il  semble  qu'elle  veuille  i-evêtir  les 
organes  essentiels  d'une  esjtèce  de  muraille  qui 
les  mette  à  l'abi-i  du  froid  excessif  de  ces  con- 
trées. La  laine  des  moulons  y  est  plus  longue 
et  plus  C|iaisse  que  [uirlout  ailleurs.  Une  four- 
rure iiiûuimenl  plus  précieuse  y  œuvre,  on  ne 
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sait  poorqooi ,  des  animaux  moins  estimables  j 
OD  ne  peat  raisonnablanent  penser  que  ce  soit 
poQT  leur  perte,  qooiqu'dle  en  soit  la  suite 
presque  inévitable.  Les  poissons  j  sont  jiems 
drhuile;  plusieurs  d'entre  eux  ressemblent  à  une 
outre  remplie  de  cette  substance,  et  presque 
tout  semUe  participer  à  cette  pesanteur  dans  ce 
climat  immobile,  depuis  l'ours  jusqu'à  rhomme, 
dont  Fâme  est  engourdie  coomie  le  corps.  On 
dirait  l'empire  où  rien  ne  change.  Cette  immu- 
tabilité se  montre  surtout ,  avec  la  dernière  évi- 
dence, dansles actions  composées  des  animaux, 
lesquelles  ont  lieu  avec  une  parfaite  ressem- 
blance et  comme  si  elles  étaient  calquées  les 
unes  sur  les  autres ,  et  cela  à  des  distances  qui 
ne  permettent  point  de  supposer  entre  les  êtres 
qui  les  exécutent  la  moindre  communication. 
«Ten  citerai  un  déplorable  exemple  :  Télan, 
victime  malheureuse  du  glouton ,  en  Euro|)e , 
éprouve  absolument  le  même  sort  en  Améri- 
que, sous  le  nom  d'orignal,  de  la  part  du  car- 
cajou,  qui  est  le  glouton  de  ce  pays,  et  qui, 
ainsi  que  celui  d'Europe,  a  pour  compagnon 
une  espèce  de  renard.  Les  différences  qui  peu- 
vent exister  entre  ces  animaux  n'en  amènent 
aucune  dans  les  résultats  (22).  Il  ne  manque 
rien  au  tableau;  il  est  absolument  le  même 
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ttes  (}eux  côtés;  on  dirait ime  scène  ileâ  bord» 
i]e  la  mer  d'Arcbangel  réâûchîe  dans  les  eaux 
(le  la  baie  d'Hudsoii.  Il  en  est  de  mêtne  de 
l'homme  (23).  Plie?,  la  tfrre  en  deux  ,  du  Docd 
au  midi;  chaque  homme,  du  moins  vers  le» 
extrémités,  soumises  à  une  force  plus  im- 
périeuse, chaque  homme,  dis-je ,  y  embrassera 
son  frère  :  les  Finlandais  se  retrouveront  danj 
tes  Palngons;  et  si  le  Lapon  du  nord  ne  re- 
trouve point  celui  du  midi,  c'est  que  la  terre  a 
aussi  manqué  à  ce  dernier,  et  qu'il  a  disparu 
avec  elle.  Mais  arrêtons-nous;  ce  n'est  ici  que 
ta  nature  mécanique,  dont  l'homme  ne  fait  par^ 
lie  que  lorsqu'il  le  veut.  Eh  l  n'est-il  pas  bien 
remarquable  que,  libre  de  cboîsii-,  il  ait  lou- 
jours  imité  tes  plus  pernicieux  exemples ,  bien 
que  des  êtres  plus  heureusement  nés  lui  en  of- 
frissent de  toulcontraires,  etconfonnesau  mo- 
dèle primitif  qu'il  porte  au  fond  de  son  cœur? 
car  la  nature  n'avait  point  déshérité  cette  terrej 
elley  avait  répandu  la  grâce  et  la  bonté,  cocome 
des  signes  de  sa  présence.  En  y  faisant  naître  la 
renne,  elle  témoignait  hautement  combien  œs 
contrées  lui  étaient  chères.  Comment  la  cmauté 
peut-elle  exister  dans  des  lieux  où  ce  noble 
animal  respire!  comment  son  doux  regard, 
semblable  à  celui  de  lu  gazelle,  n'a-t-il  pus  suûi 
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iïWe  l  ,  page  !5.  —  Les  grenonilles  ,  on  AmtS- 
rique ,  sont  ^nonnes  et  ont  des  %-oîs  effrayantes  ;  les 
■nouchcft,  fruit  de  IL-Iémenl  cimud  et  linmide , y  Bont 
aussi  d'un  volume  beaucoup  plus  grand  qu'eu  Europe  ; 
les  araignées,  pour  la  niEme  raison ,  y  ont  reçu  de  plus 
graud»  di^veloppeiuensi  leurs  61s  sont  des  cables  auprès 
de  ceux  qu'elles  Tonnent  en  Europe.  La  race  des  tuoD»- 
tiques ,  le  flt^au  de  la  ten'c ,  y  a  grossi  dans  les  ménm 
proportions ,  et  celle  des  serpens  en  a  acquis  de  pro- 
digieuses. Au  reste,  on  voit  les  mi^mes  causes  pro- 
duire les  mêmes  erTetg  cbez  ces  reptiles  eu  Afrique  ot 
CD  Asie.  C'est  ainsi  qn'au\  Pbilipptncs ,  par  esemple , 
vil  il  pleut  presqut;  sans  dïsconliniier ,  il  y  a  des  ser- 
pens assez  voluniiDGux  pour  envelopper  nn  caj-nian  de 
trente  pieds  de  longueur,  ci  l'étoufTer  duns  leurs 
i-eplis.  Le  serpent  de\in ,  dans  les  bumides  lor^tia  de 
l'Afrique,  est  encore  plus  monsirueusi  on  l'a  comparé 
à  un  arbre  de  ces  tiiùuies  forais  qui ,  déraciné  ,  se  se- 
rait mis  eu  mouvement. 

Note  2 ,  pMjf  13.  —  J'apprends  que  l'on  vient  de 
découwir  ,  en  Amérique,  des  ossetncus  fossiles  d*miG 
grandeur  si  extraordinaire  ,  que  l'animal  auquel  ils 
oui  appartenu  devait  t>lre  k  Vélopfiaiit  ce  que  fflé- 
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phaat  est  à  la  sonris.  Voilà  une  ample  eonfirmation  de 
ce  que  je  Tiens  d'avancer.  , 

Note  Z,page  15.  —  Il  n'est  point  de  contrëe  habi- 
table qui  n'ait  w&pollenieê  heriœ.  Voilà,  sans  doute, 
Tessentiel.  Relativement  aux  vices  du  climat,  des  sai- 
sons, etc. ,  il  7  a  été  également  pourvu ,  et  à  cet  égard 
le  citronnier,  par  exemple ,  protège  Féquateur  comme 
le  cochléaria  protège  le  pôle.  Enfin  ,  partout  où  le  mal 
existe,  le  bien  se  lève  plus  fort  pour  le  couvrir.  C'est 
ce  qn'exprime  très-bien  le  voyageur  Thunberg  dans 
cette  remarque ,  que  l'on  pourrait  étendre  à  tous  les 
pays  :  «  La  nature,  qui  a  multiplié  dans  les  Indes  les 
animaux  et  les  v^ëtaux  venimeux,  y  a  clé  encore  plus 
prodigne  d'antidotes  > . 

Noie  k,  page  18.  —  Il  est  des  contrées  de  l'Inde 
où  une  seule  orange  ,  du  poids  de  plusieurs  livres , 
donne  une  demi-pinte  de  liquide. 

Noie  5  ,  page  19.  —  La  nature  déroge  à  ses  lois 
d'opposition  lorsque  les  similitudes  deviennent  d'une 
nécessité  indispensable.  C'est  ainsi  que  la  plante  qui 
guérit  la  piqûre  du  sei*penl  à  sonnettes ,  rend  ,  lors- 
qu'elle est  mûre,  absolument  le  même  sou  qui  est  pro- 
duit par  la  queue  de  ce  reptile. 

Note  6  ,page  20.  —  Cette  ressemblance  par  oppo- 
sition, entre  les  résultais  du  froid  et  du  chaud ,  a 
été  mise  en  évidence  par  Tascension  de  M.  Gay- 
Lussac.  A  la  hauteur  de  sept  mille  mètres ,  où  s'est 
élevé  ce  savant  intrépide  ,  et  où  le  thermomètre  mar- 
quait 10  "^  au-dessous  de  zéro  ,  tandis  que  ,  à  son  dé 
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î)  marquait  3l>°  aii-<tessii:«, 


pan,  î)  marquait  3i>°  an-dessins,  le  papier  «H  le 
parchemin  se  crispaient  et  &c  roulaîtfnt  f ommo  slls 
eussent  été  alteinu  par  le  feu. 

Note  7,  page  20.  —  L'insecte  que  l'on  appelle  eu 
Suède  furia  infertialh ,  cgaiç  ou  surpasse  pour  la 
douleur  et  li>  danger  qui  suivent  sa  piqAre,  U»  iusec* 
du  Qiânie  genre  uoun-is  par  les  clialeurs  du  iropique. 
Les  sauterelles  qui,  poussées  par  les  veots,  descen- 
dent du  Caucase  et  fondent  sur  les  plaines  de  la  Hu»- 
sie  ,  ne  §ont  point  infi^rieures ,  pour  les  di^g&ts  qa'eU 
les  font,  à  celles  qui  désolent  l'É^ypte  et  la  Syrie; 
elles  sont  m^me  plus  redoutables  ,  en  ro  que  lev 
proie  est  plus  rîctie.  ^uaiid  le  cultivateur  apprend  que 
cette  armée  d'insectes  est  il  soixaute  wersies  immiIo- 
meni  de  son  habitatlori  (  cnvîrou  quinze  lieues  ) ,  il 
tombe  dans  une  désolation  plus  grande  qtK  si  c'était 
une  armée  de  Tartares.  Nous  avions  vu,  dansPallas  , 
que  le  gouTemement  de  Casan  était  vivement  menacé 
par  its  sauterelles  ;  envient  d'apprendre  (  1S39), 
qn'elle-s  s'en  étaient  déllnilivement  einpankis. 

On  c&l  contraint  d'environner ,  la  nuit ,  son  lii  de 
réseaux,  pour  se  préticiver  de  la  piqûre  des  c 
à  Moscow  comme  ix  Naples. 

Paiierons-nousdesiusecli^ particuliers  It  l'iw 
qui  s'atUclient  à  sa  peau  et  à  son  cuir  dievel 
sont  aussi  communs  dans  les  coulrées  boréaie»  4 
peuvent  l'être  en  Italie  et  en  Espagne.  Dans  \i 
cl  les  autres  pays ,  ils  semblent  prendre  naissance!  ai 
sein  d'bumenrs  dégënérces  (  la  lympbc  »ii  nord ,  Il 
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bit  «8  nidi  ) ,  dont  Uh  corrigent  l'alcalescencf! ,  soit 
ipQl  ni  absorbeoi  les  parties  les  \Am  Acres ,  soit 
^'ea  les  atlimit  à  l'eitên^nr,  il  1<>»  enlèvent  au  lor-  ' 
ratt  de  b  circulation ,  ei  Ica  empéclieut  do  prodairu 
<la  Krobles ,  des  ulcérer  intérienrs ,  M ,  en  uii 
mol, tout  lo  trit^ic  corufg«  de»  liumcnrs  vicîik-s  par 
rasade  îles  nonrntiiresanîmales. 

.\W«  S,  po0f  31.  —  C'est  <w[tc  liait  ei  ce  jour 
de  doue  beares  sous  la  ligne ,  ei  de  mx  mois,  an 
pMe,  i{ui  ool  donné  naissance  au  dualisme ,  doctrine 
qai ,  tikont  rMurqnaMi* ,  fornic  t^aknient  l«  fond  d<w 
nrrtbo)ofp«s  àf*  itux  pays. 

i\'*l*  9,  pay«   31.  —  La  grassctie  {pinguieula 

l  4b  L. )doDa(!,  dans  le  nord,  une  iiailu,   dont  tes 

hlbJUM  do  cei  régions  font  des  ODCtioas  sur  leur 

pnrps,  eoiiiin«  I«s  Eaisoîcnt  les  Grecs  avec  l'huilu  de 

l'oliTter.  Au  reste,  il  parait  qno  la  terre  entière  est 

tiopr^gitée  de  cette    substance  précieuse ,    puisque 

l'on  vient  de  découvrir  que  les  schistes  la  conteuaicot 

CB  grande  quantité,  mais  moins  pure  que  celle  des 

liert>e> ,  qtd  l'est  moins  aussi  que  celte  des  arbres. 

N»ts  iO,  page  25.  —  L'epilobium  anjuttifû- 
timm  donne  de  la  laine  dans  te  nord ,  comme  le  fro- 
mager et  l'apocin  donnent  do  la  soie  dans  le  midi.  Les 
plantes  s«  conforment  h  In  loi  qui  rëgit  à  cet  égard 
tes  animam. 

iVoM  il, pai/e  23.  —  Les  liabltans  de  la  Sibérie, 
duiB  les  longs  jours  de  leur  été ,  qui  leur  donnent 
les cUateurs  du  tropique,  ou  m^inc  des  chaleurs  pins 
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fortes ,  tant  aaa^e  ,  pour  ee  rafratchir ,  des  feaill 

lu  rhubarbe,  dont  ra&triageore  est  telle,  qu'cllM 

Tiieai  capables  de  ferniCT  le  gosier  et  d'ei 

déglutition. 

JViiie  1  S,  page  24.  —  Se  regarde ,  en  effet,  c 
n'itppur tenant  plus  à  Vliumanilé,  c'est-ànlire  c 
perdttK  sans  ressource ,  les  bommes  (jui  viv^o&fl 
delà*  de  cotte   timiie,   iiuc  nous  placerons  attl 
(le  lutiludo  boréale.   Ils  y  périraient  tous  d'aifl 
par  le  scorbut ,  u  la  nature ,  en  prolongeant  a  I 
de  boalii,  n'y  avait  fait  naître  La  plante  n 
«{ni  le  guérit.  Remarquons  toutefois  que  se»  t 
sont  losulUsanfi,   s'ils  ne  sont  point  accompi 
dune  nourriture  analogue. 

Note   la ,  pagv  au.    —  Le  professeur  Piael ,  ait- 
llcle  Dou  de  \'Encyolopêdit  mé/kodiyue,  dit,  •  qu'il 

■  00  pantlc  pas  que  la  seiisibiltié  augmente  k  w»~ 

■  GNTe   que  l'on   se  rapproeliv  de  In   ligne   étpn- 

■  noiiiale  •  ;   et  il   ciie   pour   exemple  l'iasoBSii 
lité  de»  Maures  d'.\friqur,  d'après  le  rapport'^ 
chirurgien  anglais  qui  a  exercé  long-temps  l'ai 
guérir  sur  les  eûtes  de  Barbarie.  Ce  cliirargiea^ 
reaierquâ  qu'il  iallait  de  Eorte^^  doses  d'émMqiie  p 
produire  sur  l'estomac  des  iiabttans  de  c 
eSeis  marqués ,  et  qu'en  outre ,  ils  faisaient  t 
quent  usajje  du  cautère  actuel ,  dont  ils  snppt 
la  douleur  avec  la  plus  parfaite  inditf^enco.  H  ti 
pouvoir  contredire  cette  assertion ,  sans  manqaeranx 
é4(anU4iw an  savant  ntftpoeiable  qui,  le  premier,  ja 
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ie  T^ffilo ,  u  ^eié  la  in^decinc  an  rang  di»  autres 

ianc«$,   et  anqui-l  j«   cixnb  avoir  des  uMigatiaus 

ptrMaindlra  pour  le  bko  qa'îi  a  titujoorK  dil  do  t6~ 

pmt!  qne  je  ilt.'fi>i>ds.  Mais  d'iiliord  ,  Pinct  aurait  Au 

nvonnattrc  ce  prîudpc ,  que  tu  chaiuor  ^pauDuii  les 

lwu})pes  de»  exirrmilcs  dc^s  ncrfe ,  d'où  r<%ulta  la 

wmibilitë  plty&ique ,  taqucllo  ut^anmoias  |i(!ut  Airn 

sagnentéc  oU  dttaÎMU^  par  quelqtics  cin;oi)Mance«, 

Or,  ce   qoi  l'anolndrit  pri>digieusement  dteii  l«s 

Uuntfl  faahiUBt  les  fill«H,  qui  (^loioiit  p[*^i«<'fnflM 

■.tans,  que  traïuâllucliinirgieudonl  on  vietil  du  pat<- 

Ml* ,  ccsl  l'usagu  de  r«piiiiB  :  l'opiiHn  Aeint  lu  Ma- 

«l'os  éleîu  i  lp  feu ,  ob  pluiàt ,  it  uM 

ii^NS  i  l'égard  de  ce  mteie  feu,  il  en 

è^ll^lipatioii ,  ut  celte  siintibUilé  deiient 

[  alors  force  es  se  oonccDiranl  daua  hit  inusclus.  C'est 

ùiKu  que  U»  Turcs ,  ea  gt^nf'ral ,  ont  acquis  vollc 

lonc  prodigteose  de.  corps  aox  li^pi-iis  du  leur  sentî- 

^bililé ,  et  se  sont  mis  alors  ù  l'anisiKiD  d'un  de  leitrs 

s  pMOls  dti  doctrine ,  qu'ils  n'utiraiont  pn 

^admettre  sans  cela  ;  je  veux  dire  le  fatalisme.  C'est 

iî  ce  que  l'cipi^tence  a  appris  Jiu\  Mflratles  :  en 

I  dooDaut  de  l'opium  h  lonrs  chevaux  ,  ils  les  ont  ren- 

is  alertes ,  mais  plus  propres  à  atipportor  In 

L  £ili(ni^  *(  le  poids  de  la  clinleur. 

J'ai  cherché  à  prouver,  dans  ce  discours,  qu'an 

moyen  des  végéiani  il  n'y  avait  pas  àe  différence 

sensible  entre  les  divers  climats  :  ta  sidislaiice  qne  je 

Mtns  de  nommer  eu  Ottre  nne  preuve  convaiocante  ; 
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et  il  t»l  à  remarquer  que  la  puissance  r 
augmente  en  t-Ili:  eu  raison  de  la  chaleur  de  l'S 
pbère ,  car  il  y  a  loîu ,  sous  ce  rapport ,  du  p3T< 
IXgyple  à  celai  de  l'Inde ,  qu'on  ne  porterait  pi 
comme  le  premier,  impunément  h  la  bouche.  Eol 
qui  achève  de  prouver  ici  la  vérilé  de  ce  que  j'aTt 
c'est  que  si  les  Maures  des  villes  sont  paisibles ,  cenx 
de  la  campagne,  qui  ne  prennent  point  d'opium,  Bout 
exiréiuement  pétulans  :  on  nous  les  dépeint,  lorv 
qa'ils  vont  dans  ces  villes  pour  afTatres ,  courant  pln- 
tAt  qu'ils  no  marchent,  se  suspendant  aux  marleanx 
des  portes,  et  frappant  sans  discoatinner  jusqu'i  ce 
qu'on  les  ait  ouvertes  ;  ils  n'ont  pas  la  patience  d'at- 
tendre; «■  qui  n'empêche  point ,  d'un  antre  câté, 
que  l'excès  de  la  chaleur  ne  paisse  anéantir  la  sensi- 
bilité en  fermant  ses  issues ,  on  qu'elle  ne  se  détruise 
par  sou  exercice  continu  ou  par  sa  trop  forte  exhala- 
tion, comme  une  corde  se  rompt  lorsqu'elle  est  trop 
tenduu ,  ou  s'affaisse  lorsqu'elle  est  usée  ;  mais  il  «t 
plus  ordinaire  que  les  vices  du  régime  changeai  sa 
nature ,  el  qu'elle  soit  affecléc  à  contre-sens. 

J'aurais  moins  alongé  ces  obser^'ations ,  st  dltt 
ne  servaient  ii  jeter  de  la  lumière  sur  quelques  idées 
essentielles  qui  sont  émises  dans  ce  discours  et  d 
le  suivant. 

NoU  14,  page  26.  —  On  ne  pourra  avoir  1 
égard  aucune  espèce  de  doute,  si  l'on  dci 
vaincu ,  ainsi  que  je  l'ai  prouvé  dans  ui 
irsge ,  que  la  matière  du  repas  était  la  méine  4 
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celle  da  sacrifice ,  puisque  les  sacrifices  humains  ont 
existé  SOT  toute  l'étendue  de  la  terre.  On  a  voulu  en 
excepter  TEgypte  ;  mais  on  voit  malheureusement , 
dans  Manethon ,  qu'Amosis ,  un  de  ses  rois ,  avait 
aboli  ces  sacrifices  :  ils  y  avaient  donc  existé.  J'ajou- 
terai ici  une  nouvelle  preuve  pour  ceux  qui  n*ont 
point  sous  la  main  l'ouvrage  que  j'indique  ;  je  l'em- 
prunte à  Strabon ,  si  renommé  pour  son  exactitude. 
Cet  historien-géographe ,  après  avoir  représenté  les 
Lusitaniens  comme  étant  d'une  sobriété  extrême  ^  et 
ne  vivant ,  les  trois  quarts  de  Tannée  ^  que  de  glands 
qu'ils  convertissaient  en  pain ,  termine  ainsi  le  ta- 
bleau :  «  Us  mangent  les  boucs ,  les  chevaux  ;  et  Us 
captif ê,  qu'ils  immolent  au  dieu  Mars  ».  (Livre  3, 
page  154.  ) 

Cet  exemple  reçoit  une  terrible  confirmation  de  ce 
qui  se  passe  encore  de  nos  jours  :  parlout  où  Ton  im- 
mole des  hommes,  leur  chair  est  mangée,  ou  tout  au 
moins  leur  sang  est  bu  ;  le  petit  peuple  d'Olaïti  fait 
seal  une  exception,  grâces,  sans  doute,  à  l'extrême 
douceur  du  climat  et  à  celle  des  habitudes  :  il  n'y  a 
que  leur  dieu  de  cruel. 

Je  remarquerai,  au  reste,  à  propos  de  ce  que  j'ai 
cité  de  Strabon ,  que  les  anciens  regardaient  comme 
tellement  naturel  de  manger  la  victime ,  que  lorsque 
cette  victime  appartenait  à  l'espèce  humaine ,  il  sem- 
blait qu'on  put  se  livrer  à  cet  acte  sans  encourir  le 
reproche  d'anthropophagie.  Les  anciens  ne  recon- 
naissaient pour  de  véritables  anthropophages,  que 
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ceux  chez  qui  cela  coulait  de  source  -,  les  Lestrigl 
qu'ils  plaçaient  sur  les  c6les  de  Sicile,  el  les  Cycto 
dont  ils  établissaient  les  odieuses  demeures  sur  à 
poiDts  Tort  l'Ioigiiés  les  uns  des  autres  -,  ce  qui  se  SI 
proche  de  cette  universalité  de  coutume  dont  je  | 
dans  le  texte. 

Jfote  16  ,  page  27.  —  Oléarius  trouve  dans  leÉ 
même  de  ce  peuple ,  la  marque  de  aon  ancieDue  ij 
thropophagie  ;  ce  nom ,  en  langue  russe ,  sîgi 
mangeur  eU  toi-même. 

Note  i6,page  38.  —  L'Ëtliiopic,  sa  sœur,  et  a 
des  hylopliages ,  n'a  pas  été  non  plus  exempte  i 
crime.  Le  Praitutn  promonloriutn ,  du  cdiA'llH 
l'Océan,  clait  peuplé  d'autbropopliai^es.  J'ai  | 
des  liabitaus  du  cap  des  Palmes ,  ainsi  que  de  plu- 
sieurs peuples  de  rAfritjne  qui  le  sont  encore  :  oppo- 
sons-leur ,  coumie  je  l'ai  fait  pour  les  Caripoux ,  re- 
lalivemenl  aux  Brésiliens,  à  cela  près  des  distaoces 
dont  je  ne  tiendrai  pas  compte ,  opposons-leur ,  dïs- 
jc,  les  hommes  bienfaisans  des  montagnes  de  Deme, 
au  royaume  de  Tripoli  ;  nous  les  verrons  assis  à  foni- 
bre  de  leurs  pabuiers ,  dont  les  fruits  composent  letir 
seole  nouirilure ,  formant  une  n'publique  de  frères , 
n'obéissant  qu'aux  lois  qu'ils  se  sont  eux-mêmes  don- 
nées. C'est  mieux  que  la  nouvelle  Cyréuaïque,  dont 
Ub  ne  sont  pas  éloignés  ;  on  dirait  presque  de  l'a»- 
<:ienne. 


Noie  17 ,  page 


-  I/irsque ,  pour  des  r 


de  commerce ,  les  Iloilandais  curent  détrait  les  1 
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lien  i  Ternate ,  des  madadies  affreuses  fondireot  aus- 
Mi  sur  celte  tle ,  et  emportèrent  la  majeure  partie 
de  ses  habitans.  On  voit,  par  cet  exemple  et  les  sni- 
vans  9  conuDent  le  physiqne  et  le  moral  penvent  être 
affectés  par  les  mêmes  influences. 

NoU  18,  page  99.  —  La  presqu'île  de  Ilnde 
n'est  point  encore  entièrement  dëliTrée  de  l'anthropo- 
phagie ;  il  y  a  des  mangeurs  de  chair  humaine  dans 
les  lies  des  Andamans,  à  l'entrée  du  golfe  de  Bengale, 
comme  on  Toit  des  requins  sur  les  côt^  du  Chili  ; 
et,  d*an  autre  cAtë,  des  mémoires  récens  nous  ap- 
prennent qne  l'on  Tient  de  découvrir  dans  les  bois , 
à  une  petite  distance  de  Calcutta ,  des  tribus  vivant 
comme  on  vit  dans  ces  tles.  Les  Anglais  ,  tout-puis* 
sans  dans  ces  lieux ,  sont  intéressés  à  y  maintenir 
ces  affreuses  pratiques;  ils  leur  devront  de  n'être 
point  nommés  les  plus  méchans  des  hommes. 

Noté  19  ,  page  31.  —  La  sarana  du  Kamtschatka 
donne  une  farine  de  la  nature  de  celle  du  blé,  et 
est,  dit-on,  encore  plus  agréable  au  goût.  Lesphondi- 
lium  du  même  pays  est  aussi  doux  que  la  patate  su- 
crée, et  passe  pour  un  des  meilleurs  restaurans;  enfin, 
Tangélique,  qui  couvre  les  terres  du  nord ,  cette  nour- 
riture des  anges,  n'a  peut-être  point  d^équivalent 
ailleurs. 

Note  30,  page  32.  —  Les  mauvaises  odeurs  de- 
vaient s'y  trouver,  et  s'y  trouvent,  en  effet,  dans  les 
mêmes  rapports;  la  cimicairc  fétide  de  la  Sibérie, 
est  aussi^  repoussante  que  Yarbor  itercorari  de  la 
zone  torride. 


4 


M  K0T£1 

iVflfe  31 ,  page  38.  —  J'ui  déjà  noaaaé  une  tem 
plus  udoraott'  encore  au  norul  que  l'Ulaude,  et  pres- 
que aussi  avancée  vers  le  nord ,  la  j>alrie  d'0&&iaD 
uu  de  Macphersou ,  de  Byron,  de  VValler  Scoit,  «te. 

JVote  32,  page  S5.  —  Il  est  sur  que  rbenniiie 
et  la  martre  zibeline ,  toutes  deux  extrêmement  car^  ' 
oassièi'es ,  ont  une  fourrure  supérieure  ù  celle  du  la- 
pin blauc  et  du  oliiucilla  du  Pérou,  l'un  et  l'autre  fru- 
givores. On  est  encore  plus  élonnë  des  udenrs 
qu'exbalent  le  chat  musqué  ,  le  crocodile ,  la  civette, 
quoique  â  ud  moiudre  degré  cependant  que  le  bœof 
du  pAIe ,  Tondatra  et  lu  chèvre  du  Thibet.  L'excès 
de  l'animalisatioi)  et  celui  de  la  végéiabilité  ,  semble- 
raient ici,  comme  dans  tous  les  contraires ,  se  doo 
ner  la  aiain  ,  en  dc- parlant  que  du  résultat  matériel; 
et  il  faut  remarquer  aussi  que  les  odeurs  des  premiers 
ne  sont  point  frauches  comme  celles  dies  autres  ;  ce 
qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  faux-musc. 

Nol«  23  ,  page  56.  —  Le  pûle  ,  au  moyen  d'une 
espèce  particulière  de  serpens  ,  de  plusieurs  quadrik- 
pèdes  et  de  quelques  races  d'hommes,  offrait  une 
cruauté  îi  peu  près  égale  à  celle  d'entre  les  tropiques; 
le  tigre  seul  aurait  pu  faire  pencher  la  balance  du 
côté  de  ces  derniers  pays ,  lorsque  des  observations 
récentes  du  voyageur  Humbolt  sont  venues  rétablir 
l'équilibre.  Ce  savant  assure  qu'il  parait ,  de  temps  à 
autre ,  dans  la  Sibérie ,  des  tigres  enlièreiuent  sem- 
blables à  ceuK  des  graudes  Indes.  On  peut  le  conce- 
voir ,  pniiiquc ,  au  solstice  d'été ,  la  chaleur  i»!  plM 
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lorle  au  pôle  qae  sons  la  ligne  ;  elle  l'est  dans  le  rap- 
port de  5  à  A. 

Dn  restei  le  tigre  est  indigène  dans  le  Canada  ; 
Huds  c*est  on  tigre  de  mœurs  tellement  douces ,  qu'el- 
les Font  fait  nommer  tigre-poltron  par  des  hommes 
qm  n*estiment  on  n'admirent  que  ce  qui  est  nuisible. 
Cest  ainsi  que  ches  nous ,  nous  appelons  la  bonté , 
^bétîseï  éonmie  le  dit  le  proverbe  :  H  esi  $i  ton. 

Noie  2/k ,  page  37.  —  J'ai  parlé  de  l'élan  ^  quoî- 
(jne  habitant  du  nord^  il  ne  vit  que  d'heii)es,  comme 
son  frère  le  bubale  de  la  zone  torride.  Le  lamentin , 
qui  est  l'homme  marin ,  ne  vit  non  plus  que  d'heiiies 
au  Kamiscbatka  comme  dans  les  mers  équatoriales.  Le 
Lapon  n'était  donc  pas  condamné  à  être  plus  Carni- 
vore qoe  rindou.  Il  est  digne  de  remarque  que  ces 
den  premiers  animaux ,  d'espèces  nobles ,  résistent , 
^Tec  la  renne ,  à  l'obésité  qui  enveloppe  les  autres. 
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ACTUEL  SE  LA^TERaS.    —  DU   BZEH   ET  î 
KA&  HOHAZ.. 


Tout  est  bicD  comme  il  est,  disent  quantité 
de  gens,  qui  pensent  faire  par-là  leur  cour  au 
roi  de  l'univers ,  ce  qui  est  plus  aisé  que  de  lut 
offrir  le  véritable  hommage  qu'il  exige,  et  le 
seul  qui  soit  di^ne  deux  et  de  lui.  Mais  si  tout 
est  bien  aujourd'hui,  tout  l'était  hier;  pour- 
quoi donc  y  a-t-il  eu  sur  la  terre  de  si  nota- 
bles cbangemens?  Ceux  qui  sont  descendus  dans 
ses  profondeurs  pour  y  chercber  les  débris  de 
Fancien  monde ,  se  sont  convaincus  que  plus  les 
couches  qui  recelaient  ces  débris  dataient  d'une 
époque  reculée ,  moins  les  êtres  auxquels  ils 
avaient  appartenu  ressemblaient  à  ceu\  qui  vi- 
vent aujourd'hui  sur  sa  surface.  On  \yeat  donc 
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admettre  y  aÎDsi  qae  je  l'ai  fait  dans  un  des  pré- 
cédens  discours  ^  et  d'accord  avec  les  {dus  a»- 
demies  théogonies  comme  avec  les  découvert 
tes  gédogiques  de  cette  époque  j  que  les  ani- 
maux de  proie  n'étaient  pas  dans  le  plan  de  la 
créatÎQD,  et  qu'ils  n'ont  paru  sur  la  terre  que 
kmg-temps  après  cette  création,  et  à  la  suite 
de  iJittieQrs  révolutions  qui  avaient  changé  le 
premier  plan  de  l'univers  (i  ).  L'époque  de  l'^a- 
rement  de  Thomme  doit  être  postérieure  au  dé- 
luge de  Deucalion.  Nous  voyons ,  en  e£fet , 
91'après  ce  déloge,  les  hommes  qui  avaient 
^ppe  à  ce  désastre  ramassèrent  avec  soin  les 
^^meoces  de  toutes  les  productions  de  la  terre  y 
^  les  offrirent  aux   dieux  pour  apaiser  les 
niânes  de  ceux  qui  avaient  péri  dans  les  eaux. 
0  ny  avait  donc  point  de  sacrilSces  sanglans  à 
l'^ïoqoe  de  ce  déluge,  ce  qui  serait  en  même 
^ps  une  preuve  indirecte  que  les  animaux 
naTaient   point   encore  donné'  aux  hommes 
fexemple  du  meurtre.  Nous  aurons  quelque 
pône  à  le  croire,  tant  il  nous  est  difficile  de 
nous  &ire  une  idée  d'une  natui^  si  différente 
de  celle  que  nous  avons  sous  nos  yeux,  bien 
^e  la  description  nous  en  plaise  dans  certains 
livres;  mais  dans  cette  nature  même,  au  milieu 
^  laquelle  nous  avons  grandi ,  et  qui  a  exercé 


er^  examinons  un  moment  les  êlres  d 
aode  actuel  d'existence  semblerait  tenu 
entre  cette  opinion. 

L'aigle  tel  que  nous  le  connaissons ,  se 
n  harmonie  avec  les  rochers ,  les  to 
es  précipices  des  âpres  contrées  qu  il  ha 
[u'il  dévaste  ;  mais  qu'en  faut-il  conclure 
es  aspérités ,  que  ces  horreurs ,  que  ces 
erribles ,  en  un  mot ,  que  tout  ce  qui 
on  oreille  et  ses  yeux  ont  déterminé  soi 
haut  9  sans  que  sa  cruauté  entrât  dans  1 
eins  du  créateur  de  l'univers,  dont  ces  rc 
es  torrens^  ces  précipices  sont  une  c 
ance  imprévue,  c'est-à-dire  que  ces  a( 
le  découlaient  point  nécessairement  de  s 
nnagê  (2). 

Il  y  a  tant  d'énergie ,  tant  de  vitah 
'aigle,  dans  le  tigre ,  dans  le  lion ,  qu'on 
(uadèrait  difficilement  qu'ils  ne  sont  pas 
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èm  k  volonté  du  créateur  ?  Je  réponds  :  Le 
cratear  a  lancé  les  élémens  des  choses  ;  et  quoi- 
gae  tootes  les  combhiaisons  possibles   de  ces 
âéneos  soient  dans  son  esprit^  elles  ne  sont 
point  expressément  dans  sa  volonté;  ce  qu'il 
fiiut  soigneusement  distinguer.  Et  puisqu'il  ne 
s'agit  ici  que  de  force,  le  mulet  est  bien  plus 
fort  que  son  père  et  que  sa  mère,  tout  en  ayant 
on  moral  très-inlerieur  :  or,  la  formation  de  ce 
mulet  n'entrait  point  dans  l'ordre  de  succession 
des  êtres ,  puisqu'il  est  infécond  (3).  Il  y  a  des 
lions  et  des  tigres  dans  l'espèce  humaine;  pour- 
rait-on admettre  qu'ils  étaient  dans    l'ordre 
préexistant,  c'est-à-dire,  dans  les  intentions  de 
la  nature  ou  les  desseins  de  son  auteur?  Or,  le 
scélérat  que  Ton  peut  nommer  de  la  grande 
espèce,  celui  dont  le  crime  se  montre,  pour  ainsi 
dire,  en  saillie  dans  ses  formes  d'un  aspect  hor- 
rible, présente  aussi  un  de  ces  types  énergiques, 
et  que  Fon  croirait  primordiaux  ;  il  peut  être 
mis,  à  bon  droit ,  dans  la  classe  que  je  viens  de 
nommer  ;  et  quoique  les  dispositions  d'une  or- 
ganisation plus  heureuse  ne  lui  aient  point  per- 
mis d'acquérir  leurs  griffes  et  leurs  dents ,  il  les 
étoufferait  dans  ses  bras  musculeux ,  ce  qui  est 
arrivé  plusieurs  fois  lorsqu'il  a  été  mis  aux  pri- 
ses avec  ces  animaux  féroces  (4)  :  dira-t-on  que 
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le  scélérat  est  de  création  divine?  Une  exalû 
vicieuse  R  agrandi  te  calibre  des  vaisseaux  tbmi 
les  êtres  donl  il  est  question ,  et  de  là  ceiM 
force  qui  tend  à  se  détruire  elle-méoie  |»ar  Tétai 
continuel  d'irritation  qui  l'accompagne;  car  tl 
n'y  a  poînl  et  ne  saurait  y  avoir  de  re)KU  pOtU 
ces  êtres;  leur  sommeil  même  est  agité,  lll 
s'usent  ainsi  rapidement,  par  cela  seul  qu'ib  res^ 
pirent ,  et  fournissent  à  la  nature  celte  faibli 
consolation.  En  effet,  tandis  que  l'éléphant  ItQtl 
passer  deux  siècles  au-dessus  de  sa  lète , 
meurt  de  vieillesse  à  vingt  ans. 

Prenons  maintenant  les  choses  dans  L 
de  la  multitude  ;  disons  avec  elle,  en  paHauil 
du  lion  :  Ob  I  qu'il  est  beau  I  qu'il  est  beautfon 
qu'après  avoir  emporté  une  gazelle,  doot  11 
poids  u'a  nullement  ralenti  sa' marche,  Ull 
dépose  à  terre ,  la  déchire  avec  ses  dents  et.  10 
griiîes ,  et  enfonce  sa  superbe  tête  dans  ses  eOr 
traitles  fumantes  1  Que  l'aigle  est  beau,  empor 
tant  dans  ses  serres ,  au  miheu  des  nuages ,  Ut 
agneau  ou  un  enfant,  à  une  hauteur  que  ni 
peuvent  atteindre  les  cris  des  mères  !  Qu'il  es 
beau  aussi  le  taureau  qu'on  a  fait  lion  !  on  ao 
court  de  toutes  paris  pour  le  voir.  Il  est  s 
que,  plus  il  a  mis  d'hommes  à  mort, 
airs  reteutisseut  de  ce  cri  :  Vive  le  I 
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lire  le  taureau  !  ce  qui  c5t  justice,  car  il  n'était 
[oint  là  pour  son  plaisir.  L'homme  qui  tue  son 
semblable  est  beau  nussij  quel  com-ege!  quelle 
iiujace'  il  brave  le  ciel  et  la  terre;  et  quand 
TOUS  le  condamnez,  c'est  moins ,  sans  doute  , 
pour  le  punir  ,  que  pour  le  voir  expirer ,  â  en 
ju^  da  moins  par  le  nombre  innombrable 
Je  spectateurs,  offrant  l'aspect  tfuoe  fête...  Sa- 
Tffi-vous  d'oïl  tout  cela  vient?  de  ce  que  vous 
^es  (les  Uches ,  qui  aimez  d'autant  plus  le  spec- 
tacle de  k  mort  violente ,  que  vous  la  redoutez 
Juvantage.  Tooi  tombez  aux  genoux  de  tout  ce 
<|ui  est  capable  de  la  donner;  un  tyran,  qui  en 
M  la  vaste  émisson  ,  est  un  dieu  pour  vous. 
^otu  en  avons  uu  témoignage  qui  date  (le  loin, 
et  (pii  ne  s'est  point  encore  démenti  ;  ei-it  mifù 
ïffliper  Deus. 

Il  y  a  (Ions  tous  les  étt-es  un  point  de  matu- 
rité qui  fixe  leur  caractère  distinclif;  t^ert 
intnBK  une  nonvelle  création  faite  avec  lesélé- 
isensque  l'ii{>ent  assimilatetu'  trouve  alors  sous 
samaïn. Celte  crise,  qui,ilanslesanîmaus,a  lieu 
au  moment  de  leur  puberté,  décide  de  tout. 
Jusqu'alors  il  n'avait  existé  qu'une  légère  dif- 
firence  entre  les  animaux  paisibles,  et  ceux 
•l'an  naturel  contraire.  Elle  a  apposé  son  sceau 
snr  l'îndivîilu,  et  cette  empreinte  doit  être  éter- 
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nelle.  Et  [)Our(]uoi  n'en  ai-riverait-il  |Kiint  ainsi? 
où  serait  l'obsljicle?  serait-ce  dans  les  organes? 
Mais  le  lion  d'Asie,  ijuiin  entant  écarte  du  troif 
|)e;iu  avec  un  simple  bâton ,  ne  ressemble  point 
ail  lion  d'Africjiie,  qui  ose  altaijiier  seul  une  ca- 
i-avane;  il  n'existe  cependant  aucune  différence 
dans  leurs  oi^ancs.  En  voyant  un  serpent  soos 
des  touffes  de  fraises  qui  se  marient  si  bien 
avec  ses  couleurs  ondoyantes,  ou  suspendu  à 
une  branche  de  mûrier  chargée  de  fruits ,  (Ti 
découle  le  miel,  ou  suçant  les  mamelles 
de  lait  d'une  chèvre  ou  d'une  vache,  ■ 
prendrait  pas  pour  un  être  méchant,  et,  en  ef- 
fet, tous  les  seq>ens  ne  le  sont  point,  pas  ptus 
que  tous  les  chiens  et  tous  les  hommes.  Les 
abeilles  n'ont  point  de  dards  en  Amérique ,  où 
la  férocité  gît  au-dessous  des  fleurs  (5) ,  et  elles 
en  ont  de  terribles  partout  où  le  tigre  est  fé- 
roce, en  Afrique  et  dans  l'Inde;  les  planUs 
même  ne  sont  point  étrangères  à  cette  loi  :  âani 
le  dernier  jiays  que  je  viens  de  nommer,  l'ortie 
acquiert  un  venin  analogue  à  celui  des  serptsiï 
les  plus  venimeux^  aussi  les  Anglais,  si  expert) 
en  cruauté ,  ont-ils  proGté  de  ce  fait  pour  don- 
ner au  buffle  qu'ils  destinent  au  combat,  en  le 
frappant  sur  le  dos  avec  ces  herbes ,  une  fureur 
égale  à  celle  du  tigre ,  par  une  pensée  écpiiva 
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lente  à  celle  qui ,  data  hs  mêmes  drcotistan- 
f»,  les  engage  à  armer  les  coqs  d'éperons.  Vou  * 
lo-niiu  faire  cUqiarallre  cette  férocité,  éteisaei 
le  hyer  de  l'infeclion  sur  I2  terre  et  ikiis  l'air; 
■Ion  la  colère  abandonnera  le  lîgre  et  le  lion  , 
laiglc  pnnidia  les  truts  delà  colombe,  l'olicitle 
u'aura  ptiu  de  dards,  et  lei  éfiines  racmc  rai- 
trvroEit  dins  l'ècorw  des  arbres.  Dès  qu'il  n'y 
■  plii5  d'stlaqne ,  la  défense  derietit  inutile,  ou 
jilul^t  toat  cède  à  une  cause  commune  à  tous. 
Si  œt ch&ugemeiu  étaient  trop  brusques  et  qoe 
U  connilation  des  êtres  dont  il  est  question 
□ait pu  letoflps  de  s'y  ocx^immoder,  ils  mour- 
m'enl  œmme  ceux  qui  ont  été  moi^oonés  par 
les  diflërenles  révulutions  de  la  terre ,  et  qui 
n'ODt  pnint  lai^  de  successeurs  de  leur  espèce. 
KoHï  en  avons  un  exemple  en  petit  à  l'Ilc-Bour- 
InBjl'un  des  lieux  les  plas  saios  du  globe:  les 
KTpeos  ne  penvent  y  vivre;  les  rats  même  sont 
[ixip  animalisés  poar  cette  lie. 

Aiosî ,  les  ditTérences  si  marquées  dans  les 
einresnons  de*  êtres  ne  doivcnl  inspirer  aucun 
doole  (datîvement  i  ma  proposition  :  elles  ne 
sont  pobt  essentielles.  Ce  qu'il  y  a  d'essentiel, 
(fesi  roi^pnisation,  et  nous  avons  vu  que  ce 
n'était  point  elle  qui  produisait  la  cruauté;  Il 
tàvX  donc  la  chei-dièr  ailleurs ,  et  nom  la  trou- 
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verODS  dans  les  humeurs,  c'est-à-Jtre,  dansb 
*  nourriture,  selon  qu'elle  affecte  les  orgaoesqm 
préparenl  ces  humeurs,  lesquelles  réagissait 
sur  eusà  leur  tour^  progression  toujours  crois- 
sante qui  explique  l'excès  de  la  perrerâté, 
comme,  dans  un  autre  sens,  elle  pourrait  ex- 
pliquer l'étendue  du  [jerfectionnemenl;  et  j'ajou- 
terai que  c'est  à  cette  action  et  réaction  contH 
nuelles  qu'il  iaut  attribuer  le  terrible  accoiddet 
membres  dans  les  animaux  féroces  (6)  et  la"»- 
guenr  fatEiledont  ils  sontdoués,  par  la  raison  que 
leurs  fibres  se  roidissant,  au  Heu  de  s'étendre,  le 
principe  de  leur  mouvement  agit  dans  un  moto- 
dre  espace.  11  est,  en  effet,  dig'oe  de  remarqoe 
que  les  animaux  qui  présentent  les  formes  les 
plus  vastes ,  sorte  de  manifestation  de  la  pensée 
intime  de  la  nature,  sont  en  même  temps  let 
plus  doux  (7)  ;  nous  en  avons  la  preuve  dam 
l'éléphant,  le  rhinocéros  et  la  girafe,  les  plos  vo- 
lumineux des  animaux  terrestres.  Le  plasgtaBll 
de  tous  ceux  qui  existent,  la  reine  de  l'Océan, 
Fénorme  baleine ,  qui  occupe  dans  la  mer  pins 
d'espace  qu'il  n'en  faut  à  un  vaisseau  de  guerre 
où  cinq  cents  hommes  se  trouvent  à  l'aise,  ob 
point,  potu*  ainsi  dire,  de  proie;  elle  ne  te 
nourrit  que  de  petits  insectes  qui  tapissent  en 
nombre  infini  le  fond  des' eaux  ,  et  qu'elle  as- 
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{ùc  après  les  .iroir  ramassés  avec  ses  fanoi» 
anme  a»èc  un  râteau  (8).  Le  câébrc  lém- 
Ùixa,h  baleine  (les  grands  Uenves,  est  hImoIu- 
ount  Iierbivore.  Combien  je  souhaiterais  que 
wtte  simple  eupositioo  ,  fondée  uxv  les  £iiu, 
iaspirit  envers  la  natrn^  et  son  auleor  une 
conËaace  qu'il  était  impossible  d'avoir  avant 
l'émisaon  de  ces  principes  t 

Le  tnen  ne  pourrait  être  extirpé  de  la  db- 
Inre,  on  le  sent;  mais  on  conçoit  que  le  nul 
pourrait  en  être  arraché  jusqu'à  son  dentier 
atome,  puisqu'il  j  est  en  contradiction  avec  ce 
qui  eiiste.  Il  est  donc  étranger  sur  la  terre,  et 
ce  serait  blasphémer,  je  le  répète,  que  <le  l'at- 
Uibuer  à  la  souveraine  puissance  (0).  Dans 
aocun  cas ,  il  ne  devait  atteindre  l'atmosphère 
de  l'homme,  puisqu'il  est  de  la  dernière  évi- 
dence cjue  le  but  de  Dieu  serait  manqué,  si 
l'homme  était  un  animal  de  proie,  le  fruit  ne 
pouvant,  ni  avoir  été  formé  inutilement,  ni  être 
ensanglanté.  Il  l'a  été,  et  c'est  la  considération 
de  œ  fait,  ou  plutôt  de  la  cause  qui  l'a  amené, 
qui  a  donné  lieu  à  cette  remarque  pleine  de 
justesse, ç«c  le  diable  était  le  singe  de  Dieu, 
ce  rjui  veut  dire,  en  bonne  philosophie,  que  la 
créaiion  a  été  détournée  de  sou  véritable  but 
par  des  circonstances  ([u'il  est  plus  ou  moins 
&cile  d'expliquer. 
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Ajoutons  quelques  mots  :  j'ai  parte  Jal 

serpent,  vivant  de  fruits  et  de  lait;  muisi] 
an  en  voit  un  de  l'espèce  cruelle  et  TeoiautuM 
atteindre,  en  rampant,  le  baut  d'un  ai-brevet 
dévorer  dans  son  nid,  avec  toute  sa  pn^éai» 
ture ,  la  merveille  des  êtres ,  le  sanwulé ,  ou 
ùncj-cents-voix ,  cet  oiseau  qui  semble  furmcr 
à  lui  seul,  comme  le  dit  son  nom,  le  coocert 
<le  toute  la  nature  ;  ou  l'horrible  araignée  de 
Surinam  profiter ,  pour  le  mettre  ù  moi't ,  du 
moment  où  l'aimable  colibri  dort,  suspendu  à 
une  brandie,  en  attendant  te  réveil  des  fleiin 
dont  le  nectar  le  nourrit,  on  s'arrête  saisi  de 
tristesse;  on  est  bien  près  d'accuser  le  Dieu  de 
la  nature ,  qui  se  présenta  idors  à  votre  esprit 
sons  les  traits  de  la  cruauté  ou  sous  ceux  de 
l'impuissance-  Mais  supposons  qu'U  daign&t  ré- 
pondre, voici ,  sans  doute,  ce  qu'il  dirait  :  u  CM* 
»  ce  moi  qui  ai  créé  les  marais  de  Surinam  >  on 
»  bien  est-ce  une  circonstance  qui  m'est  élFfin- 
ti  gère?  Et  si,  abusant  de  la  faculté  créatrice 
u  que  j'ai  répandue  dans  l'univers,  la  connipl 
u  s'en  saisit,  la  boursoufile  en  araignées  I: 
uses,  t'alonge  en  seqiens  monstrueax,  i 
1)  divise  en  des  myriades  d'insectes,  tlonld 
»  renferme  sa  goutte  de  venin,  est-ce  ma  fi 
>i  n'est-ce  pas  plutôt  la  tienne ,  lx>i  que  j'a 
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n  créé  pour    être   mon  auxiliaire  y  pour  me 
»  remplacer  au  besoin,  et  qui  avais  repu  pour 
»  cet  objet  toute  l'intell^ence  nécessaire  (10)? 
0  Je  te  le  demande  maintenant,  pourquoi  n  as- 
»  ta  point  ouvert  des  chemins  aux  eaux  et 
»  donné  à  lair  une  libre  circulation  ?  était-ce 
»  au-dessus   de   ta  portée?  J'aurais  pu   moi- 
-même,  dis- tu,   y  mettre  la  main;    témé- 
n  nure ,  la  connais-tu  cette  main  ?  as-tu  étvi- 
»  dié  ses  dimensions?  serais-tu  ca{)eble  de  te 
»  faire  une  idée  du  plus  l^er  de  ses  monve- 
fi  mens?  Apprends ,  ô  insensé,  qu'elle  ne  poor- 
)}  rait  même  te  punir  directement ,  et  que , 
»  pour  qu'elle  allumât  avec  dessein  letincelle 
9  qui  te  mettrait  en  pondre ,  il  ne   faudrait 
))  pas  moins  que  le  bouleversement  de   Tuni- 
))  vers  ». 

11  me  resterait  à  traiter  une  autre  question  , 
que  la  première  amène  naturellement , savoir, 
si  rorganisalion  des  êtres  peut  changer,  en  en- 
tendant par  ce  dernier  mot  quelque  chose  de 
plus  qu'une  simple  modilîcation ,  laquelle  serait 
alors  admise  sans  aucune  difficulté.  Je  suis  fort 
porté  à  le  croire.  Le  palmier,  comiwséde  fibres 
décbamées ,  et  économe  de  nourriture ,  comme 
l'Arabe,  dont  la  slruclure  se  rapproche  beau- 
coup de  la  .sienne,  ne  s'cst-il  pas  arrangé  p^ur 
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ks  dései-ts  où  il  vit,  aossi  bien  que  le  c 
et  le  napion ,  à  moins  qae  l'on  n'aime  i 
soutenir  que  les  déserts  sont  de  création  j 
tive?  Le  tenga,  arbre  des  sables  bi-ùla 
l'Inde,  dont  le  corps  n'est  qu'un  compi 
cordons  déliés ,  semblables  à  des  intestins  % 
la  faim  a  rétrécis,  et  au  moyen  desquels  il  z 
perd  rien  de  la  petite  quantité  de  noo: 
qu'il  extrait  d'une  terre  aride,  est  tout  aawi 
bien  disposé  pour  l'absorption  du  dehors;  Q 
possède  à  l'origine  de  chacune  de  ses  branches 
une  espèce  d'urne  dans  laquelle  se  renferment 
les  gouttelettes  de  rosée  qui  se  perdraient  $ur 
le  sable,  et  qui,  ainsi  i-eienues,  donnent  à  ce 
palmier  l'aspect  d'une  fontaine;  et  il  en  dent 
lieu  au  voyageur  qui ,  sans  cet  arbre  précieux , 
aurait  été  souvent  condamne  à  périr  de  soîf- 
J*^  parlé  du  papion  :  si  la  plupart  des  singes 
des  terres  bnilantes  de  l'ancien  continent  ont 
des  abajoues,  Undis  que  ceux  du  nouveau  en 
sont  privés,  n'est-ce  point  parce  que  l'abondance 
des  nourritures  végétales  les  rendait  inutiles  à 
ceux-ci,  et  n'est-ce  point  alors  dans  les  autres 
une  faculté  acquise?  Quant  à  fart  de  plier  ssioa 
les  circonstances,  ce  qui  est  une  tendance  qui- 
conque vers  un  changement  d'organisation^ 
en  a  un  exemple  bien  sensible  clans  les  i 
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Enfio ,  en  vertu  de  ces  observations ,  TaB- 

cienne  doctrine  du  bien  et  du  mal  tombe  d'elle* 
même.  Il  en  résulte  que  la  divinité  n'a  créé  que 
le  bien ,  qui  est  sou  expansion ,  et  que  le  mal 
n'est  qu'un  être  passif  qui  ne  tient  à  elle  par 
aucun  lien  (1 3).  Quant  à  la  raison  de  l'existence 
de  ce  dernier,  elle  doit  être  tirée,  ainsi  que  je 
l'ai  dit  plus  haut,  de  la  face  changeante  de  la 
terre,  et  elle  reçoit  son  explication  du  théo- 
rème suivant,  que  je  développerai  plus  tard  : 
Dieu  est  partout,  mais  il  n'existe  positivement 
que  dans  les  corps  lumineux  ;  il  n'est  dans  les 
autres  que  par  réflexion  (1i). 


NOTES 

BU  iRFITliSDI  DIS0O17H8* 


Naê$  if  page  51.  —  Il  nefant  point  aToirjeté 
sur  la  terre  on  coup  d*œil  bien  profond ,  pour  8*étre 
conTainca  qne  tons  les  êtres  qui  se  meuvent  sur  sa 
surfiice  ont  été  formés  des  diverses  combinaisons  de 
ses  élémens ,  qu'ils  expriment  chacun  à  sa  manière, 
n  est  alors  évident  que  si  ces  principes  ou  élémens 
changent  9  les  animaux  changeront  aussi  ;  ils  n'auront 
ni  les  mêmes  formes ,  ni  les  mêmes  penchons.  Un  ré- 
sumé rapide  de  l'histoire  de  la  terre ,  fondé  sur  des 
taAts  long-temps  enveloppés  d'un  voile  que  des  mains 
savantes  ont  soulevé  de  nos  jours  ,  nous  mettra  à 
même  de  nous  convaincre  de  cette  vérité ,  en  même 
temps  que  la  pensée  première  de  son  créateur  se  pré- 
sentera claire  et  nette  à  nos  regards. 

On  voit  d'abord  la  nature  s'essayer  :  ce  sont  des 
végétaux  de  la  composition  la  plus  simple  ;  telle  est 
la  première  époque,  qui,  d'après  Lavoisier ,  doit  avoir 
eu  une  durée  incalculable.  A  la  seconde  époque  ap- 
paraissent quelques  animaux  analogues  à  ces  végé» 
taux  ;  la  vie  commence  à  se  compléter.  A  la  troisième 
époque  ,  la  nature  est  assise ,  et  sûre  de  son  fait;  les 
mammifères  naissent  alors  en  foule  et  ornent  le  front 
de  la  terre  ;  ou  en  coraplo  deja  plus  de  cinquante  es- 
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pèces.  Ses  flancs  s'élargisBenl  de  plus  en  pItB,  cl  o 
voit  natire  le  dinotherium  et  le  nmstodooie ,  auprès 
desquels  l'éléphant  n'est  qu'un  nain  *  ;  mais  alors 
aussi,  par  une  opposition  fatale,  commencent  à  se 
montrer  en  fraude  quelques  animaux  de  proie  de  pedte 
dimension  et  de  la  plus  vile  espèce ,  créés  en  passant 
par  l'écume  que  le  fleuve  arejeiéesursesbords.  Mat- 
faeureasement  ils  ont  pris  pied  et  ils  augmentent  dans 
la  quatrième  époque  ;  le  premier  sentimeut  biea  pro- 
uancé  de  crainte  s'est  manifesté  sur  la  terre  ;  mais 
aussitAt  la  nature  crée  l'homme  comme  l'ordonnateiir 
de  ce  qui  existe ,  et  celui  qui  doit  anéantir  le  mal  qui 
s'est  glissé  dans  ses  œuvres.  Ce  n'est  point  sa  faute , 
si  elle  a  rencontré  en  lui  un  mandataire  infidèle  qui , 
loin  de  la  servir ,  a  prêté  main-forte  à  ses  ennemis. 

Il  n'y  avait  donc  point  d'animaux  féroces  au  corn- 
mencemeut  du  monde ,  et  ce  fait  géologique  est  d'ac- 
cord avec  les  plus  anciennes  traditions. 

J'ouvre  la  Genèse ,  et  voici  ce  que  j'y  lis^  chapitre 
1.",  paragraphes  39  et  30  :  Dixilque  Deui:  Ecc« 
deài  vohiê    omnem   herham    êeminifioantem    §e- 

*  Quelques  traits  de  rusemblaDce  (la  dinotherinm  avec 
plu^eurs  gigaote^qaes  aiioatiques,  scmbleralcD'  ai 
la  faculté  d'eiieniion  «pi'ofTreot  la  ai 
temps  du  monde,  doit  appartenir  à  l'élémeutbamide,  qui  do- 
mioait  i  cette  époque,  en  ulnervaut  qu'il  était  pur,  et  nOM 
souillé  par  les  amalgames  qui  l'ont  corrompu  depuis.  Cette 
eiieiuioii  était  calculée  sur  une  échelle  de  mansuélude.  ( 
le  resierrctueDl  des  Gbres,  amené  par  un  état  opposé,  qi^C 
ivoir  donné  Daiaance  aux  iniman 
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MM  juœfat  in  twpfrfcû  totiva  terra,  et  omttû  or- 
ivr  in  qttà  ett  fruetut  arlorti  $eminifieent  tmun  , 
rûiù  frit  in  etcam . 

Et  omui  bettite  terra,  et  amni  rolatili  eœli,  at- 
fu  ometi  rrplanti  super  lurrarn,  in  çuo  eH  anima 
pivene,  ODine  olus  faerbœ  erit. 

Oa  ne  peut  rien  exprimer  de  plas  positif.  Oa  tronve 
bméme  idÔL-  dans  la  mytliulogiu  des  Indiens,  dans 
celle  des  Perses ,  etc. 

Voilà  donc,  d'après  celte  citation,  le  serpent  même 
qui  a  été  créti  pour  ne  vivre  que  d'berbes!  LesJuib 
et  les  Chr4:lieii8  ne  p«nvent  le  nier  ;  ce  qui  d^jà 
procure  ii  celte  opinion  un  assez  bon  nombre  de  par- 
tisans. Mais  voici  Qu  fait  pour  tout  le  monde,  an 
bil  qui  s'adresse  à  l'universalité  des  bommes ,  et  que 
nul  ne  peut  révoquer  en  doute,  parce  qu'il  est  consi- 
gné dans  des  pages  qui  ne  sauraient  mentir.  Le  cro- 
codile, aujourd'hui  si  cruel  et  si  avide ,  n'avait  non 
pins  autrefois ,  comme  le  serpent ,  d'autre  nourriture 
quel'lierlie,  olut  herba.  Ses  dpnts,  que  l'oavailà 
l'époque  actuelle  si  atrocement  recourbées ,  et  visi- 
blement faites  pour  saisir  et  déchirer  une  proie  vi- 
vante, étaient  entièrement  droites  dans  les  temps 
primitifs ,  et  préscataient  une  forme  arrondie  qui  ran- 
geait de  toute  nécessité  cet  animal  dans  une  catégo- 
rie loat-^foil  inoQensive;  et  je  pense  qu'on  trouvera 
quelque  jour  ,  dans  les  entrailles  de  la  terre  ou  daus 
s(Hi  propre  sein  à  lut ,  comme  cela  est  arrivé  poor  le 
mastodonte ,  la  plante  fossile  aussi  qui  loi  servait  de 
nourri  Lare. .. . 
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Il  y  avaî(  boa  Domiire  d'ann<^  que  ced  SStitia^ 

€l  je  me  reposais  avec  conliaocc  sur  ceue  idée  con- 
solante que  le  mal  nï-iaii  point  l'œuvre  de  Dieu,  lor»- 
qa'uR  auteur  sablais ,  renversant  la  proposition ,  a 
voulu  établir  que  loin  que  la  crvaiion  des  ^nimans 
de  proie  filt  un  mal  ,  cette  cràiUon  était  uu  bien, 
m^nie  ]M>ur  leurs  viclimcs ,  en  méiuc  temps  qu'elle 
tétait  une  des  meilleures  preuves  de  In  bonu!  de 
Dieu. 

Ce  n'était  là ,  sans  donte ,  qu'une  manière  adroite 
d'adresser  h  sa  nation  le  compliment  qui  devait  la 
Ratter  le  plus  ;  aussi  l'en  a-t-elle  bien  récomjiensrf  ; 
et  si  l'on  jugeait  du  mérite  de  l'ouvnt^e  d'après  1« 
sommes  énormes  que  son  auteur  a  reçues  dans  un 
pays  où  tout  s'évalme  on  argeni,  assurément  on  n'ea 
citerait  point  qnt  piiE  lui  être  comparé  *.  La  réconn 
pense  aurait  pu  avoir  aussi  an  antre  but  ;  il  importait 
iturlout  de  faire  passer  l'ouvrage  en  question  pour  ori- 
ginal ,  c'esi-à-dire  comme  appartenant  au  sol  bri- 
taoniquD)  or ,  le  moyen  d'imaginer  qu'un  ouvrage  si 
faslncusemcnt  récompensé  ne  fut  qu'nne  pùle  Ga|Me 
de  cehù  de  Covier  :  Mais  laissons  là  les  conjeclnres , 
et  arrivons  an  propositions  cnrîeascs  de  ranteur. 


*  Le  chiffre  dï  «tl«  somme  s'iîlève,  dit-on 
mille  francs,  in  ;  comprenant  on  prix  qui  en  (bnn«  le  f 
A  ce  compte  ,  il  csl  bien  évident  que  crui 
en  Franocenimpriniatil  leurs  propres  ouvrages, ne  penraM 
ûtre  itnc  mal  veniii  lorsqu'ils  oseroai  prendre  la  liberté  de 
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!  inlitulé  :  La  Gcoloyie  tt  ta  Minéralogin 
\   rappirrU  ave  ta   l'ticotogie  fioturtU*. 

pirltocklaDd,  imlaii  pnr  M.  !..  Doyéro. 
.  •  La  sommi-  du  bi«i)-^re  ft'est  accrua  pour  les  ui- 
^^  DUiix,  el  en  mfine  lemps  celle  des  ttoullniucet  a 
^^m  diioiiiQé  par  la  crcaiioo  des  races  carnivores, 
^^ft  *  C'est  un  bienfait  pour  les  animaux  d'espèces 
^^BdoQces,  qu'il  y  ait  de»  animaux  Ae  proie  ,  parla 
^^■nitoti ,  1.'  qu'ils  leur  «^arguent  les  doulears  et 
^^•le»  inGnniu^  de  la  vieillesse  (  2.°  ijue ,  dimiauiutt 

-  pnfdi;ncnseioent  leur  nombre ,  ceux  qui  rcstuot  ne 
1  •  »ut  point  exposa  à  périr  de  fbim  ,  ci  que ,  toin 
^^  de  là,  leur  table  esl  toujours  splendidcuenl  scr- 

■  .(,,«... 

^■I^isiez-taiu  Ëûrc,  prince,  c'est  pour  votre  bien  ^ 

'     disait  i  don  Carlos ,  qui  lui  opposait  de  la  résistance, 

llHaïaie  Tenu  pour  leuellre  à  mort.  On  n'aoraîlja* 

Buis  en,  MBS  dôme,  que  ce  trait  siagalicr  de 

MintA  easlBlaoe  eftt  pu  so  préseatt;r  aac  seconde 

Use  lies  plus  grandes  «lilËctiUi.'s  de  ce  monde ,  a  ^fi 
)Msqq'l  prûeut  de  coDcilter  l'existence  des  aniiositx 
ttraoa  »ec  la  boniti  de  Dieu.  11  est  de  la  dernière 
évidoKBqiiK  cet  être  toui-pnissanl ,  en  donnant  une 
TÎe  qu'os  ne  lui  uvail  point  demandée,  prenait  l'en- 
1  de  la  rendre  plus  heureuse  que  funeste,  et 
lit  MM  nÙM>n  de  plus  pour  chercber  ailleurs  que 
m  àonté,  la  cause  d'un  fait  qui  choque  tnu~ 
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tes  les  Dotions  que  dods  avons  da  juste  et  de  lin- 
juste;  aussi ,  je  le  répète,  l'et  por  «u  bien  n'était- 
il  encore  venu  dans  fesprîl  de  personne.  On  ne  pem, 
en  effet ,  donner  à  Dieu  deux  faces  opposées  ;  il  doit 
sentir  comme  nous ,  comme  nous  ses  créatures  ché- 
ries ,  qui  seules,  entre  toutes ,  pourraient  l'expliquer, 
s'il  avait  besoin  de  l'être. 

Répondons  cependant  comme  si  la  proportion 
n'était  pas  absurde.  Buckland  assure  que  sans  les 
animaux  de  proie ,  il  y  en  aurait  trop  des  espè(»i 
donces;  mais  j'ai  déjà  fait  \oir  que  la  propa^tîOB 
était  toujours  en  raison  de  Tabondauce  de  !a  nooi^ 
niure,  et  qu'un  individu  ne  naissait  point  lorsqne  sa 
place  était  prise  *.  L'existence  des  animaux  de  proie 
ne  serait  donc  ici  d'aucune  nécessité. 

JU  Uur  épargnent,  en  Ut  mangeant,  thorreur 
de»  faminet. 

Mais ,  outre  que  ces  famines  sont  exirémemeni  ri- 
res ,  si  même  elles  ont  jamais  exi£l<!  pour  eux ,  je  suit 
bien  sût  que  s'ils  étaient  consultés ,  ils  aimeraient 
mieux  subir  tous  ensemble  un  malheur  commun , 
que  de  recevoir  cette  mort  portée  dans  les  serres 
faorribles  ou  les  griffes  de  l'animal  de  proie.  J'ai  eu 
quelquefois,  à  la  campagne,  le  mallieur  d'entendre 
lee  cris  déchirons  d'tu  oiseau  ravi  par  im  faucon ,  j'en 

*  Cnt  ainû ,  par  eiemple ,  que  la  laie  ne  prodnit  tpi'aot 
fois  l'an,  taodls  que  m  Mcurde  la  ville,  pl'ii  aboudamiiieiit 
Dourrie,  porte  deux  fois,  Supposn  b  nourriture  de  lalaicten- 
tlbtement  diminafe,  aile  oe  produira  pcdnt  du  tout. 


à 


On  sait  qac  parmi  les  espèces  îonocentea  a 
vGiit  en  socictê ,  plusieurs ,  ainei  que  dans  les  fi 
des  hornmcs,  forment  des  ménages  qui  dur^t  li 
leur  vie ,  seulement  avec  quelques  de^tSs  de  plu  do 
tendresse,  de  soio» ,  de  lidélilt^')  ch  bien  !  que  I'od 
d'eux  vieune  ù  pi^rir ,  l'autre  ne  tardera  pas  à  le  sitt- 
vre.  C'est  ce  que  l'on  voit  même  dans  les  eaax  :  lore- 
que  le  lamenlin,  ou  homme  de  la  mer,  ayant  des 
mains ,  une  figure ,  des  cheveux  cummc  l'homme ,  eS 
mis  à  mort,  on  est  bien  sur  d'avoir  sa  campagne j 
elle  vient  elle-même  offrir  aux  assassins  de  son  époux 
une  vio  qu'aussi  bien  la  donlenr  aurait  tennmëe. 
Dans  ce  cas ,  ou  fait ,  comme  on  voit ,  d'une  piem 
deux  coups  ;  mais  telle  est  la  naiure  de  l'acte,  UtOn 
eoDt  UDS  vues  étroites ,  que  l'on  pourrait  presque  dire 
que  Dieu  a  ici  trop  de  bontt:  '. 


*  PonrKfitlre  nDeldécJustedet'oidDlon  de  M.  Bnckhad* 
U  D'y  a  qa'k  l'adopter  dans  umte  at  tcaenr.  Aîtul  notudl- 
roiu  :  Oui ,  c'est  par  booté  que  Dieu  a  candanuié  lat  uâ- 
maai  d'espèces  douces  à  périr  de  mort  violente;  Ion  même 
4]ne  noas  mauquerioiu  de  preuves,  iidds  eu  pourrioix  JD' 
ger  par  coDJecture.  Ce  que  Dieu  aime  par-dessus  tout,  c'tsi 
la  doncear,  <^eat  la  bonté;  U  ne  peut  y  avoir  à  ceU  «n- 
cua  doute  :  les  Greo,  tris-doui  eut-méme; ,  d6igBtkBl 
JapiUr  par  l'épiiliéic  de  mansurtiis  ;  or ,  qu'y  a-l-41  dr 
plua  doni  que  l'agneau?  Eli  bien!  il  n'ciîste  p«s  nu  «1 
LndiTîdu  de  cette  race ,  laquelle  eouyrc  c<q>endant  toute  b 
terre,  qnl  ne  soll  dejiiué  à  périr  par  le  conleau. 

ttien  ne  prouve  pin»  i  quel  point  l'abus  de  la  telener 
e>i  capaUe  de  de»6:faer  l'Sineet  de  perrcrilr  rrnifiirtiMf.i 
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Poisque  Diea  a  toat  fait,  les  Êiscinations  8ont  aussi 
loa  OQTrage.  Or,  qui  ne  coiuatt  la  mortelle  douleur 
de  roîseau  qu*an  horrible  seipeot ,  la  gueule  entr*ou- 
Tene ,  appelle  de  son  ardent  regard.  U  n'a  plus  la 
farce  de  voler ,   ni  même  celle  de  se  soutenir  ;  il 
Unibe  plutôt  qu'il  ne  descend  de  branche  en  branche , 
jusqu'à  ce  qu'il  se  laisse  choir  y  sans  pouvoir  l'évi- 
ter, dans  le  gouffre  qui  l'aspire.  Ainsi  donc,  touchant 
le  meurtre  des  animaux,  Dieu  aurait  fait  entrer  dans 
ses  calcnb  les  cruels  momens  de  leur  agonie  I  Non  , 
■OQ  j  Buckland  se  trompe  ;  Dieu  n*a  point  créé  des 
espèces  afin  qu'elles  servissent  de  proie  à  d'autres  es- 

qne  cette  proposition  de  M.  Backland.  Assnrémrnt  il  n'eût 
jamais  tronré  ces  beaux  vers,  cvidemment  inspirés  par  cette 
même  divinité  qiill  outrage  : 

ffeu  quantum  scelus  est  in  visccra  riscera  condi , 
Congtstoque  avîdum  pingueseere  corpore  corpus 
Altmusque  animanteni  animantis  vivcre  letho. 


Qttid  meruere.  boves  ?  animal  sine  fraude  doUsque  ^ 

Innocuum ,  simples,  natum  tolerare  laéores  ? 
Immemor  est  liemltm,  nec  frugum  munere  dignus  , 
Qui  potuii,  curvi  dempto  modo  pondère  aratri, 
Ruricolam  mactare  suum  ,  etc. 

(J'â  parlé,  dans  le  premier  volume,  de  Unilaence  que 
devaient  aT(Hr  eue  ces  vers  sur  le  notable  chaDgement  qui 
eut  lieu  dans  les  mœurs  romaines ,  à  l'cpoquc  où  ils  para- 
ftnt.  J^aurais  dû  remarquer  que  ce  mouvement  datait  de 
l'ambassade  de  Carncades,  et  du  goût  que  ce  dernier  ins- 
pira aux  Romain?  pour  les  lettres  grecques  :  les  grands 
éréoemeDS  ont  besoin  de  préparation  ). 
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pèoM ,  OU  bien  il  leur  aurait  ù\è  la  seiidliïïl& 
il  n'a  pas  plus  créé  les  animaux  de  proie  ,  en  tani 
qn'animaas  àe  proie,  qii'il  n'a  créé  la  lèpre,  b 
\w&ie  et  la  maladie  (l'Amérique  ;  poar  penser  autre- 
meut,  il  fatii  ëlre  anglais  chez  les  lionimcs  et  mi- 
lour  chez  les  animaux. 

Note  3,  pttgis  5!.  —  Quand  os  voit  l'inlluencfi  ia$ 
sites  du  LJDiousia  ,  et  surtout  de  ceux  du  Rouo^gne, 
sur  les  moenre  de  leurs  habilans,  il  ne  doit  pas  être 
difficile  d'admettre  que  l'aigle  en  a  reçu  des  siens.  Il 
est  vmi  que  dans  les  pays  propres  de  l'aigle ,  dans 
les  Alpes,  diDs  les  Pyrénées ,  c«ltc  siniitiitHle  de 
riiommc  avec  l'animal  féroce  se  préseuie  plus  rar^ 
ment;  mais  cela  tieutà  des  circonstances  particuliè- 
res de  localité  ,  à  des  émanations  suaves  ,  ù  des  as- 
pects sublimes ,  h  un  air  énergique,  qui  ont  soutean 
l'homme ,  pour  aiosi  dire ,  aux  bords  du  précipice; 
cela  lient  surtout  h  la  donceur  habituelle  du  régime; 
V  effet,  celte  dernière  circousiaoce  écartée,  l'homme 
est ,  dans  les  pays  où  ils  vivent  ensemble,  plus  féroce 
que  l'aigle  et  le  loup,  plus  que  le  itgre  et  le  iioa.  | 
C'est  no  fait  qu'il  est  bien  aisé  de  vérifier;  l'air  de 
l'Afrique  est  cruel  i  il  l'est  ù  tel  point,  que  l'éléphant 
mdinc  y  a- contracté  quelque  chose  de  sauvage  qtii  le 
rapproche  des  animaux  de  proie;  eh  bien  1  les  hommea 
qui  s'y  nourrisseni  de  végétaux  sont  les  plus  doux 
qui  enistent.  J'en  ai  déjà  cité  quelques  exemples. 

Les  Pyrénées  pourraient  aussi  me  senir  de  prenvi 
dans  un  sens  opposé  à  ce  que  je  viens  de  citer  i  JJL|vA 


à 


6  hautes  vallées  de  ces  iiKinLi;,iiv3  uncconu^ 

>  dÀDteuce  est  entlëmique ,  nue  autre  ^ù  c'tM  U 

6  ou  l'idiotifiaie,  »t  entre  ces  dtax  cnntrà>s  il 


B  troisiène  où  c'est  le  c 
si  lui-mi^inc  qu'un 


qui  'lomioc. 


'un  aingH]i«r  ré&iiluit 
l'imbécillité!  Mais  ù  quoi  linni 
ce  dernier  ùiat  de  choses  ?  car  on  ne  peut  point  dire 
qu'if  j  ait  de  crime  natif  ;  on  ne  peut  aàmeure  que 
des  djtposilioos  plus  ou  luoioa  intenses,  plus  ou 
iBttBS  prochaioes  ï  cela  tient  à  l'afllaeDce  das  étran- 
gen  qui  ont  semé  un  or  corru[)tâDr  dans  ces  lieux 
jadis 'innocent  et  paisibles.  Cet  or,  en  créant  denou- 
veaia  Ixsoint ,  a  donné  une  soif  incxlinguihle  de  les 
iaiisbtre.  La  maison  de  f;Deulerie ,  en  un  mot,  a  rem- 
fiae.É  le  chalet ,  et  te  loup  alors  s'est  assis  là  où  /adis 
parquait  l'aitnf^u,  qui  y  reparaît  encore,  nuil»  sous 
d'autre*  formes.  Veul-on  savoir  ce  qui  en  est  ré- 
&nlt(:  ?  je  puis  en  donner  un  écliantiDon.  Un  jeune 
noDtagoanl  avait  été  blessé  dans  une  ftle  votive-  la 
blessure,  quoique  grave,  ne  présentait  aucun  dan- 
ger. Li  timille  tint  un  conseil ,  &  la  suite  duquel  le 
pèns ,  la  mère. ,  les  fibres  et  les  sœurs  achevèrent  le 
nutade  pour  obtenir  plus  d'argent  du  premier  meur- 
trier; et  il  ne  fuDt  point  prendre  ceci  pour  un  oaï- 
dirc  ,  pmsque  les  registres  publics  en  font  foi. 

iVoto  3,  page  5  3.  —  Le  mulet  de  l'espèce  humaine, 
profenani  du  mélange  de  ia  race  blanche  avec  la  race  [ 
noire,  offre  le  même  résultat,  et  quoique  fécond,  on 
pourrait  bien  penser  qu'il  n'était  pas  non  plus  dan*  I 
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les  vuea  de  la  nature.  Boauiau ,  dans  son  A'oyflj 
Guinée,  remarque  que  les  mulâtres,  qu'il  a  sigi 
pour  leur  exlrémc  méchanceté  ,  se  couvrent,  e 
lissant,  de  tacbes  blanches,  jaunes  et  brunes,' 
leur  douneut  l'aspect  du  ligre,  La  rcsBeroblaiK 
passée  de  l'intérieur  ù  l'entérieur. 

A'ole  4,  pagt  S3.  — Je  ne  parie  Ici  de  la  fore 
scélérat,  que  comme  <l'un  accident  assez  ordiu 
mais  qui  n'est  point  un  trait  caractéristique  , 
que  les  épliélides  dont  sa  peau  est  comniUDÀ 
tachée,  et  qui  sont  plutôt  un  elTet  qu'u 
éphélides  cependant ,  jointes  aux  autres  signes , 
vent  éirc  l'iudice  d'une  scélératesse  plus  ^n 
comme  dans  ces  races  de  mulâtres  dont  je  > 
parler ,  et  avertissent  de  se  tenir  sur  ses  gardes.  C'est 
ainsi  qu'une  lionne  du  Sahara  qui  vivait ,  îl  y  a  una 
vingtaine  d'années,  à  la  ménagerie  du  Jardin  des 
plantes ,  portait  sur  son  dos  et  sur  ses  flancs ,  en 
forme  de  zone,  des  taches  à  peine  visibles ,  mais  que 
n'avait  encore  présente  aucun  individu  de  son  espèce-, 
aussi  était-elle  d'une  férocité  dont  on  n'avait  jamais 
vn  d'exemple  *.  Ces  mêmes  Ucfaes ,  dans  les  anituaux 


*  Oa  conçoit  ipie  Irs  eook  on  tadm  à  la  peiu  paUacnt 
annoDcer  on  naturel  ilécidcment  pervers,  paisqu'etles  sont 
\e  vêsnitjt  de  l'irritation  ;  mais  pourquoi  les  tdntes  tranchée» 
ciqirlmeat-ellei  le  même  caractère  ?  ponniuoi  la  prunelle 
trauivenale  anDODCe-t-elle  le  maïimnm  de  la  fcrocilc7  Ce 
ileruier  àgat  est  même  tcllemeDl  infiillible ,  qa'oD  vient  de 
découvrir  qo'U  servait  à  diitinguer,  suas  pouvoir  i'y  me- 
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krixTores,  aammeent  leiriaiieiic  de  b  Ibree,  mab 
ve  force  dont  ils  aéraient  portes  à  abmer.  Tous  les 
poiasoDS  dont  la  piqûre  est-^renimeiise ,  ont  des  tein- 
tes tranchées.  Yancoinrer  bât  mention  de  requins  qni, 
lorsque  l'un  d*entre  eux  est  pris  à  l'hameçon ,  accon- 
reat  pour  le  dévorer.  Ces  reqnins  sont,  comme  le 
aptj  rayés  de  diverses  cooleors.  Le  même  yoyageor 
pirle  de  reqoins  biens  y  d'one  teinte  unie ,  qui  sont 
Un  d'avoir  la  même  férocité.  Dans  tons  les  cas,  le 
euactère  distincâf  du  meurtrier  conûste  dans  im 
âat  inharmonique  résultant  d'un  début  d'accord  dans 
les  traits  qui  ferment  b  physionomie ,  ce  que  l'on 
déugne  communément  far  air  fmê9/etp  certes,  il 
o'y  a  point  alors  à  s'y  tromper  :  tel  était  Néron.  Que 
l'oo  se  représente  ce  monstre  y  ainsi  que  le  dépei- 
gnent Suétone  et  Tacite ,  avec  des  cheveux  roux  et 
rodes  f  conmie  est  b  crinière  du  lion  * ,  et  de  gros 
yeoi  bleus ,  non  point  bleu  de  ciel ,  mais  bleu  de 
mer,  ainsi  que  ceux  des  chats  et  des  tigres ,  et  Ton 
éprouvera  quelque  chose  de  l'effroi  que  causait  sa 

prendre,  les  serpens  venimeax  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 
n  lenit  difficile,  sans  doute,  d'eu  donner  la  véritable  rai- 
MA;  mais  les  faits  sont  toujours  prccicni  à  recueillir,  lors 
nbie  ({u'oD  aurait  la  conviction  qulb  ne  pourront  jamais 
être  eiptiqués. 

*  Tûtèn  avait  réellement  sur  le  col  un  commencement 
de  crinière,  et  il  voyait  la  nuit,  comme  les  animaux  de 
proie.  Son  visage  était  parsemé  aussi  depetitei  tumeurs:.». 
trthri  et  subtiles  tumores. 


prëseiK».  Homère ,  ce  grand  peintre  de  ta  i 
du  coenr  hnmaiii,  avail  vu,  san»  douio,  des  fi 
néroiiicnnes  lorsque ,  ponr  représenter  la  i 
dure  et  impitoyable  d'Achille ,  il  lui  dit  ^ar  la  boii> 
cbe  de  Patroclc  :  ■  Les  flots  bleus  de  la  mer  l'ont 
>  donné  la  naissance  > .  Cette  image  est  bien  plus  ter- 
rible que  s'il  eût  dit  :  les  flots  en  fureur,  etc.;  car 
elle  peint  la  perfidie  jointe  à  la  puissance,  et  c'était 
bien  là  le  caractère  de  Néron ,  mais  non  pas  cdd 
d'Achille. 

Nat9  6  ,  paya  S6,  —  Les  tigres  el  les  lions  ne  pré- 
unieni  aucun  danger  en  Amérique;  le  loup  n'y 
ravil  point  sa  proie  ;  l'ours  y  a  conservé ,  sans  aucune 
altération  ,  ses  qualités  primitives  ;  le  chat  même  y 
eci  frugivore;  et  il  propos  de  cette  dernière  observa- 
lion  ,  il  est  à  remarquer  qu'il  n'existait  point  de  rats 
dans  cet  hémisphère  avant  l'arrivée  des  Européens. 

J'ajouterai  que ,  même  en  Afrique ,  excepté  dans 
[a  solitude  de  SCS  brùlaus  déserts,  la  férocité  des 
lions  semble  avoir  été  adoucie  par  le  voisinage  dei 
habitations  humaines ,  et  qu'aux  environs  des  villes 
ils  sont  presque  comme  des  animaux  domestiques. 
Voici  ce  qu'on  lit  dans  une  relation  iulitulée  :  Hit- 
loir*  de  fempire  des  Chêrîfi ,  en  Afriip4^.  Paris 
17S3.  .  Dans  le  royaume  de  Fe/,  on  voit  de  grandes 

•  troupes  de  lions,  sî  privés,  qu'ils  n'attaquent ]a- 

•  mais  personne.  Autour  de  la  ville  de  Dar-Echar- 

•  mara,  dniis  la  même  province,  il  y  a  aussi  ud  grand 
-  nombre  de  lions ,  mais  dont  les  habiians  ne  90tA 
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it  effrayés  ;  les  enCins  mttao  les  tant  tiùr 


^^Bec  nn  bAum  ■-  Oa  \kui  doac  couclure  (leced, 
m^nn  b  cfaalear  brillante  dft  deseru,  le»  liom 
''  «Waknt  poiot  de  férocité.  Or,  il  n'y  avail  poiut  de 
Hietti  ao  conuuenceaieiit. 

Sot*  6 ,  /M^  â8.  —  Il  y  a  deux  modes  i  «on* 
«dénr  dus  les  £tres  rinng ,  celui  de  l'iiribidaii  et 
itliiiderexptBsîoa-  L'expAugioii  esl  le  mode  nuiirel, 
l'inîntiaa  est  le  node  bciicc.  C'est  l'emploi  de  i» 
■AHpnîsftaK»;  sacdsHieai^daiis  le  dernier  cas,  celle 
fouance  e&tpriMicontre-sens.  ainsi  les  tonne» do 
dienl,  dn  cerf,  de  I»  gazelle ,  présentent  iiu  (ont 
atconipli ,  tandis  que  celles  du  lion  et  dn  ligru ,  pur 
«exemple,  fpoiqiie  l>elle»  dans  cerlaînes  parties ,  ne 
iwrmeiteni  point  fi  l'œil  liiimain,  ui  même  ù  ancan 
œil  existant ,  de  les  considérer  avec  la  satisfaction 
que  lui  donnent  les  autres.  C'eiil  lii,  sans  doute, 
ce  qui  avait  fait  imaginer  à  Solin  ( c.  il),  celle  fa- 
ille, (]ue  la  panthère  marche  à  reculons  vers  les  ani- 
maux qu'elle  &e  propose  de  dévorer,  ne  leur  inon- 
ironique  sa  robe  ,  qui  les  charme  par  la  lieaulé  de 
Ks  couleurs,  et  leur  cachant  son  affreux  regard. 
Miis  SoUd  se  trompe  encore  ;  cette  robe  ne  saurait 
caawr  de  méprise  ;  ses  couleurs  tranchautes  annon- 
cent la  pMthire  pour  ce  qu'elle  est  réellement  ',  Il 
y  a  qnelque  chose  de  plus  ;  c'est  l'odeur  empestée 

•  D  Ht  digne  de  mnarqiw  que  1m  couleurs  Irjiidiati- 
Itton  mal  assorties,  sont  celles  de  la  folie  lorsqu'elle  Vlia- 
Ultr.  Ce  dcTant  de  goût  m  filt  voir  aussi  dus  U  mbe  des 
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que  tous  cm  aniniaïuc  exhalent  à  de  grandes  distan- 
ces *  ;  et  si ,  maigrie  de  telles  odeurs ,  une  physio- 
nomie atrorc  et  des  voix  rauqucs  et  déchirantes , 
l'homme  les  admire  si  fort ,  cela  vient ,  je  le  répète , 
de  ce  que ,  rendu  lâche  par  ses  crimes ,  il  craint  b 
mort,  et  n'a  point  tt autre  crainte.  S'il  Icsvoyaîtdn 
haut  d^sairs,  ils  ne  lui  inspireraient  que  de  l'hop- 
reur  et  du  dégoût ,  comme  ils  doivent  en  inspirer  aux 
êtres  supérieurs  qui  les  voient  dans  cet  éloignement. 
Note  7  ,  page  58.  —  C'est  ce  qu'on  voit  même 
parmi  les  hommes  :  ceux  d'une  taille  avantagcnse  ont, 
en  général ,  cette  bouté  native  qu'on  appelle  bonho- 
mie ;  tels  sont  les  Allemands, 

Mélénts.  La  leire  est  hannanlquei  elle  obât  à  la  r^gulatUi 
dei  formes,  à  l'nnioD  dts  couleurs  ei  à  la  pureté  4lu  son- 
Tout  ce  qui  s'écarte  de  ce  priocipe  est  en  dehors,  et  mérltt 
d'être  rciraocli^. 

'  Rapprochement  siDgalier  :  le  torrent  dont  la  voit  et 
amû  très-rauque ,  cihalc  la  nûme  odeur  infecte  qui  t'échappe 
de  la  gueule  de  l'aniraal  de  proie. 

Le  même  phéDOmèue  x  prétente  daus  les  grandes  criM 
de  la  terre,  lesouragaaa,  leséroplioui  des  volcans,  les  troo- 
blemeos  de  terre.  Dans  celui  qui  eut  lieu  eu  16i7,  àSilnt- 
Isgo,  capitale  du  Chili,  l'air  x  remplit  de  vapeurs  tdlt- 
nient  délcièrcs,  que  presque  tous  ses  habitans  pdrirenl.  San 
le  temps  du  choléra,  on  trouva  à  l'air  une  odeur  parti- 
culière, que  l'an  aurait  dû  étudier;  elle  aurait  pa  indiqua 
le  remède  ;  mais  peal-étre  faudrait-il  pour  cela  des  sens  plni 
purB  que  ceux  qne  nous  poracdons.  Sou  venons- no  us  d'Apol- 
Icinloj,  qui  devina  la  peste  d'Eplicse;  il  j  a  toute  appannot 
qn'U  Gt  plus  que  la  pressentir. 
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ASrtf  89  jMft  1(9.  —  Le  mAle  et  Ja  femelle  vont 
tg^jom  ensemble,  ainsi  que  le  pigeoo  et  la  colombe, 
et,  oomme  ches  ces  derniers,  leor  société  dore 
tOBle  la  TÎe.  On  peut  en  conclue  que  leurs  racBors 
«ni  très-douces.  On  renouvelle  aiyourd^hni ,  avec 
pfan  de  fureur  que  jamais,  la  guerre  que  Ton  faisait 
jadis  à  ce  géant  des  animaux.  Bordeaux ,  Nantes , 
Donkerque,  et  surtout  le  Havre,  Marseille  en  der- 
sier  lieu ,  sans  compter  les  Anglais  et  les  Américains, 
pr^Muent  à  Tenvi,  pour  la  Mer  du  Sud ,  c'est-4-dire, 
poar  les  côtes  paisibles  du  Chili ,  des  expéditions  que 
B*irrètent  point  les  terribles  tempêtes  du  Cap-Hom , 
naos  qu'elles  servent  cependant  à  modérer.  Dès  qu'on 
aura  percé  l'îsihme  de  Panama ,  on  peut  être  sàr  que 
h  baleine,  la  merveille  de  la  nature,  aura  cessé 
d'exister.  Noos  devrions  respecter  la  baleine  et  l'élé- 
phant, ne  fùtr-ce  que  comme  des  médailles  vivan- 
tes, bien  qu'un  tant  soit  peu  altérées,  de  l'ancienne 
créaiion. 

Noté  9 ,  page  59.  —  Revenons  sur  ce  que  j'ai  dit 
dans  la  première  note  de  ce  discours;  le  sujet  en  vaut  la 
peine.  La  révolution  amenée  par  le  feu,  et  postérieure- 
ment celle  qui  a  été  amenée  par  l'eau,  combinées  entre 
dies,  ont  donné  naissance  à  des  principes  nouveaux, 
à  des  acides ,  des  alcalis ,  des  sels  et  des  gaz  qui 
n'existaient  point  auparavant  *;  et  il  est  prouvé  aujour-* 


(*)  Noos  voyons ,  par  la  découverte  des  fossiles  antédilu- 
viens y  qne  les  eaux  même  de  la  mer ,  cette  première  et  an- 
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d'buî  que  la  (erre  n'csc  point ,  comme  on  le  pensSÏT 
jadis ,  un  simple  support  pour  les  végétaux  ^  il  est  re- 
connu qne  des  portions  de  minéraux  s'insinuent  daos 
leur  sein  et  se  mêlent  ix  leur  substance.  On  concevra, 
d'après  ce  fait,  le  changement  qu'aara  pu  ptx>daire 
dans  ccriaincs  plantes,  qui  y  seront  plus  disposées, 
l'absorption  de  principes  arsenicaux,  ou  aulre«  de 
m^me  nature ,  purs  ou  combinés  entre  eux ,  et  com- 
ment leur  dîH'usion  dans  les  airs,  aa  moyen  de  l'ei- 
balaiion ,  aura  pu  agir  sur  la  manière  d'i^trc  de  cer- 
tains atiifflaux,  dont  quelques-unes  de  ces  planiei 
semblent  présenter  à  nu  le  caraetère.  Voyez,  entre  ces 
dernières ,  la  bella  dona,  que  je  me  suis  contenue  d'ii»- 
diquer  dans  un  autre  discours  ;  comme  la  femme  bdh 
et  perfide  dont  elle  porte  le  nom  (ou  voit  qu'cDe  est 
originaire  dlialie  ) ,  elle  offre  insidieusement  ses  d{iiS 
fruits  à  ceux  qui  passent,  et ,  s'ils  ont  le  malbeur  d'à 
goAier ,  ils  perdent  aussildt  la  raison  ;  un  rire  insensé 
se  montre  sur  leurs  lèvres,  et  soit  qu'ils  u'apcrçd- 
veut  plus  leur  roule ,  soit  que  quelque  charme  partv- 
culier  les  retienne,  ils  restent ,  jusqu'au  moment  où 
ils  expirent ,  auprès  de  cette  plante,  qui  parait  con- 


ciciine  maliici!  des  êtres,  ont  change  de  Daiurc  par  VdtU 
de  je  neMisqiicl  contact.  EU«  ont  reçu  une  sorte  de  soUdlfi- 
cstiou ,  comme  nous  pouvons  dous  en  oinvalncre  par  ce 
gypse  01)  sont  empêtres  tint  d'animaux  marîus  qui  s'y  Wilt 
trouvés  pris,  ainsi  que  pluueun  de  nos  malheureux  xoldat) 
l'ool  Été  récemment  dans  les  boues  de  l'Algcrie,  au  milîra 
dcs<]urilesilfnt  pouvaient  ni  marcher  ni  nager. 


ILVCDR  antoial,  l'iiomme  lui-m^e  n'ao- 
;  cocnbiDé  s«s  tnoycoE  £atio,  o'e» 
i  cette  époqnu  que  l'on  voit  sur  la  terre  d«ttx 
principes  déctd^enl  oppostSs,  undis  qu'il  n'y  ei) 
ivùt  «D  qB'an  aupanivaot ,  mais  qui  l'emporte  (l  do- 
mine, on  diîVTait  dominer  le  priacifw^  contraire  au 
moten  de  Hiomme,  créé  absoloment  dans  cette  vao. 

AiU»  10 ,  page  61.  —  C'est  la  «..faalcur  hamide  et 
U  chulL-ur  sèche  qui  ont  pruduil  les  Oéaux  de  ce 
Dopile  :  loue  ,  les  serpens  ei  tes  iusectcis  -,  l'antre , 
l«s  tigres  et  les  lions.  Dans  le  premier  cas,  il  liint 
faire  écouler  les  eaux ,  et  dans  le  second,  planter  des 
wbret.  ibâs ,  dira-l-on ,  que  planter  dans  le  Sahara  ? 
^wt  doute,  il  est  trop  tard  ;  mais  le  Sntiara  n'est  pas 
D^ d'hier,  et  il  n'a  point  élé  formé  lout  d'un  coup. 
Lcoégligcni,  disons  mieux,  le  coupable  est  puni  dans 
Mi  m&iH.  Je  dis  le  coupable ,  parce  que  c'est  le 
Infime  ijai  prive-  de  l'inlelligonce. 

^ole  u,  paye  68.  —  tJn  voyageur  moderne, 
V'  d'Orbigny ,  tne  fournit  an  exemple  frappant  de 
''mSurnce  des  causes  environnantes  sur  les  individus 
lui  leor  KODl  soumis.  Il  fait  l'observation  que  les  peu- 
P^<\w  liabiteni  les  plateaux  les  plus  élevés  des  An- 
oes,  oà  l'ûrfst  excessivement  raréfié,  ont  des  poitri- 
nes remarquables  par  leur  ampleur ,  à  tel  point 
qn'ellcs  ilonnent  à  ces  peoples  un  caractère  tout-à- 
faiidisiincl.  TU  devaient  dire  ainsi,  ou  périr.  Pour- 
IQoi  l'homme ,  en  Afrique ,  a-t-il  de  la  laine  pour 
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clievem,  et  ie  mouioD ,  dans  le  même  pays,  dn^ 
au  lieu  de  laioe ,   ce   qui  est  le  coniraire  ] 
ailleurs?  Parce  que  l'homme  ,  en  Afrique,  a  la] 
onctueuse,  a  ilu  suint,  en  un  mot;  tandis  <: 
du  mouton  est  sèche  dans  le  même  pays. 

Je  ne  parlerai  point  des  naissances  sponlanéaîil 
généralement  admises  aujourd'hui ,  et   aupri 
quelles  les  simples  modifications  seraient  bien  | 
chose,  parce  qu'il  reste,  je  crois,  beaucoup  1 
sur  cette  matière. 

Note  IS  ,   page  63.  —  L'exact  et  crue)  4 
meniaieur  Spallanzani  avait  nn  aigte  qu'il  nourriiuliî' 
avec  des  animaux  vivans  ;  c'ciati  le  plus  souvent  dei 
chiens  ei  des  chats.  Voici  la  description  qu'il  &)t  dl 
ces  scènes  de  carnage  (  tome  a  ,  page  591  )  : 

*  Lorsque  je  faisais  entrer  un  de  ces  animaux  dm 

>  la  cliambi-e  que  l'aigle  Labiuit,  il  hérissait  d'alxrd 

•  les  plumes  de  sa  tête  et  de  son  col  ;  son  regard  d^ 

•  venait  plus  féroce;  il  prenait  nn  petit  vol,  ct-M 

>  précipitait  sur  le  dos  de  l'animal ,  dont  il  pinçailb 

•  col  avec  les  serres  d'un  pied  pour  éviter  ses  morsB- 

•  res ,  en  fixant  sa  t^Ie  ;  avec  les  serres  de  l'anM 

•  pied,  il  pinçait  les  cAtés  en  plongeant  les  pointet 

■  aiguës  de  ses  serres  dans  le  corps,  et  il  conservail 

>  cette  altitude  jusqu'à  ce  que  l'animal  eàl  expira  n 

■  milieu  des  cris  et  des  tourmens  * . 

Après  cette  horrible  peinture ,  dont  le  premier  elEst 
devrait  être  d'empt^cher  l'homme  de  resseœbler  IQ 
cruel  animai  dont  on  vient  de  faire  un  aussi  hîdeuK 


,,  Spallanzanl  s'adresse  cette  question  :  L'sigl« 

inqnerait  de  viande  ,  se  uourrirail-il  de  v^- 

IPoar   la    rpsondra ,   Spallanznnî  snpfirine  la 

I  aigle ,  et  ac  lai  donuc  quv  du  païa  ;  il 

:  con&tammPDt ,  ^1  passe  quatre  jours  sam 

-,  enfin  ,  Spallannui  force  aon  aigle  à  uvaler 

i  il  le  vomit  au  bout  d'ua  cerlain  icmps, 

e  Mbstanee  îndigestible  pour  lui.  Spallanzani 

■  le  parti  de  mêler  de  la  viande  avec  le  pain  ; 

h  alors  l'accepte  et  le  digère  ;  la  quantité  en  est 

tnlM  graduellement  ;  on  le  lui  donne  enfin  sans 

'''lAfitioa  de  chair,  et  l'aigle  s'en   nourrît  sans  rien 

périr?  de  sa  vigncor. 

L'iaieor  ajoute  :  •  Cette  cxpt^rteoce  dtt  pain  di- 
'  fén-  par  l'aigle,  prouve  que  ces  animaux  qui  sem- 

■  blcDi  uniquement  faits  par  la  nature  pour  se  noor- 

•  lit  de  chair ,  peuvent  devenir  frugivores  par  le» 

■  dtconstaoccs ,   comme  il  est  arrivé  que  de:i  aui- 

■  nuDs  herbivores ,  tels  que  les  chevaux ,  les  bœufs , 

•  la  itiuntons ,  oubliant  leur  aliment  naturel,  sont 
•dereDus  carnivores.  Je  puis  en  fournir  un  cxem- 

krecenldansnii  pi^ou,  que  je  vins  à  bout,  par 

yebBe,  de  nourrir  de  viande,  cl  que  j'y  acconln- 

,  qu'il  refusait  les  végétaux  et  niéme 

instructifs  ;   ils  nous  font  voir 

a  pu  subir  le  sort  de  ce  malhen- 

sulement  il  eût  été  à  souhaiter  que 

pris  noie  des  changemens  survenu*. 


dans  les  deux  êtres  qui  ont  été  les  sujeU  de  • 
përivDCCS.  On  peut  pré&unior,  par  analogie,  qtteit 
pigeoD  avait  perdu  toute  sou  auialiîlilé. 

Au  reste,  avunt  ecs  expériences,  Daubenloa, 
cxoellent  observateur  de  la  uaturc,  avait  avaaoi 
que  les  animaux  féroces  ne  l'étaictii  point  par  le  bk 
de  leur  orgautsaiiou,  mais  qu'ils  i-taïent  devenus  Ub 
par  le  besoin  ou  la  force  des  circonstances ,  et  qo*» 
changeant  leur  nourriture,  on  les  rendrait,  aprii 
quelques  générations ,  aussi  traitables  que  dos  aiâr 
maux  domestiques.  Il  parait  m<^nle  qu'il  ne  fandcilt. 
pas  autant  de  temps,  d'après  le  témoignage  d'ondlll 
hommes  les  plus  éloquens  qui  aieut  existé ,  et  ^ 
ne  l'était  que  parce  que  sa  bouche  d'or  n'avoUfXÎ'i 
été  souillée  par  le  meurtre.  Saint  Jean  Cbryso8tMl>r 
prêchant  la  mansuétude  ,  cîlo  pour  exemple  di>s  KM 
qui  erraient  sous  ses  yeux ,  dans  les  rues  d'Amiocbi 
semblables  à  dos  agneaux,  et  il  accompagne  celte  n* 
marque  d'une  réflexion  bien  cruelle  pour  l'homne' 
«/  çuod  eral  naturo  fentm  miUt  reddidil,  m  MIV 
natura  miUim  feruni  effecil.  {De  jingusta  jmitt 
lome  i  ,  page  S9  }.  Je  joins  ces  exemples  à  ceux  i]B* 
l'ti  déjà  cités. 

Chaque  corps  est  un  laboratoire  particulier  où  il  M 
forme  ii  tout  instant  des  combinaisons  nouvelles.  Ceux 
qui  se  sont  occupés  de  l'analyse  du  chyme,  ont  èli 
étonnés  d'y  voir  des  principes  qui  n'existaient  poill 
dans  la  matière  preoiière.  Ce  seul  fait  explique  uiai) 
non-seuleoieat  il  explique  les  écarts  que  noua  ap^r 
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voulant  chercher  une  origine  nu  mal ,  Platon  pensait 
qn'il  provenait  de  l'union  de  la  malière  nvcc  l'espril, 
ce  qui  élâit  l'exposé  d'un  Tait  pimôt  que  &on  explica- 
tion ,  el  ne  disculpait  Dullenient  la  divinité.  Du  r«ftl«t 
celle  opinion  a  été  rendue  en  très-beaux  vers  par  le 
philosophe  pyttiagorici4:n  CléanUie ,  dans  l'hymne 
qu'on  lui  attribue.  Ou  sait  que  ceiie  opinion  étaitMOsi 
celle  des  guostiquea,  qui  coosidératent  la  malien 
coinme  hors  de  Dieu ,  et  uniquemeDl  comme  l'eit- 
vrage  du  mauvais  génie  ;  ce  qui  u'éiait  rien  âter  â  k 
diiliculté.  La  matière  remportant  gur  la  forme,  él»!* 
selon  PlotÎD ,  la  cause  et  l'origine  du  mal.  Si,  par  II 
forme,  ce  philosophe  entend  l'esprit  ou  son  œuvre» 
ce  n'est  que  l'idée  de  Platon  ^  l'e^tpressiou  en  est  tOV^ 
jours  ingénieuse ,  et  peut  donner  ù  penser.  Mais  l'v- 
reur  de  tous ,  remarquez-le  bien ,  est  de  faire  ifr- 
monter  la  cause  do  mal  à  la  première  origine  éi 
monde ,  et  c'est  là  ce  qui  a  loul  perdu. 

Les  Osages ,  il  n'est  plus  question  maintenant  da 
philosophes,  les  Osages  considèrent  Dieu  comiSB 
l'auteur  de  tout ,  el  c'est  pour  cela  qu'ils  le  maudis 
senl^  ils  le  jugent  d'après  leur  mauvais  voisin ,  le 
serpent  À  souneites. 

On  ne  peut  douter  qu'une  mAmc  cause,  unecaaw 
fatale  ne  se  soit  étendue  à  la  fois  sur  tout  le  globe, 
puisque  ,  ainsi  que  sur  la  terre ,  nous  la  voyons  a^ 
dans  la  profondeur  dos  mers  ;  c'est  une  sorte  de  voile 
qui  couvre  plus  ou  moins  tousles  objets  de  la  crétû». 
Mais  cette  cause  vient-elle  de  Dien  directeawtî 


A 
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li  qui  a  vonla  qae  ce  filit  ainsi .'  Je  répète  que 
■  toali!  împo»sibilil^,  et  ceci,  malgré  notre 
eexlrème,  oc  saurait  «ipe  dans  ladassc  des 
,  C'est  donc  une  raison  de  plus  ponr 
i-seulement  de  résister  k  cet  entral- 
,  <l'aîl(eui^ ,  liuit  si  l<ïger  pour  )ai ,  dj- 
iou  aieai. ,  qui  loi  éuit  complëtemem  étranger  , 
mai&  encore  de  redoubler  d'cITorls ,  atiii  do  servir 
la  cause  joslc .  d'aidei'  aalanl  (|u'il  est  en  lui  k  la 
diniûté,  lui,  la  divinité  secondaire.  Dans  lasuppo- 
MiioD  où  ilioairoQ  sL-rait  do  mécbaut,  au  lieu  de  l'être 
devenu  ,  ou  ne  poorraîl  qu'tjtre  de  l'avis  des  Usages  ; 
nuis  je  n'éproore  à  ce  siij<;t  ancunc  sorte  de  crainte  ; 
bien  que  l'homme  eùi  uii  tràs-^inind  intérêt  k  se 
diiv  iDi'dianf  de  la  pari  de  Dieu,  il  n'a  point  encore 
otifnUnr  ee  blasphiïme  '. 

Il  eM  bien  reniarqaabk' ,  en  effet ,  que,  malgré  le 
nul  dont  il  est  témoin  ,  sans  en  excepter  celai  dont 
il  fournit  des  exemples  si  multipliés ,  depuis  l'hymne 
«Mime  d'Orphée  jusqn'à  celles  qui  encore  de  nos 
jours  font  reieiltir  tes  temples ,  l'Iiomme  n'a  pu  se 
représenter  la  divinité  que  sous  les  attributs  de  la 
IKÛ&unce ,  cela  va  sans  dire ,  mais  plus  particolière- 


*  La  Pcrxt,  auteurs  de  la  doclriDE  des  deux  gcnlea,  d'après 
laploiaiouDUDe  opinina,  pensaient qu'Âiimane , 

trit,  avait  été  boa  dans  son  origine.  On  pourrait  ajouter 
mytholi^ts  eipriment  cette  mcmc  peiis^  On 
il  dam  Job ,  le  démon  i^icr  aux  conseils  de  Dleo. 
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tJO  NOTEi 

UKDi  SOUS  ceus  (le  la  boritO  et  île  la  jotUe*  ;  i 
qu'il  l'a  jugée  d'après  sod  propre  cceitr ,  eu  deseen- 
tluiil  iinii&  ses  profondeurs,  et  non  d'après  l'aapeci 
de  la  uaioro ,  jo  vi-ux  dire  dans  ce  qu'elle  a  de  coa- 
Irairo  aux  idées  que  j'exprime.  Cette  action  univei^ 
selle  du  cœur  do  l'iionime,  malgré  sa  dépravatton. 
lorsque  cette  dépravation  u'esl  pas  portiie  trop  loin , 
est  faite  pour  être  profondément  méditée. 

Nous  ajouterons ,  pour  excuser  l'homme  en  quel- 
que sorte ,  que  le  mal ,  peut-être ,  ne  fait  partie  de 
non  existence,  ne  s'est  iuirodml  dans  rtnlimîlié 
son  âtre  qn'â  cause  de  ce  fait  singulier  , 
qu'il  u'esl  totalement  éclairé  quo  par  lui.  Ca  l 
que  lorsqu'il  l'a  cooimis,  que  le  monstre  se  i 
et  se  présenic  â  ses  yeux  dans  toute  son  hoi 
et,  nouvelle  singularité,  il  devient  alors  plus  dîCQ 
d«  te  cbasser  que  de  s'accoutumer  à  sa  préscnca  *. 

Le  mal  n'est  donc  qu'accidenieti  il  tient  à  un 
état  de  choses  qui ,  sans  ilouie  ,  pouvait  Ctrv  ptén , 

{')  Je  D'ai  point  dUiiaguc  uoraîaativcincot,  dam  tt  d 
cours,  du  mal  phj^iqne  le  mal  moral.  Puisqu'il  ii 
Li  terre  que  l'homme  de  libre ,  le  mal  maril  ne  peut  ^ 
qn'it  Ini. 

Autre  quulion  amenée  par  If  même  paragraphe  ;  ipi'A 
noiuavant  l'inirotluctioa  du  mal  dana  la  nature  ?  Noos  éÛAni 
innoeeiistt  perfcctibtcg,  carriiitincence  porte  avec  elle  nne 
nandc  lumière.  Aujourd'hui  que  nous  (aisoiu  le  bfea  parchûi 
7  d'être  perl'eclible^î,  nous  avons  acquit  de«  droits  à  la 
nalsunce  de  Dieu ,  s'il  m'est  permis  de  m'eiprimer  aimi  ^ 
Il  en  riiion  de  nMetTorb  pour  nous  confitnncr 
!   qu'il   di-Virc ,    pltM  encore  ù  ce  qn'îl    ciige   de   nous. 
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u'ÎI  nous  est  itccordé  dis  savoir ,  à  nous , 
pUci%  aux  derniers  confins  des  mondes ,  et  qui  néan- 
quoique  presque  impci-ccpUhles  ,  avons  en- 
core on  si  graiid  reflet  de  la  [umiërc  UDiveraelle. 

KoDS  pourrions   ajouter  que  le  mal  n'est  jamais 
abftoln,   et  qu'il  y  a   bien   peu  de  circonsUoces , 
du  RioiDS  pour  ce  qni  nous  regarde  dans  ce  mo-  J 
ment ,  auxquelles  on  ne  puisse  faire  l'applicaliou  du  I 
proverbe    vulgaire,    à  t/uelque  chone    mnlheur  ett    ' 
bon.  Aiofii  l'ouragan  brise  contre  le  rocher  les  petits 
de  l'aigle,  et  h  peste  emporte  en  un  seul  jour  les 

t quatre  fiis  de  Frédi^gondc  '. 
f  Mais  ce  sei-ait  ici  le  cercle  \icieux  ,  comme  dans  1 
Il  Th4odieée  deLeîbnîtz,  puisque  sans  la  cause  de  1 
Toaragan  il  n'y  aurait  point  eu  d'aigle ,  et  que  peut- 

(•)  Cen  ainsi  que  la  t&roçWi  romaiae  aurait  rendu  ce  g^rand 
ktvIm  to  monde,  <1e  dépeupler  l'Afrique  de  set  monstres;  il 
tij  (Al  point  resl^  un  seul  tigre  ni  un  »eal  lion  si  l'empire 
tùl  duré  plus  Ion  g- temps.  Voyez,  dans  liucrcce,  un  mor' 
Mutrà^urieux  sur  le  voyage  de  ces  liùies  singnlierf  deltnis 
te  env6idtâi  du  Sjbari  jnstpi'à  la  grande  lanière  du  pcu- 
pVtcS.Voyei  aussi  une  semblable  description  dans  Pétronne. 

On  a  vu,  dans  le  drqiic,  jusqu'à  sii  cents  lions  3  la 
feif.  Çoel  formidable  bataillon  !  qnel  terrible  front  de  ban- 
dlére.'D  al,  au  reste,  digne  de  remai^uc  que  le*  boas  empe- 
renn,  Titus,  Trajan,  faisaient  pe'rir  ainsi  de*  lions,  de» 
tigres,  des  panthères;  Doraiticn,des tcrfi, deschevatu,  ds 
^rafts. 
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être  aussi ,  sans  la  cause  de  la  pesie ,  il  n'y  xtmit 
point  eu  de  Fn^dégonde.  Mais  ceci  nous  coaduiraît  i 
une  aulre  question  que  je  ne  veux  point  traiter  d 
ce  moment.  Je  finirai  par  répéter  mon  axiome  :I| 
bien  est  l'unique  loi  de  l'univers  ;  le  mal  n'est  n 
cette  loi  prise  ù  coutre-sens. 

!Vale  iU,  page  6i.  —  Puisque  nous  sommes  à  l'ex- 
Irémité  de  la  ct^atiou  ,  nous  ne  pouvons  avoir  sur  son 
auteur  qu'une  idée  extri^mement  imparfaite.  Âu-deli 
du  système  des  planètes ,  ce  sont ,  au  lieu  de  c 
corps  opaques ,  des  corps  lumineux  par  eux-mémei  ~ 
qui  lournent  autour  de  leur  soleil ,  sans  doule  h 
coup  plus  brillant  que  le  odtre.  Là ,  selon  loutea  I 
apparences ,  commencent  ù  s'imprimer  les  pren^ 
pas  de  la  diviniii^ ,  veiligia  certa.  Mais  n 
réduits,  à  cet  égard,  ù  de  simples  conjectures , 
n'ayant  encore  soulevé  le  plus  petit  coin  de  ce  voils 
mî-slorieus,  pas  même  tes  prêtres  d'Ej^ple,  si  j^rands, 
si  profonds  observateurs ,  comms  il  esl  facile  de  s'en 
convaincre  en  lisant  te  livre  de  Jamblique ,  Mercurii 
Iritmegùli,  etc.,  opinio  .Sgyptianim  de  Deo.  L« 
travail  des  modernes  n'a  pas  été  aussi  loin.  Il  semble 
que  ,  plus  expérimentés  que  les  anciens,  ils  aient 
craint  de  se  briser  contre  cet  écueîl.  Peut-être  n'en 
sera-t-il  pas  toujours  ainsi,  et  la  science,  plus 
avancée ,  Gnira-t-elle  par  s'occuper  de  cet  objet  im- 
portant. En  attendant  que  ce  moment  arrive,  je  vais 
poser  quelques  axiomes  que  j'ose  croire  qu'elle  n'in- 
firmera  pas. 
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DD   HCîTlÉXE    IIISCOUR& 
1.'  Dieu  ne  peut  être  l'auteur  du  mal. 
3."  Le  mal  a  u  source  dans  les  principes  d'ir- 
^juUon  laissés  sur  la  terre  et  dans  l'air  par  ie  der- 
WÊm  cataclysme  g  et  c'est  ainsi  (]ug   ces  principes 
Bmi  entrés  dans  l'organisation  de  quelques  végétaux 
ei  <le  quelques  animaux  ,  qui  les  out  mis  dans  une 
plus  grande  évidence  ;  mais  ,  ne  tenant  qu'à  des  cir- 
constances Tortuiies ,  ils  sont  susceptibles,  non-seule- 
ment de  s'adoucir ,  mais  même  de  s'elTacer  entière- 
meoi,  cotnnic  nue  inRiiiK!  d'exemples  le  prouvent. 

S*  Quant  au  mal  moral,  cette  base  de  tant  de 
théogonies ,  ce  sujet  de  tant  de  préoccupations  et  do 
Unt  de  pensées ,  il  me  suflira  de  rappeler  la  note 
sntrauie,  que  j'extrais  du  premier  volume  :  Le  p^cH» 
wiyiNf/ n'existe  [toi m  cliex  k-slDdouxi  toutes  leurs 
iuciiaations  les  portent  au  bien. 


NEUVIÈME  DISœURS. 


BB>  omimron  extéri  m  mit. 


Taï  essayé  de  prouver,  ilans  un  des  i 
deos  discours ,  qu'il  n'j  avait  point  sur  le  fi 
habitable  de  terre  d'exil  pour  la  vertu,  et  ç 
moyen  des  plantes,  tous  les  lieux  étaient  àfl 
^rd    parfaitement    égaux,  quoique    dtsa 
bUbles; 

Hic  segelet ,  illic  veniunt  fcUcuis  uvœ ,  i 

mais   je   n'ai  point   voulu  dire  qu'il   i 
point,  par  grâce  particulière  et  spéciale,  ^ 
ques  contrées  plus  heureusement  dis]>osée3  d 
les  autres,  relativement  à  ce  grand  objet  j 
ai  même  exprimé  quelque  chose,  et  U  I 
que  ce  fût  ainsi ,  soil  pour  imprimer  le  mouve- 
ment, soit  {>ouren  conserver  le  principe»  l'ahcL  ' 


A 


daMOn  les  Tan'ations.  Le  basanl  même  Teût 
,    fii^  jl^ut  delà  natuir;  et  ces  contrées  sont 
_i!_/ .     ll_    ....: .. ■_.     _ 


celles  qui,  npres  avoir  communi- 
i|iK  la  lumière  aax  antres  peuplrts,  ont  surnage 
CQ  toDt  ou  en  partie  au-dessus  de  leur  cooi'- 
ntim  tunfrage. 

Ce  tUscours  lera  voir  en  qiioî  oonsistPnt  ces 
(iitTérences;  il  y  sera  question  aussi  de  quelques 
ioUueiices  générales  qai  raéritent    d'être  ap- 

|KBCiét8. 

Nous  remarquerons  dans  l'Inde ,  où  rieii  n'« 
encotechuigéjd'abordtmvariabititédefia  tein- 
féralure,  ^où  a  dû  résulter  la  permanence  de 
s«  opinions.  A  cette  circonstance  vient  s'en 
joindre  une  autre  plus  importante  qu'il  ne  le 
Kmlile;  on  n'y  transpire  que  modérément  ;  les 
loi'ceï^par  const*quent,  n'y  sont  point  abat- 
Cies,  comme  dans  les  autres  pays  situés  k  la 
tocme  latitude  ;  le  vase  ne  s'y  épaise  point ,  il 
ronsei-ve  tous  ses  parfums, 

te  continent  de  la  Grèce,  borde  dllee  déli- 
Qciuetqui  se  touchent,  pour  ainsi  dire,  et  dont 
chAcoiie  arait  son  expression  propre,  devait, 
oi  recndlUnt  le  Lribut  de  ces  esprits  divers ,  en 
1er  un  supérieur,  dont  Iti  roi  des  fruits,  qui 
lit,  dit-On,  en  lui  seul  le  goCit  de  tous  les 
Pitres^  pourrait  nou»ftonner  une  idée  sensible. 


J 


06  TUALVSIE. 

La  Cyi'énaïque  trouvait  qadquesmmTia 
iivantages  de  la  Grèce  dans  la  diversité  de  st 
climats,  qui  est  telle, que  la  moisson  y  dm 
sans  interruption  pendant  huit  mois  de  Im 
née;  et  elle  a  de  plus  que  la  Grèce  œtl 
empreinte  d'un  soleil  plus  ai-dent,  axec  1 
contraste  qui  résulte  de  la  terre  cultivée  et  di 
désert 

Cette  contrée  dut  beaucoup  aussi,  sansdoate; 
à  ce  fameux  silphyum  qui  ne  croissnit  que  m 
son  territoire ,  et  que  les  Cyrénéens  mêUîeDi  i 
leui-s  alimeos.  Le  suc  de  cette  plante  étaîtti 
estimé  à  Rome,  qu'il  y  fesait  partie  du  tréw 
public. 

La  délicieuse  fontaine  autour  de  laqadk 
Cyrèue  était  bâtie,  et  qui  existe  encore,  tajidit 
que  le  silphyum  n'est  plus(1),  devait  aasà. 
dans  un  pays  d'une  température  si  élevée,  agîl 
puissamment  sur  les  esprits. 

D'autres  contrées,  après  avoir  présenté  o 
côté  favorable,  l'ont  perdu,  comme  qadque 
étoiles  sont  tombées.  De  ce  nombre  est  rislaDdn 
dont  j'ai  déJR  fuit  mention.  Sa  comparaison  «ve 
la  Grèce  ne  pourrait  plus  être  admise.  Or,  nou 
observerons  qu'on  trouve  dans  cette  île.  Ion 
qu'on  y  fouit  la  terre  à  une  certaine  profoB 
deur,  de  gros  troncs  d'arbres,  tandis  qu'o 


1 

1 

n'aurait-il  point  Umé 
t.Ialande  touche,  Jarn 
B,    à  la   limite  rjue  j'ai 
.stalioDS  hiiinain«i  un 
p»  en-deç4  de  celte  li- 

et  c'atUcoqmutu- 
italiea  cb.i^i.as«i,Bt, 

icDt  œla  ?  de  CE  qrue  l'on 
têts  fini  couvraient  l'an- 

t»  "  ■■■«»  P-i»'  ■*"  ™ 

^«qB-ilo™sfid.o,.r^ 
^r,  dam  ce  même  p.j,, 
Blï.    Non,  en  aroiu   un 
;  de  cette  terre,  sur  le- 
l'ombn  ni  le  froid  ap- 
^uia™ut™,«.cn«. 

at  qui  reçoiienl  de  in- 
lI»lp.hfeLAk™i.», 

■ 

elles  présentent  néanmoins  queltfue  chose  i 
les  distingue.  Voyez,  par  exemple,  le  i 
et  le  nord  de  l'Europe,  jusques  vers  le  j 
de  latitude  ;  ne  tUrait-on  pas,  d'après  la  p 
géographique  de  ces  conti-ées ,  que  c'est  i 
le  souffle  de  l'ancienne  Grèce  qui  les  a  visi 
Voycz-Ie;  voyec  ce  soufUe  pi-essé  ,  ainsi  ^ 
^mui  QeuTe,  entre  la  Mer  Noire  et  l'Âdriil 
qne>  s'élancer,  comme  par  une   lai 
dans  l'espace  qui  s'ouvre  devant  lui  !  11  1 
vers  le  Boristhèoe,  pour  gagner  l'espace-J 
s'étend  entre  ce  fleuve  el  l'Oder ,  et  f 
dre,d'un  côlé,diins  la  Baltique,  et  de  l'ai 
dans  l'Océan,  après   avoir  arrosé,  pour  t 
dire,  dans  son  cours,  la  Pologne,  la  Saxe,l 
Suède,  le  DanemarcL;  el  au  moyen  des  t 
mes  arraches  de  ces  terres ,  et  transportésjj 
loin,  l'Ecosse,  l'Italie,  la  France  et  l'Esps 
tandis  que  tes  contrées  que  je  ne  nomme  fi 
sont  restées  nulles  pour  l'Iusloire! 

Je  reviens  maïutenant  au  grand  sujet  c 
discours,  et  je  dis  qu'il  n'est  point  de  conlÉ 
qui  ne  possède  dans  une  de  ses  principales  4 
duclions,  le  lil  qui  doit  conduire  ses  babiti 
leur  conseil ,  leur  bon  génie ,  en  un  mot-]| 
providence. 

Ce  ^uide  sur  était  pour  les  AnuÉricains,! 
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stagnantes ,  et  tous  les  reptiles,  tooâ  lesi 
tes  venimeux  s'écouleront  avec  elles.  Ses  gnu 
fleures  même,  causes  de  la  plupart  de  ses  en 
miles,  et  qui  renouvellent  quelquefois l'inu 
de  l'ancienne  inondation  ,  pourront  être,  sÎd 
détruits,  du  moins  considérablement  dîmini 
par  le  même  moyen,  je  veux,  dire  par  la  et 
ture  de  la  terre  et  par  la  destruction  des  fi>r 
qui  les  alimentent. 

Cest  quelque  chose  d-'inconcevable ,  que 
peu  qu'il  faudrait  à  l'homme ,  aidé  de  ce  fil 
ger ,  <^est-à-dire,  puisant  à  la  source  de  rinl^ 
gencc ,  pour  perfectionoer  la  nature  et  se  p 
fecUonner  lui-même.  Croirait-on ,  par  ezo 
pie,  qu'il  fallût  de  bien  grands  efforts  po 
détruire  ITiorrible  plaie  de  l'Amérique ,  « 
anthropophagie  dont  le  point  central  est 
Brésil  ?  Xoserai  dire  qu'il  suffirait  pour  oda 
vêtir  les  Brésiliens  ,  ne  fut-ce  que  de  la  gan 
plus  légère.  Tant  qu'ils  seront  nus,  lenrpt 
sèche  et  tannée  résistera  aux  impressions  ât 
nature;  ils  resteront  les  plus  cruels  des  hotoa 
parce  qu'ils  en  seront  les  plus  insensiUes  | 
Je  laisse  à  part  l'influence  morale  du  vêtenu 
qui  cependant  mériterait  bien  d'être  prÎK 
considération. 

Je  passerai  maintenant  à  d'autres  û 


^14j_ 


utres  illffifl 


ù  la  demiète  révolution  de  ce  beau  et  malliai- 
reux  pays.  Cette  accumulation  Je  matière  élec- 
trique ou  phosphorûjue  doit  uécesîaii-ement 
exciter  les  esprits,  qu'elle  rend  pins  actifs,  toat 
en  les  poussant  dans  le  sens  qui  leur  est  propre. 
Elle  inspirera,  par  exemple  ,  à  Corneille,  le  Gd 
arec  tous  ses  nobles  caractères,  elà  nichelieo, 
le  meurtre  infâme  d'Urbain  Grandier.  Ainsi  fe 
même  vent  pousse  deux  vaisseaux  sur  les  mê- 
me» parages;  l'un,  celui  de  Lai>eyrouse,  chargé 
de  graines ,  d'instrumeas  de  labourage,  et  de 
lois  douces  et  bienfaisantes  pour  des  honuiiei 
simples,  mais  qui  ignorent  ces  vrais  ïÀao; 
l'auti-e,  celui  de  Jean  de  Castro,  chargé  d'in^ 
trumens  de  supplice  qui  doivent  mettre  en 
nièces  les  membres  de  ces  mêmes  hommes,  !(>■ 
quels  jelés  à  l'embouchure  des  rivières,  et  p* 
tés  par  le  flux  de  la  mer  au  sein  des  terres,  «^ 
viront  à  répandre  au  loin  la  terreur  du  non 
portugais. 

Il  est  d'autres  causes  d'excitation  répandtia 
paiement  dans  les  eirs ,  mais  dont  les  effets  Ta- 
rient  selon  les  climats.  Je  placerai  au  premier 
rang  de  ces  excitations ,  celle  que  promène  sur 
ses  puissantes  ailes  le  vent  du  sud-est,  à  traTcn 
toutes  les  contrées  qui  entourent  ou  avoisinent 
la  Méditerranée.  Or,  tandis  que  ce  vent  pro- 
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état  la  folie  dans  la  Grèce,  qu'il  appesantit 
l'âtnc  et  qu'il  l'abat  enttèreoient  dans  l'Italie 
tatridioaaie ,  d'où  lui  est  veniie  l't^pilbète  de 
fiumbeus  que  lui  donne  lioi-ace;  qu'il  excite 
pdisummen t  au  meurtre  daus  quelques  pro- 
Tincisik'riispagne(8),  il  crée  un  genre  parti- 
culier de  mélancolie  dans  un  pajs  qui  semblait 
vouloir  le  repousser  en  lui  opposant  un  rem- 
part ël«vé,  le  seid  qu'il  eût  renconlrt^  depuis 
son  âé[art  de  la  Lydie.  Mais  cet  obstacle ,  loin 
Je  Varrèler ,  ne  fait  que  redoubler  sa  colère:  il 
Vonpare  de  cette  coiitix>e,  et  déclare  qu'elle  est 
>  lui  d'une  Toix  qu'aucune  autre  ne  saurait  é^ 
kr.  Qu'où  se  figure  un  orgue  immense  dont  les 
UMlagites forment  le  corps,  tandis  que  les  val- 
UBIBootaes  tnyanx  retentissans:  l'efTel  qui  en 
LJ*tiltee«  terrible  t 

H  arigutto  ri  magnt 


joindre  l'accumula  lion  de  la  matière 
sortant  de  sa  bouche  comme  de 
i.  volcan  ,  donne  à  l'air  les  apparences 
<1^B  înctadie,  et  dessine  aur  un  ciel  éotien, 
inquiet  et  agité,  des  décorations  dignes  d'un  tel 
spectacle  :  c'est  une  œuvre  théâtrale  complète. 
Duos  la  nuit»  des  bouffées  de  ce  vent  se  brisant 
MIT  les  rocbers  comme  des  vagues,  y  forment 
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des  50DS  articulés  qui ,  emportés  avec  les  dob* 
ges  rapides,  ressemblent  aux  cris  de  la  ilësola- 
tjon,  tandis  que  d'autres  nuages  prenant  une 
auti-e  direction,  s'arrêtent  dans  les  lieux  oii  la 
tempête  8é^-it  avec  moins  de  violence ,  séjour 
d'une  acousmatie  plus  douce.  Là  ou  croit  voir, 
on  croit  entendre  le  vieux  barde  des  andens 
temps  exhaler  ses  soupirs,  et  s'écrier,  comme  au- 
trefois, sur  les  sombres  bruyères  diî  la  Calédo- 
nie  :  Ma  voix  est  pour  les  morts  ,  mes  pleurs 
sont  pour  les  Jiabitam  de  la  tombe. 

Je  dois  remarquer  que  ce  météore  produit 
un  effet  tont  opposé  dans  les  lieux  où  son  soof- 
fle  expire.  Cette  excitation  qu'il  commence  ft 
n'achève  point, laisse  dans  les  esprits  une  lacone 
qui  est  mal  remplie.  La  jactance  en  fait  le  fonct; 
la  jactance,  qui  consiste  à  vouloir  occuper  dans 
l'esprit  des  autres  une  place  que  l'oa  sait  qu'on 
ne  mérite  point,  et  qu'on  ne  veut  rien  faire 
pour  mériter.  Ce  caractère,  peu  honorable,  se 
trouve  aussi  dans  quelques  contrées  correspon- 
dantes de  l'Espagne,  de  l'Angleterre ,  de  l'AUe- 
magne,  où  il  est  amené  par  l 
tances  météoriques. 

Ces  diverses  observations  nous  portera 
nous  étendre  sur  l'inQuence  des  sons.  Il  n'en 
existe  peut-être  pas  de  plus  grande ,  et  les  au  î 
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aas  le  comprirent  lorsqu'ils  soumirent  aux 
lou  dviles  leurs  iustl"'"^^  ^^  musique.  Le 
nonibre  des  sods  est  (l'ès-boroé:  ce  qui  làisoit 
dire  plaisamment  à  Leibnltz ,  que  l'oreille  ne  sa- 
Ttit  compter  que  jusqu'à  cinq;  mais  il  n'en  iâut 
P«s  tant  pour  parler  à  lame  et  la  iransporLer 
an-delà  des  limites  de  ce  monde.  Oa  connaît  les 
prodi^ux  effets  des  sons  doux  et  uniformes  de 
l'ûigiie,  sur  les  personnes  qui  ont  du  pendiant 
à  la  mélancolie  :  il  en  est  quelquefois  réstdlti  des 
ectases  d'une  telle  nature,  que  les  Ibrces  vitales 
n'tml  pu  y  réslsler.  D'autres  fois ,  ces  sons  plus 
reofintrà  et  plos  véhémens  produisent  wi  effet 
eatîèrement  opposé;  c'est  pur  des  bruits  décliî- 
laos,  qui  imitent  ceux  d'une  violente  tempête, 
^l'on  calme,  à  Coustantinople,  lu  douleur 
da  sultan ,  lorsqu'il  a  perdu  une  femme  ou  des 
eofaos  chéris.  Ces  voix  myiitérieuses  de  la  na- 
ture, tors  même  qu'on  ne  fait  que  les  lui  em- 
prunter, ou  peut-être  principalement,  alors, 
puce  que  le  son  s'est  humanisé ,  si  je  puis  me 
senrir  de  ce  terme ,  ces  voix ,  dis-je,  parlent  vi- 
vement à  notre  âme,  qui ,  sans  savoir  ]>ourqnoi, 
est  loujoars  prête  à  répondre  à  cet  appel,  comme 
s'il  devait  lui  révéler  quelque  cliose  d'inconnu , 
édairdr  quelque  énigme  de  sa  destinée.  II  n'est 
|iu  douteux  qu'ils  ne    soient ,  sinon  des  élé- 
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mens ,  du  moins  un  des  résultats  de  l'harmonie 
de  ce  monde ,  et  qu'atgei  que  les  plantes ,  ils 
ne  répondent  à  chacune  des  libres  de  noire  ot- 
ganisation  intime  (9). 

Les  j^yptiens  croyaient  beaucoup  à  Fin- 
fluence  des  sons.  Quand  ils  voulaient  chasser 
les  mauvais  génies,  ils  avaient  recours  à  dei 
iostrumens  qui  imitaient  les  beuglemens  da 
bœuf  Apis. 

Qubtilien  attribue  (réflexion  bien  digne  dt 
remarque)  tous  les  succès  des  armées  ronui- 
nes,  à  la  supériorité  de  leur  musique  militaire 

On  voit  dans  Plutai-que,  f^ie  de  PélopidaSf  . 
que  les  premiers  législateurs  des  Thébains,  vou- 
lant adoucir  le  caractère  naturellement  violent 
et  emporté  de  ce  peuple,  introduisirent  le  jeo 
de  la  flûte  dans  tous  les  exercices  du  premiet 
fige,  préludant  ainsi  à  un  plus  grand  moyoi 
d'harmonie  qui  devait  avoir  Ueu  plus  lard  :  m 
sent  que  je  veux  parler  de  cette  amitié  héroïque 
dont  il  n'avait  point  existé  d'exemples,  au  moins 
aussi  nombreux  ,  et  qui  Gt  faii-e  de  si  grandes 
choses  à  la  légion  sacrée  des  Thébains;  amitié 
sur  laquelle  Montesquieu  a  eu  le  malheur  de 
se  méprendre,  et  de  s'exposer  ainsi  à  partager 
la  malwliction  lancée  par  Phihppe.  Je  rentre 
dans  mon  sujet,  en  disant  avec  ce  grand  écri- 
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le  livre  et  même  chapitre  ( -i,  8), que 
B  adoucit  le*  mœurs.  Mats  je  croirai , 
le  lui,  qu'elle  est  capable  aussi  d'ios- 
'crta  :  qu'est  en  effet  la  vertu ,  si  ce 
D'est  un  effort  de  l'âme  au-dessus  d'elle-même  ? 
Or,  la  musiqtie  est  bien  faite  pour  fa%-oriscr  ce 
mouvement  d'ascension  ;  mais  il  s'agit  ici, 
coouDC  dans  tout  te  reste,  d'une  musique  ap- 
propriée. 

Dnix  éléphai)is>  m&le  et  femelle,  qui,  plus 
jtuletOu  plus  généreux  que  les  nègres  d'Améri- 
que, sciaient  pramb  de  ne  point  pi-ocréér  des 
Esclaves,  ouJblièrent  leur  résolutioa  dès  qalls 
eorent  été  nuncuj  pr  les  sons  d'une  musique 
hoœ  et  rarissanta 

Je  viens  d'nssîmiter,  en  quelque  sorte,  l'io- 
flnence  des  plantes  à  celle  des  sons,  et  il  y  a 
fteDeraent  une  grande  fraternité  entre  cet  deux 
pmisances.  L'homme  leur  appartient  par  une 
OCKitioo  unique.  Je  considère  ici  les  plantes 
nus  le  rapport  de  leurs  parfums.  On  sait  que 
les  prêtres  d'Egypte  en  avaient  fait,  pour  ainsi 
^re,  une  école  de  morale  (1 0).  Comment  l'attrait 
nue  Ilimnme  ressent  pour  ces  émanations  si 
I  ilonces,  sentiment  qu'il  ne  partage,  je  le  répète, 
I  âïec  aucune  autre  créature,  ne  lui  a-t-il  point 
I  dit  que  les  fruits  qui  succédaient  aux  fleurs. 
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élaieut  la  seule  uourrilure  faite  pour  lai* 
nourriture  offerte  diins  la  coupe  même  d'où  oa 
parfums  se  sont  e\halés ,  mais  qui  sont  encore 
pliis  viis  lorsque  ces  fruits  ne  leur  succèdent 
pas;  ce  que  l'on  pourrait  appeler  le  luxe  de  II 
nature,  si  ce  n'était  un  moyen  plus  intime  ds 
communicatiou  de  son  âme  avec  c^e  de 
l'homme;  elle  est  imitée  en  cela  par  les  £ 


*  Lu  fnilu  odorans  oot  one  Intlueoce  qn'il  n'tst  pobt.  ■ 
permis  de  mettre  en  doute  ;  ce  serait  fermer  l'oreUlc  II  U 
voli  de  la  provideocc.  Fonlcaellc,  ccnteuaire,  npfOUlt 
AUX  fraises  h  longue  existence  ;  il  peiuait  qu'il  rcmooUKa 
vie  par  leur  moyen.  AL!  si  je  puis  aiteiudre  lo  IhiM^  1 
s'écriait-U  dans  sa  demicre  maladie  !  11  ne  le  put  p<^lj  B 
obslAclc,  ^'il  avait  sans  doute  lu i-uéme  aidé  ù  former, H^ 
par  lut  barrer  le  chemin-  ' 

Si  je  portais  envie  à  ceux  qui  ont  fait  le  loiir  du  maàkf  f 
ce  ne  serait  point  parce  qn'ili  ont  (»6  k  mcme  de  folrk  i 
tableau  :i  varié  des  races  hum^nes.  HéUs!  11  coesl  detifltfi 
ifu'oD  en  voudrait  ignorer  jusques  à  l'eiisteoce.  Mais  jtni»  ■ 
drais  avoir  fait  le  tour  du  monde  pour  avoir  écoulé  )  xs^f  '• 
wnti.sur  Ions  les  poinls  du  globe,  l'âtne  de  la  nature,  qotf  * 
croirais  alors  avoir  connue  dans  son  iial  complet ,  et  il  VI  J 
semble  que  la  mienne  en  aurait  reçu  quelque  améU<Hlfiair-J 
soit  dit  cependant  sans  prétendre  exagérer  les  résuliaU,  ptd^'' 
qne  la  géaéralilf  dis  hommes  n'i^ianl  point  appelée  à  parCOttA 
toute  la  terre,  chacun  doit  trouver  dans  la  portion  qal  U  ; 
est  ^<iG  tout  ce  qui  est  nécessaire  a  «on  existence  phjûil»  tf 
morale;  CD  un  mot,  que  cliaquc  pays,  ainsi  que  je  pC* 
l'avoir  prouvé  dans  le  dernier  discours,  a  sa  Flore  et  m  for 
mone,  aaïqoellfsllQemauquerleii. 
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StUplus  riclic  contrée  du  nouveau  monde, rjui 
pDNèdent  on  arbre  doiit  dltrs  ne  gotltent  ja- 
uni les  TroiLs ,  quoique  les  plus  Jélicieux  de  I« 
tore ,  tant  elles  sont  cprîses  de  ses  fleurs. 

Pumi  les  parfums,  U  faut  placer  au  premier 
niig  ce  tiard  Indien  ,  dont  Imcoinpréhensible 
•deur  est  absolument  comme  la  voi\  d'un  ami 

tnu  incite  à  la  vertu,  et  le  nard  des  con* 
boréales,  qui  rend  ce  même  oHice  aux  )iu- 
s  de  ces  déserts  de  neige  et  de  glace ,  et  cet 
art>uîte  dont  les  fleurs  au  calice  pur  parais- 
Irat  être  les  dieux  pénates  de  l'homme ,  dé- 
laies bords  du  Gange  jusqu'à  ceux  de  l'Océun 
é,  et  cette  vanille  et  ce  magnolia  qui  em- 
,  avec  nne  abondance  pareille  à  celte 
de  ses  fleuves ,  les  immenses  forêts  de  l'hémis- 
^in  ajoéricaîn  ,  où  sans  eux  l'homme  n'y  se- 
■■psut-étre  jamais  né  et  ne  pourrait  y  vivre. 
Bpioe  n'y  aurait-il  point  à  dire  sur  les  par- 
nÊB  de  la  nuit,  aussi  doux  que  ses  mystères! 
'  Comment  n'a-t-on  point  vu  que  ce  qui  réveillait 

Knott  nn  certain  cidre  de  sensations , 
vait  point  être  étranger  à  leur  principe? 
3  moi,  je  nedotite  nullement  que  la  lleur 
<pn  a  donne  son  nom  à  cette  jiartie  de  ta  Grèce 
■>  féconde  en  grands  hommes  de  tous  les  gen- 
■  (tlonie)  ,  n'ait  contribué  puissamment  i 
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l'élévation  de  leur  génie,  et  qu'elle  oesoit  en- 
trée surtout  comme  partie  très-essentielle  dans 
celui  de  Pythagore.  La  France  lui  doit  aussi 
beaucoup  (1 1  )  i  elle  s'est  glissée,  aussi  bien  que 
la  rose ,  la  fraise  et  la  framboise,  dans  qudques- 
uns  de  ses  vins  les  plus  délicieux  de  la  terre,  et 
il  est  à  remarquer  que  les  pays  qui  les  portent 
sont  ceux  qui  ont  produit  aussi  les  hommes  Us 
plus  intelligens  (1 2)  ;  sorte  d'analogie  qu'il  faut 
attribuer,  uon  point  précisément  à  la  liqueur 
que  je  viens  de  nommer,  mais  à  ce  même 
princi{>e  odorant  réjundu  sur  la  terre  et  dans 
l'air  (13).  Ce  principe  se  montre,  pour  ainsi  din^ 
à  nu  dans  les  fruits  d'un  arbre  qui  couvre  lit 
contrées  maritimes  du  uord  de  la  France,  où 
il  crée  la  beauté  en  même  temps  que  l'intelG* 
gence.  Les  parfums  des  plantes  renferment  1» 
diverses  nuances  de  la  pensée ,  et  il  serait  ilS' 
possible  de  ne  point  reconnaître  en  eux  qad- 
que  chose  (jui  se  lie  particulièrement  aux  desli* 
nées  humaines.  Plusieurs  peuples  l'ont  seotî;  il 
en  est  d'assez  heureux  pour  at>ire  respirer  dans 
les  fleurs  les  âmes  de  leurs  amis  et  de  leurs  jao- 
ches.  Je  les  dis  heureux ,  parce  que  ce  mouve- 
ment instinctif  n'est  pas  tout-à-fait  uneeiTBlU'a 
comme  on  serait  porté  à  le  croire,  ainsi  que  je 
le  ferai  voir  dans  le  discours  où  il  sera  qoi 
de  la  vie  future. 


sera  qaoriM 
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Je  tenninerai  ces  obserrations  sur  les  influen- 
CCS  partidles,  |)ar  dire  quelques  mots  sur  la 
grande  influence ,  sur  celle  dont  l'action  est  le 
plus  universeUement  répandue,  puisqu'elle  em- 
brasse le  globe  entier;  je  veux  parler  de  l'axe  de 
la  terre,  qui ,  descendu  autrefois,  tend  insenst- 
hlement  à  se  relever.  Ce  mouvement  a  com- 
mencé TCTS  l'époque  de  l'affaissement  de  la 
grandeur  romaine,  où  se  relevèi-ent  en  même 
mps  les  peuples  du  septentrion  qui  marche- 
nt vers  le  dépècement  Je  cet  empire  ".  De- 
i  cette  époque,  le  géant  n'a  cessé  de  mon- 
r,  quoique  à  pas  de  fourmi,  emportant  oéan- 
[bÎDs  tout  avec  lui  dans  sa  marche.  Le  jour 
ndraoïLl  cet  axe  aura  atteint  son  équilibre**', 


*  Ctue  nalUUon  cuit  tellemeot  le  résultat  d'an  phéDo< 
iae  in^lâirologiqiie,([ne  l'itrnptioa fui  spontané  Lapins 
Honda  recherches  faites  ï  ce  sujet  par  le  savaDi  historien 
■  Danenurck  { Mallcl  ] ,  l'oot  coDvaiDCQ  que  1»  rois  ou  chefs 
\  peupla  du  Dord  u'avaïeol  nullement  coucertâ  ces  expàll- 

I,  et  ({ne  pjtriaut  le  corps  de  la  nailoD  y  était  reïlé  com- 

enieiit  étranger. 

•  Vnt  de  la  terre  est  incliné  anjourd'hni  mr  l'éclipti- 
q'ie,  de  23*  28'  ;  cette  obliquité  diminue  de  36"  par  siècle. 
I>tgr«n^  pense  qu'elle  ne  pourra  jamais  être  de  moioî  de  18". 
Selon  d'autres  astronomes,  elleddtresierbcaucoupplusprés  ' 
du  premier  chiflre.  On  ne  suppose  point  d'autre  cause  que 
nUc  qui  nlsic  »  présent  (  l'attraclion  des  ptanèles  )  ;  mais 

CiiïC  semblable  à  ccQe  qui  a  tait  pencher    ^^^ 
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et  alors  la  grtnJe  quéslion  que  j'agite  sera  dé- 
ddce ,  sJ  elle  ne  l'avait  point  été  encore ,  aux 
états-géncraiu,  ou  aux  jeux  olympiques  (le  U 

ui  »te,  Dc  le  redressera ll-il  pas, comme,  pu  «emple, b 
rencontre  d'une  comèle?  L'cquiiibrc  poarrait  us»  être  rf- 
fabli,  en  f;ra ode  partie,  par  an  affaûsemeiil  sublldesaM- 
nées  boréale),  cl  on  sait  qu'il  j  a  eu  dtjà  plusieurs  de  Mi 
afTaùsenieiis ,  entr'anires  sur  les  côl«  du  GrocDhnd,  ou 
bleu  par  de  petits  a(Tais»emeDi  successifs  et  multipUét  mt 
plusieurs  points  ;  et  il  est  digne  de  remarque  que  U  nature 
s'approche  de  ce  r&ullal  par  une  roie  plus  lente ,  roaiinoa 
moiiu  sûre,  et  en  suivant  le  cours  ordinaire  des  cboseSi  Ut 
moyen  de  U  détérioration  coutinueltedejmontagncsda  noiA, 
aiulllles  par  les  tempêtes  liiveraalra ,  et  dont  les  fkoiM 
charrient  les  débris  dans  les  mers.  Cest  du  moins  1^  ce  qa'oU 
cru  Toir  quelques  naturalistes.  Hais  enSn ,  dira-i-on ,  ^ 
réiullerait-it ,  au  bout  du  compte,  de  l'entière  reductionte 
l'obliquité  de  l'aie  de  ta  terre,  lors  même  que  Ton  aui^ 
par  ce  moyeu  un  printemps  continuel?  Je  répondrai  qw 
les  combiuaîsaDs  qui  ràulteraient  d'un  tel  cliangementaont 
abMitinicnl  inappréciables. 

Ajoutons  que  cette  égalité  de  température ,  qu'on  a  CO 
qui  ciislail  dans  les  premier»  temps,  vient  d'être  misedus 
la  dernière  évidence  par  un  événement  des  plus  minimSt 
m^  qui  est,  relativement  â  cette  d^nière  question ,  d'une 
UCD  grande  importance.  C'est  un  fait  certain  que  les  orû 
ne  renouTellenl  point  leurs  bois  dans  les  climats  équatniiaui: 
or,  tous  les  ccr£>  fossiles  que  l'on  a  découvert»  offrent  ce  mêlM 
caractère.  La  terre  jouissait  doue,  dans  les  temps  où  ces  anl- 
maui  vivaient,  c'est-à-dire  avant  le  déluge,  d'une  égalité  de 
température. 

Laplace  dit  que  la  lune  aurait  pu  tire  disposée  lie  id«' 
nlèrt  i  ce  qu'cllft  fût  conitAmmcnt  la  lumière  de  la  nuit, 
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terre  Llioiiiine^  à  cette  époque  solennelle,  sera 
ping  édairé  ^  et  par  conséquent  meilleur.  Il  faut 
croire  aussi  que  cet  axe,  en  se  relevant,  pourra 
dérober  au  dél  qudques-unes  de  ses  influences, 
&forisé  par  l'acte  même  de  son  ascension  '*',  et 
ikm  finira  cette  longue  et  douloureuse  période 
qui,  d'après  les  plus  anciennes  traditions,  em- 
brasse une  étendue  qui  est  au  moins  de  s(Hzante 
àèdefli 

comie  le  toldi  crt  edle  dn  Jour.  Je  oondnrai  de  cette  pos- 
diité  qjait  ce  derait  être  ainsi  an  commeDoement 

Od  I  je  aonbaitenis ,  et  personDe  ne  poarra  être  surpris 
deœyoea,  je  sooiiaiterais  que  toot,  absolament  tout,  se 
npprtMbât  le  jrios  possible  de  la  première  pensée  de  Dieu, 
à  ooios  qae  Ton  ne  me  pronyât  qn*il  existe  une  seconde 
peuée  de  oe  grand  être,  et  que  cette  seconde  pensée  est  un 
pcrfktaiDement  Elle  ne  pourrait  être,  en  efTet,  antre  chose. 
*  Uq  nouTeau  principe  acidifiant.  Si  ce  principe  survenait, 
et  ooos  n'en  sommes  peut-être  pas  loin ,  les  substances  ammo- 
niacales in^ireraientà  l'homme  du  dégoût,  et  son  sens  moral 
vqoenait  aussitôt  la  perfection  qui  lui  manque,  ou  plutôt 
<pAi  a  perdue. 
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Discouas. 


NoU  1 ,  pag»  96.  Le  suc  de  tamyrù  opobaùâ- 
mum,  L.  (baume  de  ta  Mecque) ,  tiooi  aujourd'hui 
la  place  qu'occupait  jadis  celui  du  sUphyum.  Il  d'cbI 
point,  noD  plus,  dans  le  coininercei  comme  le  via 
de  Tockai,  et  quelques  aatrcs  substances  rares  et 
pnkieuses ,  il  n'est  counu  que  des  grands  de  la  lene. 
Je  regrette  le  tilphyum  ;  sa  perte  m'anaonce  quel- 
que affaiblissement  dans  l'âme  de  la  nature.  Celle  dt 
deux  espèces  animales  qiu  a  ou  lieu  depuis  le  grtftd 
cataclysme ,  doit  laisser  bien  moins  de  vide. 

Nott  1 ,  page  97.  —  La  glace  du  pôle  et  la  do» 
de  rOc^aii,  marchant  à  pas  comptés,  mais  iooTÎtt- 
bles  ,  aspirent  ù  se  joindre ,  après  avoir  couvert  l'es- 
pace qui  les  sépare  de  leur  voile  aride.  Si ,  comme 
l'assiu'e  la  science ,  la  glace  a  des  bornes  qu'elle  ne 
peut  dépasser,  l'espèce  humaine  ,  poursuivie  par  II 
dune  seule ,  pourra  compter  sur  un  certain  nombre 
de  siècles  de  répit,  qui  seront  pour  les  animaia 
autant  de  siècles  de  souffrance. 

Noi^  3  ,  pajfe  99.  —  D'après  une  obsenratioi» 
communiquée  ,  dans  le  dernier  siècle  ,  k  l'Acadéouo 


I  sciences  par  on  Cepgaol  nomin*!  Âizste  y  Ra- 

,  oD  peut  obtenir  i  volonté  de  cette  plante  do 

e  ou  de  la  farine.  Pour  le  premier  produit,  ÎI 

igït  de  De  point  la  cultiver  après  l'aroir  semée.  Si 

I  la  cultive,  »a  tige  devient  insipide;  elle  nes'oc- 

ieplinqD'&  former  son  épi.  Or,  c'est  sous  ceder- 

r  npport  qa*il  faut  la  cûnsidérer.  Sa  maturité  se 

iqnerait  aa  sauvage  américain,  qui  n'est  réet- 

it  qu'âne  plante  dans  sa  sève.  Ainsi  l'agricnlture 

e  un  noovel  ordre  de  pensées  )  elle  civilise  les 

,  c'est'à-dire  (]u'elle   fait  plus  que  do  les 


Nota.  Ces  conseils  arrivent  trop  tard;  les  hom- 

I  rouges  auront  bientôt  cessé  d'esister,  et  s'ils 

aient  dA  rester  les  m^mpt,  on  ne  peut  s'en  atOiger, 

BU  en  blâmant  fortement  les  moyeus  qu'on  a  mis  en 

lige  pour  les  détruire.  Du  reste,  ils  portaient  en 

)  Icnr  principe  de  d<^'p€nssement,  en  leur 

~  qualité  de  peuple  chassenr. 

Noté  h,  page  99.  —  Dans  les  temples  du  Mexi- 
^,  le  pr^^re  divinisait  b  pfkle  qu'il  formait  avec  la 
irtw  du  maïs  ,  et ,  la  coupant  par  morceaux ,  il  la 
btribuaJt  ainsi  an  peuple,  qui  croyait  enfermer  dans 
a  une  portion  de  la  divinité.  Cette  pâte  n'était 
liot  mélëc  an  sang  des  caplils.  Elle  inspirait  le  môme 
flpeci  aa  Pérou. 
jro/*5,fta<r«99. — L'éiimologie  grecque  de  ce  nom 
1  corruption.  Ce  serpent  occupait ,  en  longueur  . 
le  éteotloe  de  cent  arpens;  ce  qui  était  précisément 


icDtla  viD^^H 
i  vont  nus  ,  e^ 
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celle  des  lerres  siugnaiittis  qui  calouraicot 
Dfilpbea. 

Noté  6  ,  page  100.  —  Les  nègres  v 
sont,  en  général ,  bien  loi»  d'ùirc  féroces  comme  les 
BrésilieD:^  -,  cV-st  qu'ils  trouvent  une  compensation  a« 
viflemeDt  dans  cette  buile  qui  lubréiie  sans  cesse  lenr 
peau ,  tnj&'doucc  au  toucher.  Il  est  même  digne  de 
remarque  que  les  né(;res  les  plus  pourvus  de 
qualité. du  cœur  que  l'on  nomme  boulé,  sont 
dont  la  peau  est  la  plus  lubi-éGée  :  tels  sont  les  Y< 
Que  cliacuu  regarde  autour  de  soi ,  ci  qu'il  cousidjn 
si  une  peau  sèche  n'est  pus  ordinairement  un  signe 
de  méchanceté,  ol  si  la  bonté  n'eM  point  annoucee 
par  une  peau  douce  et  onctueuse ,  qui  coïncide  tou- 
jours avec  des  youx  humides.  J'ai  ouï  parler  d'une 
Frédégoude  ;  elle  n'avait  point  de  transpiration  sensi- 
ble ;  an  n'aurait  pu  dire  qu'elle  tuaù  te  crime. 

Il  est  à  remarquer  misai  que  le  nègre  Yolof  que 
je  viens  de  citer ,  n'a  point  d'odeur.  J'ai  déjà  observé 
que  la  mauvaise  odeur  était  un  des  caractères  spéciaux 
des  animaux  de  proie. 

Je  reviens  aux  vt^icniens,  et  je  ne  crains  pas  d'avan- 
cer que  sans  eux  toute  civilisation  eût  été  impossible, 
par  le  fait  seul  de  cette  întluence  moi'ale  que  je  rap- 
pelle dans  le  texte,  lis  sympathisent  avec  l'âme  ;  bien 
loin  de  cacher  les  formes  ,  ils  les  rendent  plus  belles 
ei  plus  aliadiantes.  Us  créent  la  pudem- ,  D  qui  l'on 
doit  le  bonheur  de  l'univers ,  selon  la  belle  expression 
de  Montesquieu.  Un  peintre  habile  de  nos  ji 
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maà  absolninenl  déjmurru  d'imagination  ,  n  commis 
nno  grande  errear  lorsqu'il  a  voulu  întrodnire  le  no 
dac»  son  art  :  passe  pour  b  scnlpiure,  où  il  7  a  plus 
d'idéal)  CI  je  crois  encore  que  ceux  qui  ont  vu  à    1 
Moplcs,  daus  la  chapelle  sépulcrale  des  Sangro,  la    1 
statue  do   la  Pudeur,    seraient,   pour  la  sculpture 
m^ne,  de  l'avis  du  vi^temeiil.  Dans  celle  staloe  ,  en 
effet,  un  voile  couvre  tout  et  ne  cache  rien.  Enfin  , 
Socraie,   dont  le  jugement  est  d'un  grand  poids, 
Sacrale  a^'ait  revêtu  les  Grâces. 
Noté  T  ,  paye  101.  —  C'iitait ,  selon  toute  appa- 

Pnocc,  va  aarorc  horëalo  plus  intense  qu'elles  ne  le  sont 
U^Daircmenl  dans  nos  climats ,  et  il  ne  sera  peut- 
ttre  pas  inutile  de  remarquer  qne  l'invasion  d'Attila , 
au  6.'  siècle,  fat  aussi  précédée  de  beaucoup  d'au- 
rores Iwréales.  Albunuzar  préleodait  que  le  maho- 
_  nétisme  avait  été  établi  dans  une  grande  conjonction 
^vd'étoUet  ;  mais  soit  auroro» ,  soit  comètes ,  la  ques- 
K'âonserMuil  h  ceci:  donnent-ctlesde  l'excitation*? 
H.  four  moi,  parraitemeot  ici  de  l'avis  des  Orientaux, 
^K'it  crois  qu'elles  en  produisent  beaucoup  ,  et  je  ne 
^r  li^  P^s  éloigné  de  petiiier  que  c'est  à  la  comète  que 
i'il  nommée  plus  haut ,  que  l<>s  quatre  derniers  siè- 
cle», les  plus  brillaiis  peul-âtre  que  l'on  connaisse 

'  t^ne  comct*  0  ptéAdi  3  un  ùes  plus  l>eaiii  fai»  d'ariD» 
qui  tiident,  À  U  rouquéte  de  iAnglGierre  pdr  notre  brave 
GiiiIbiime,aiaM<[i]'oii  peut  le  voir  sur  la  fameuM  ta^aserie 
de  Bifcat ,  rare  moDamcnt  national  oii  sont  r«prjs«al& 
la  événtmwiï  de  cette  eipcdition  à  jamais  mcmorable. 


mis  tou.<     ^^H 
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dans  l'hiitoire ,  doivent  leur  éclat  '.  On  objectera  que 
celle  compte  existait  avaiiE  les  15.*  ci  16.°  siècles;  oui, 
sans  doute ,  mais  elle  était  moins  rapptx>cliée  de  la 
terre ,  ou  bien  la  terre  n'ctaic  point  dans  les  dispo^ 
silions  oécessaires  pour  recevoir  ses  influGuces  :  ainsi 
la  lumière  du  soleil  frappe  le  roc  aride  sans  le  fécon- 
der. Les  physiciens  de  nos  jours  ne  croient  point  ft 
ces  influences,  et  celui  qui  les  i^présente  tous,  le  prin- 
cipal rédacteur  de  ['j4nnuair«  publié  par  le  j^ureau 
des  Longitudes,  a  le  soin  de  prémunir  le  public  con- 
tre des  erreurs  si  grossières.  Par  malheur,  les  raisons 
qu'il  donne ,  et  il  faut  croire  que  ce  sont  les  meiUeo- 
res  qu'il  ait  pu  trouver,  ne  sont  pas  des  plus  con- 
cluantes. On  a  vu ,  dit-il ,  pendant  le  régne  de  la  co- 
mète, des  températures  diamétralement  opposées  dans 
la  même  saison;  mais  n'a-t-on  point  vu  aussi  dans  le 
même  temps  le  cboléra  asiatique  sévir  du  haut  de  l'at 
mospbère  avec  lebvid  et  avecle  cbaud,'avec  le  caln» 
et  avec  les  vents?  L'eau  de  la  Seine  prise  au-dessoui 
des  égoùu  de  Paris ,  a  été  trouvée,  à  l'analyse,  aus» 
pure  que  celle  qui  n'a  point  traversé  cette  ville  popo- 
leusej  l'air  pris  au-dessus  des  Marais-Poutins,  égale- 
ment décomposé ,  a  été  trouvé  aussi  pur  que  celui  des 
AlpeS;  le  chou  et  la  cigué  oftrent  les  mêmes  résultats. 


*  La  Coadimioe  écrivait,  aa  milieu  da  16.'  ijidf  (  kttt* 
manasciile  }  :  JVoiu  sommes  en  pUine  comète  ;  et  bIo» 
brillainit  sur  Ia  terre  ces  auins  corps  lanlneni,  ToHaliti 
noiisieau,  Montetquieu ,  etc. 


d 
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|l  de  ce  qa'il  est  impossible  d'apprécier  juate- 
ptïOD  provenant  des  diffërcas  iu<^Iaiiges  des 
s  m4!ine  que  ces  corps  seraient  purruiieinent 
Ainsi  les  Amérîcaiiis  des  Etaïa-Uiiîs  vienueot 
mrir  que  le  iiiélan(fe  de  l'ean  sal^c  avec  l'eaa 
^  âonoaît  oaissaoce  à  des  maladies  tjplioïdes 
ictère  extrêmement  pernicieux.  Qui  aurait 
r  avant  les  obsenau'ons  qui  le  prouvent? 
1  cru  précisémeut  le  contraire  ;  et  c'est  ce 
I  été  tt^-moin  pour  un  Tait  semblable,  qui  a  ea 
t  nou6.  Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que,  me  pro- 
daos  les  environs  de  Marseille ,  j'arrivai  au 
de  Saint-Génioz ,  qui,  bien  que  situé  dans 
ID^faère  des  plus  salubres ,  était  alors  sous  le 
iue  épidémie  meurtrière  qui  enleva  presque 
tiabitans.  Après  avoir  jugé  qu'elle  était  lo- 
1  cherchai  la  cause  ,  et  je  crus  la  découvrir 
I  excavation  qui  avait  été  formée  dans  le  sa* 
1  de  la  mer  jointe  k  celle  de  la  terre ,  oil 
ieut  restées  paisiblement  unies  après  l'orage, 
naai  des  soins  pour  fairecombler  co  trou  mot^ 
à  n'avait  guère  plus  de  deux  cents  pas  de  cir- 
;  cependant ,  comme  l'eau  qu'il  renferme 
ifttre,  ou  ue  put  jamais  croire  que  co  fût  là 
du  mal.  Mais  pour  revenir  à  l'objet  en  ques- 
rédactcnr  dont  je  parle ,  qui  a  fait  de  si  belles 
8S  sur  l'aiguille  aimantée,  qui  a  reconnu  que 
s  boréales  exerçaient  sur  elle  leurs  influen- 
néme  qu'elles  ne  se  monlraieul  pointa  Ibori- 
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zoD  ,  ce  rédacteur ,  di»-Je ,  ne  pourra  être ,  ce  ne 
semble ,  bien  ctoonë  lorsque  je  lui  dirai  que  ces  mA- 
mes  aurores  agissent  sur  les  Samoyèdes  ,  et  qu'eUet 
développent  chez  eux  un  genre  partiodier  d'exdutioa 
qu'ils  partagent  avec  l'élan  et  l'hermine  '  (V.  Je 7,' 
discours);  co  qu'un  si  habile  homme  se  refusera  d'an- 
lant  moins  à  croire ,  qu'il  ne  doit  pas  ignorer  que  let 
prêtres  d'Egypte  enfermaient  dans  leurs  temples  le 
cynocéphale  ,  afin  d'fitre  avertis  par  ses  niouvemciu 
de  quelques  phénomènes  célestes ,  et  notammeM 
de  la  conjonction  du  soleil  et  de  la  lune.  **  Ajon- 

*  Les  ntrfî  mis  en  conlAct  avee  l'aiguille  aimantée,  içf 
sent  SOT  elle  comme  les  aurores  boréales  ;  ce  qui  iôaûgat  de 
l'identité. 

11  paraît,  au  reHe,  que  tout  ce  qai  est  clectriqot  M 
agir  sur  l'aiguille  aimantée,  comme  on  pourrait  HbUi* 
de  ce  qui  s'est  passé,  au  mois  de  Janvier  1S40,  damfaa- 
binet  magnétique  de  l'obscrTalcàre  de  Dniielles,  où  l'on  vU  ■■> 
barreau  aimanté  éprouver  des  monvemeos  qui  Grent  creiR  ' 
la  prochaine  arrivée  d'une  aurore  boréale  ;  mais ,  au  IInJc 
cette  aurore,  ce  fut  un  globe  de  feu  très-brillant  qulg^rit 
•vi^r  pa:^  rapidement,  ii'ihdgoit  à  l'boriioti. 

El  il  DSitta  psi  inutile  de  remorquer  que  plus  d'un  tat 
ïièdeavant  les  expérieuces  de  l'astronome  dont  ilcsiiâqiM* 
tJOD,  eupérirncesquejc  ne  connais  que  par  ouï-dire, DIHlli 
avait  fait  déjà  l'oteervatloa  que  la  lave  agit  hiir  l'aigiifUeli- 
mantée;  or,  on  sait  que  ta  fcui  qui  apparaissent  dans  la  A^ 
tions  des  vntcans,  oii  ils  sool  MUvent  mBIcs  de  toamnai  * 
d'cclalrs,  sont  d'une  DaliireabwlumcDt  électrique. 

**  Le  chancelier  Bacon,  qui  devait  au  régime  dEsberbdd^ 
>Kns  plus  prfalls  que  nO  les  ont  les  autre  hommes,  fil  ^ 
iti  pfÊire  d'EgjrpIr,  n'aurait  pas  eu  besoin  du  cynocéjtoi* 


d 
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la  eeulv  difTérencc  des  saL<ions ,  san»  le  co»- 

d'aucaD  ptK'uomèoe  atmosphérique  ,  KuRii  pour 


fwt  être  averti  de  cm  ph^uom^nM.  Ooracuiiiequ'A  ciiarjiie 
E  de  laoe  ,  uns  être  prévtaa  de  rct  év^DCment,  il 
1  sjDCope,  et  ne  sorUit  du  ecl  tiat  ipie  lonquc 
r£dip«tuit  puiéc.  Ce  fiiit  e»t  ilcurieui,  oe  Ait-ce  tine  [wr 
ce  lingnlicr  rappracbunent ,  qu'il  ùst  abwlumuit  oécuuirc 
dlndlqner  b  Murce  d'otk  U  eu  tiré.  C'ut  d'ane  bbloire  de» 
pcrUBDagei  lUusiresdcrAngleCerre,  p:ir  TIiodias  Dlrch  ;  et 
toantt  cet  ouvnige  n'a  point  ^l^  traduit,  (]iic  je  jache,  et  ijue 
je  le  eniii  assee  rare  ni  France ,  jp  vaîi  en  eitrairc  le 
puugc: 

«  One  âofplarii.v  tbere  was  in  his  canttiiution ,  tlut  in 
■  cnrj  ccKpic of  ttit  moou ,  netlKi' he  Alwcrvcd  it  or  aot, 
a  lia  wu  ttrljJolj  »iied  with  a  siiddcn  Til  of  Tainting;  wich 
midlhim  nillioat  any  rcnijluing  weakne»!  as  foon  as  tbe 
"jellptr  cDtied  B. 

B  ne  fiiidrait  pai  tnulefolt  iodoire  de  ce  Tait  particulier, 
fit  A  la  faamnm  ne  Tivaienl  qne  d'herbes  ils  recevraient 
Uni  cet  tni-ma  impreuioas  ;  on  devrait  ^eulemeoi  encon- 
dare  ipie  leur*  sens  sciaient  plus  développa  et  plu»  ei- 
^nl».  Ce  ne  pourrail  être,  dans  le  cas  cité,  qu'une  «Mgé- 
tuldB  du  genre  de  celle  des  sibjllu  et  des  prophitesi  no 
finnt  anui  ijue  d'herbet,  et  qni ,  malgré  cette  exagération, 
tHtuieiii  suus  leun  lois  des  peuples  abnitij  par  l'usage  de 
laduir.euniple  que  je  suis  bien  aise  de  rappeler  en  passant, 
n  eu  j'appuierai  même  d'un  fait  plus  rationuel ,  c'est-à-dire, 
ilciKnirtade  t'illasiou  qui  environnait  les  autres  Hérodote, 
>9th  arolr  pulé  des  Jrgypéem ,  qui  ne  se  nourrissaient 
lue  d»  fniilï  d'un  arbre  appelé  pontique ,  ajoute  qu'ils 
OKulâércs  comme  sacrés  par  les  peuples  féroces  de 
dont  ils  étaient  voisins,  lesqucb  les  prenaient 
djDs  leun  afiaires,  et  pourarlntres  dam  leurs 
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en  établir  d'essentielles  dans  la  manière  de  sentir. 
Ainsi  )e  g^ie  de  Miltcm  acqu<:raii  de  nouvelles  forées 
à  raiTivt'c  de  i'aulomiic,  ou  pcut-Oirene  se  riîveiUail- 
il  qu'alors;  Henri  III  devenait  honnête  bonime  aux 
approche»  de  l'hiver  ,  il  abjurait  alors  sa  vie  licen- 
cieuse ,  et  faisait  des  projets  do  rérorme  qui  duraieiH 
jusqu'au  printemps.  Qu'on  veuille  donc  permellR 
qu'un  corps  immense ,  d'une  chaleur  qui ,  d'âpre 
les  calculs  de  Newton  ,  est  deux  mille  fois  plus  forte 
que  celle  d'un  fer  rouge ,  ne  passe  point  prés  de  b 
terre,  c'est-à-dire  à  une  distance  moindre  que  celle 
du  soleil,  sans  cbanj^er  quelque  chose  à  sa  sur&ce. 
Lors-m^me  qu'il  serait  prouvé  que  cette  cluleir 
n'agit  point  directement  stu*  rbomme ,  et  qu'on  ut 
mettrait  les  causes  réfrigérantes  mises  en  avant  <bts 
ce  siècle  I  ne  pourrait-elle  point  agir  au  moyeu  dtf 
corps  intermédiaires  absolument  inconnus  à  M.  I> 
rédacteur?  Et  à  ce  sujet,  je  crois  à  propos  de  nfft- 
ter  une  observation  de  Lamarck  qui  douacraît  I 
penser  qu'on  ne  sait  pas  bien ,  en  effet ,  tout  ce  qà 
se  passe  dans  l'atmosphère.  Ce  savant  ingénieux  pf^ 
tend  avoir  expérimenté ,  relativement  à  l'organe  d 
roa!e ,  que  l'air  n'est  pas  le  fluide  propagateiu-  èa 


QnanI  au  chaocelier  Dacon ,  il  s'csi  moutn;  bien  s 
duns  son  A'ovum  vrgaituni ,  comme  ud  de  «s  être»  rfrf- 
rû,  communiquant  aux  hommes  une  lumière  qui  leVJ| 
iDCountie.et  (lui  ifiait  d'autaut  plus  oécasalre ï  cens  i' 
époque,  (pic,  œramc  les  hommes  d'anjotird'hni ,  Us  p> 
n'cii  avoir  pas  benirin. 
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Dit   faat  attribuer  œtie   <\miiu-  à  nn  uuire 

I  tnt-élasUqut  fl  trJt-tuhlii ,  rr'pandtt  éant 

et  dans  tout  /et  eorpi ,   *te.   Voili  , 

ii  on  noavoau  voua  dont  je  suis  bien  s6r  qq'on 

^t  conplélement  l'exisience. 

I  r^Oexion  :  ta  lune  avait  une  atmosphère 
Lie  «itele  dernier;  celui-ci  In  lui  retire ,  mqlgré 
\  Kepler  et  EuJer  ,  tiûris  passableownt  respec- 
i  couiDio  dans  cette  liypotb^  la  liinti 
Ril  point  d'hiJittans,  ce  qui  est  inadmissible, 
0  qu'on  la  lui  restitue.  Ci?  sera  la  méuie 
p^poar  la  comètes  '. 

:  l'influence  de  la  lune  n'a  point, 
%  Mosibles  sur  l'iiomme,  et  cependant  le 
e  qu'à  Calcutta ,  oii  il  cxerçïit  la 
«  les  fois  que  la  maladie  tournait  k 
,  cette  mort  avait  constamnent  lien  daoa  le 
e  de  b  lute  au  méridien. 
dt«rai& ,  au  deoettraui ,  uae  ibri  petite  im- 
pOTUDCe  au3t  luitfi  que  je  présente,  ti,  dans  l'état 
<  ririptanible  on   est  lo  monde ,  le  plus  It^er  chan^jo- 

IL  par  cela  seul  qu'il  annonce  la  possibilité  d'un 
ïgnnd ,  D6  donnait  l'espoir  que  cet  état  malhen- 
|)  cessera  un  jour. 
AriU  TrOuWey ,  on  se  moquait  beaucoup  de»  psyiam 
«ito.jfannaiil  «pi'il  y  avait  une  tspèce  de  ver  dont  on 
nuliipliiii  l'erislcncc  à  volnnté ,  en  le  coiipaot  par  niorcenui. 
Oa  lirii  ftnenseiaeDide  M  fait  aujourd'liui- 


Je  reviens  am  comètes,  poar  exprimer  &  leg 
jet  I  (ontefoie  après  quelque  liésilatioa ,  une  id< 
l'on  trouvera  étrange  ,  mais  qui  servira  à  donner  E 
raison  b  plus  probable  d'un  phénomène  nou  moins 
étrange ,  qui  est  celui  qui  a  le  plus  préoccupé  Its 
hommes ,  qui  les  préoccupe  encore ,  qui  les  préoc- 
cupera lo^jou^s ,  phénomène  dont  il  %  été  princi- 
palement question  dans  le  discours  qui  précède  :  \t 
les  re^rde  comme  ce  mauvais  génie  de  la  terre , 
dont  l'empreinte  formidable  s'est  glissée  parlom ,  et 
je  n'en  veux  d'autres  preuves  que  leur  monvetBoot 
étranger ,  au  milieu  de  ce  mouvement  égal  et  régulier 
qui  emporte  dans  ses  ondulaiious  tous  les  autres  cvrpi 
célestes ,  unis ,  si  je  puis  le  dire ,  par  uu  sentimeatdc 
famille  '.  Que  si  on  refusait  d'admettre  ce  réaulai 
comme  prochain ,  il  faudrait  l'accepter  comme  œtne 
indirecte ,  pnisqoe  les  comètes  sont ,  selon  toutes  Is 
apparences,  la  cause  des  divers  bouleversemens  ijie 
la  terre  a  éprouvés,  et  qn'elles  sont  bien  s&remcBi 
celle  de  sou  dernier  cataclysme ,  des  calculs  ri^- 
reux  ne  laissant ,  à  cet  égard ,  aucune  espèce  dt 
doute  ". 


*  Les  scmeoces  da  mal  sont  tombées  des  comètes  sur  b 
icrre;  celles  da  bleu  y  sont  desccudats  du  soleil,  son  Idï 
vi^e. 

'*  La  comité  visible  à  la  mort  de  Julei~C&ar ,  et  i  ll- 
quelle  elle  De  fut  point  mus  doute  étrangère ,  est  celle  qol, 
de  5~5  ans  cd  !>75  ans,  remonte  à  Tcpoque  du  grand  ASags, 
dont  elle  serait  uutc,  selon  Wilson,  tandis  (jnc,  d'apris 
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bdift  dans  le  resU)  que  les  énianu(ion.s  lumioeu- 
t  comèiaa  éiaîcBi  lue  vxciiution  pour  le  génie , 
irui ,  etc.  :  en  ne  seraii  {las  la  premièra  foi*  que 
D  aurait  le  mul  pour  ^<^u(irat(!Ur  )  maù  dans  l«s 
(  actuelle!),  vt  depuis  bien  long-ieiups  , 
mier  vM  si  i-are,  et  son  application  par  cobbô- 
m,  que,  mârae  en  supposant  lesconièlcs  anim^, 
s  n«  pourraient  en  éprouver  qu'une  bien  médiocre 
[îctiou  ;  leur  triomphe  ne  saurait  eu  élre  (ii)ubffi, 
,  pcufe  103.  —  J'ai  appris  en  Espagne,  ri« 
Boooes  dignes  de  foi ,  que  lorsque  ce  veut  ttouf- 
I,  ou  doublait  les  chirurgieDs  daus  les  hdpilBUi  de 
Cadix  et  de  HflBlaga.  L'excitation  devient  alors  si  fbrle 
parmi  les  habitans  de  ces  deux  villes,  assez  paisibles 
les  temps  ordiuifiri's ,  que  tout  y.^t  porté  ù 
*.  On  a  remarque  les  mêmes  eflets  à  S^ 
is  pour  Sévillc  c'est  autre  chose ,  c'est  comme 
e  vent  lybicu  y  soulUaii  en  permaneii*^^,0  con^ 
'.  Lascasas  y  revutle  jour!  ,„rf 

.  elle  n'aurait  {iruiliiit  <]itc  celui   dt)gygC!.  Vbj'M  1 
t  ks  raiiari[D«3  d«  Frfrei  iiir  un  ancU-ii  phénomène 
: ,  lii»jr^  daiii  \ct  Méntotrea  de  l'/icadémtn  des  Int- 
,  lomc  10, 1'3l. 

■  peu  de  lemp)  qii'iiu  [vspAgnul ,  vivement  Épris 

R  jeoDC    el   lidJe  demoiselle  qui  ne  voulnl  pojat  con- 

Mtdn  ik  WD  amour ,  lui  donna  la  mort,  et  avoua  devaut 

E  que  si  le  veot  de  siid-cst  o'efit  point  soufflé 

It  pas  cotDinl»  ce  crime.  Ccstaiml  que  plu  r^in- 

k  iidbi,  Da  prtuce  dek  l'amille  de  TaracrUii  a  lui' 

joe  dans  uae  tempête.  11  avait  fallu  c«  d^ordic  de 

e  pour  compléiei-  celui  de  se»  sca». 


i  SA  NOTES 

(  1^  barbarie  habitoelle  des  hubitaus  de  i 
doit  pi-tivenir,  en  grande  partie,  de  l^isaf^e  atr 
faire  poaranlvre  et  déchirer  par  les  chieDa  I 
heuri^ux  tffewh  destinés  à  la  boucherie , 
d'attendrir  leur  chair,  usage  qui  leur  fut  9 
d'Angleterre,  k  ce  que  je  présume ,  lorsque  lo  F 
Noir  alla  au  secours  de  Pierre-le-Cruel , 
brare  Dugnesctin.  Par  suite  de  cette  cruauté,  l'a 
vâge  est  autorisé  dans  cette  aRreuse  vitle  ; 
y  sont  publiquement  vendus  et  employés  com 
l>étcs  de  somme.  Les  cnfans  abandonnés , 
soit  leur  couleur ,  y  subissent  le  ntéme  sort,  ") 

Note  9 ,  page  1 06.  —  Ce  que  j'avance  ici  a 
une  sorU'  de  confirmatron  d'une  espérience  singt 
dont  j'ignAre   les  suites.    Vbféi  ce    que   m'é 
d'Hcidelberg ,  un  jeune  savant  qui  voyageait  e 
magiteen  1310  : 

•  Je  viens  de  voir ,  dans  le  cabinet  de  pbysiqi 
docteur  Suckow ,  une  expérience  dont  j'ai  été  s 
lièrenieut  frappé  ;  la  voici  ;  si  vous  saupoudre 
plaieau  de  vene ,  de  inclal ,  ou  même  de  \ 
de  la  pierre  pulvéï'isée ,  et  qu'au  moyeu  d'un  a 
de  violon  appliqué  sur  les  bords  du  platean  voui 
primiez  un  son,  la  vibration  iln  corps  sonore  imp) 
^  toutes  ces  molécules  de  pierre  un  mouvemeotl 
ou  moins  rapide.  Si  le  son  est  impur ,  les  d 
&e  choquent  avec  une  confusion  exlraordisair 
reprennent ,  lorsque  le  mouvement  cesse ,  dea  | 
tions  indéterminées ,  mais  lorsque  le  son  est  1 
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c«s  grains  (le  siiblc  oW-ir  à  uoe  loi 
fV"^'  "^  groupCT  ei  s'arranger  sar  la  sur&cc 
me  ia  jilaieau  de  manière  à  présenter  des  figures 
dt  géométriv  pcrfaUt^menl  exactes.  Par  exemple ,  m 
iepUuan  es!  circulaire ,  tous  avei  douze  denii-^llip- 
ttt  donl  U  ooDVcuié  esi  loume«  vers  le  centre  du 
(ttueut.  Pourquoi  précisément  douze?  Il  Taudrail  le 
iWndfr à l^ytiiagore  i  lui  seul,  sans  doute,  pouiv 
nilHDsIe  dîr«....  J'ai  réitéré  l'expi^nence  aur  des 
pblamx  déformes  diverses,  en  appliquant  succeui- 
•«■oK  l'wdiet  sur  les  ditTérenles  parties  de  leur» 
fioaunm,  m  ruTtBgement  spoulané  des  grains  de 
Hb)e  a  UM^'^on  pioduit  des  figures  n^uliéres  et  sj>- 
Ju&tiqnes  bmiaal  relief  sur  lu  sui-face  du  plateau  ; 
d'où  il  rànlle  t[ae  h  force  du  )a  pesanteur  peut 
iln  raîacne  par  le  son  ;  ce  qui  relise  la  fable  de  la 
Talc  de  Tbëbes ,  s't^cvaat  aux  accords  de  la  lyre 
d'Amphion....  >. 

AoMlO,  paye  107.  —  A  Paris  il  se  commet  de» 
crimes  iooob,  et  on  y  respire  des  exhalaisons  înCec- 
tes^i  Bese  montrent ,  sans  doute,  nulle  autre  put  i 
oâs  on  y  TOil  aussi  les  plus  l>c3ux  traits  d'bnmanilé, 
amut  on  y  respire  en  tout  tenip»  l'odeur  des  vio- 
l«tes  k  chaque  coin  de  rue.  Que  si  l'on  voulait  re- 
jeter la  térité  des  causes,  on  serait  du  moins  forcé 
d'admetcre  crilc  des  ressemblances. 

Zonasire  pensait  qnc  les  parfums  jetés  dans  lefea, 
itment  tnasport^  par  les  vents  sur  toute  la  I«rrc, 
et  ta  chassaient  le  crhne  en  changeant  l'âme  du 


A'oU  11 ,  pag«  110.  —  La  violette  t 
fleur  gauloise  dans  l'ancienae  langue  de  ce  pajrs  \ 
boiteuse  des  Gaules ,  à  cause  de  sa  tige  ordinairena 
crochue  )  ;  et  il  n'est  pas  bors  de  propos  de  renar 
qner  qu'il  y  avait  une  grande  ressemblance  entre  11 
Grecs  el  les  Gaulois.  Aujourd'hui  même,  milgl 
l'ancien  œt^lange  du  sang  germanique,  qui  a  in^ 
à  ce  dernier  peuple  son  nom  et  sa  baibarie ,  c'est  0 
core  celai  de  l'Europe  qui  rappelle  le  plus  le  soutM 
de»  anciens  Grecs  par  l'esprit ,  les  manières ,  b  dot 
ceur,  tes  grâces,  en  un  mot  par  les  formes  parti 
cnliëres  de  la  civilisation.  Ils  avaient  quelque  cbot 
de  pluG  du  temps  de  l'empereur  Julien  :  adul» 
nuciunt,  ted  libère  ac  limplictter  cum  omnât 
mquniigue  jure  vioere.  (  Misopogon.  )  Ils  enraH  1 
bonheur  de  conserver  ce  caractère  un  peu  plu  i"* 
siècle  api-ès  Julien,  jusqu'à  l'irruption  de  Clovû,* 
&S1.  Jeremiirquerai,  en  passant,  qu'il  s'en  fantbOU 
coup  que  nous  nous  soyons  occupés ,  comtoe  Itt 
l'aurioDS  dû ,  des  faits  et  gestes  de  nos  vmuUl 
ancf^tres ,  qui  seraient  pour  nous  d'une  tout  uO 
importance  que  ceux  que  nons  crovous  connillra  ' 
bien,  et  que  nous  connaissons  peut-^lre  sitnil,( 
leurs  barbares  vainqueurs,  Une  contrée  m&ine,  HOC 
ancienne  alliée ,  ne  noos  a  point  ressemblé  eo  cec 
la  Hollande  ,  cette  terre  d'alluvion  arrachée  & 
mer,  qui  menace  de  la  reprendre ,  et  d'auunl  pli 
chère  à  ses  habitans  qu'elle  est  leur  ouvrage ,  a  wt 
que  ce  qu'elle  valait  aujourd'hui  recevait  un  aoine 
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«tneii.  Les  bonlcanx,  nu  prialemps,  exhale^ 
que  les  peupliers ,  celle  de  la  rose  ;  les  me 
eilialeut  celles  de  toutes  le&  fleurs.  On  cooaa 
odeurs  suaves  exprimées  par  plusieurs  plantes 
fciflùlle  des  géramiim|,  par  o|;^ositton  à  d'aatres 
même  famille  qui  en  exhaleot  d'extrêmement  Eci 
Les  parfums  sont  la  véritable  expression  de  l'ïii 
ta  nature  avec  toutes  ses  afTeclious ,  bonnes  et 
vatses  ;  mais  je  u'entwds  parler  ici  que  des  boi 
on  de  ce  qui  les  représente.  L'étude  des  planu 
viendra,  sous  ce  rapport,  extrêmement  intéresu 
et  je  suis  si  loin  d'en  exclure  celle  des  formes  e 
couleurs,  que  je  suis  convaincu  que,  tous  ces  i 
réunis ,  on  trouveni  dans  chacune  de  ces  pUoti 
abn^gé  de  l'histoire  de  la  terre. 


DIXIÈME  DISCOURS. 


iBnoovriaiimATiovs  awzhak». 


Cm!  (jd  fiiit  certain,  que  le  sceau  de  l'n 

Qtlilé  est  imprimé  sur  la  iaœ  de  la  plupart 
< ,  et  il  ne  faut  {las  aller  bien  loin 
pour  en  découvrir  lacause;eUe  est  évidemmeat 
dans  Tassimilation  qui  se  fait  avec  leurs  propres 
o^es  des  parties  iotégt'antes  de  ces  êtres  à 
^i  la  rie  n'antit  été  donnée  que  pour  eux  ,  et 
<lti'on  leur  a  injustement  ravie.  Il  n'est  donc 
point  èlODDBDt  que  le  crime  ait  laissé  après  lai 
a  trace,  puisque  c'est  là  sa  commune  &çon 
ifagir.  Td  est  donc  le  dernier  résultat  du  ré- 
ginie  saoglant,  taudis  que,  par  un  effet  oon- 
Iraire,  la  nourriture  pçîsée  dans  les  végétaux 
iloaiieâ  k  âgtire  humaine  des  harmooies  qui. 
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ne  rappelant  rien  de  ce  (jtii  existe  siir  la  terre, 
doivent  se  l'apporter  nÀ^essaîrement  à  des  ctia 
d'un  ordre  plus  élevé. 

Un  coup  d'oeil  jeté  sur  ces  ressemblances  ta» 
le  sujet  de  ce  diwours. 

L'ancien  continent  est  habité  par  triHS  raoa 
d'hommes  bien  distinctes,  qui  ont  leur  type 
dans  autant  de  races  d'animaux. 

Ces  auinuiux  sont  le  singe ,  le  cbien  et  l'oim. 

La  race  du  singe  s'étend  depuis  la  pnou 
d'Afrique,  ou  plutôt  depuis  la  NouTeJle-Uol- 
lande,  jusqu'aux  rivages  de  la  Mer  Noire, W 
die  se  confond  ,  par  uue  gnidalion  iasensiUe, 
arec  les  débris  de  la  race  pélasgienne. 

La  mce  du  chien ,  ou  la  race  tartare  ,  COB* 
nence  à  la  grande  muraille  ,  s'avance  dons  k 
Sibérie  ,  suit  les  rivages  de  la  Mer  Glaciale,  (t 
vient  expirer  sur  les  boi-ds  de  la  Finlande,  oi 
elle  est  également  i*epoitssée  par  les  restes  (kk 
race  {lélasgienne. 

La  mce  de  l'ours  existe  sans  liaison  an  nù- 
liai  des  trois  autres.  On  la  i-econnaît  partout 
où  il  y  a  des  sapins  ,  au  centre  de  ]'Allemii^ 
ainsi  que  dans  les  Alpes  et  dans  les  Pyrénéet* 

*  Les  PolonaU ,  Ih  FiDUod^ï ,  quoique  atancâ  toi  II 
nord ,  tint  une  laillc  ^/f;aate  et  «veltc  i  il»  la  doirciti  en  boa- 
Imu,  c'ni-Â-dlrc,  à  b  même  ca ose  qnla  donné  na&untt* 
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EDe  accompagne  cet  arbre  ^  comme  la  race  du 
siflge  est  annoncée  par  l'acacia  y  nommé  par 
les  Arabes  la  mère  des  Satyres  *  ;  c'est  chez  eux 
une  mère  qui  a  perdu  ses  enfaos. 

La  race  américaine  est  nouvelle  et  à  peine 
formée,  soit  que  l'ancienne  ait  péri,  soit 
qu'elle  ait  été  modifiée  par  la  crise  de  l'inon- 
datxUL  Cest  le  lama ,  à  la  couleur  de  cuivre , 
qui  en  est  le  type. 

Il  est  à  remarquer  que  bien  que  les  quatre 
raœs  dliommes  que  je  viens  de  nommer  soient 
toutes  sorties  de  leurs  voies ,  elles  l'ont  fait  plus 
OD  moins  en  raison  de  l'objet  de  leur  ressem- 
blance; ainsi  la  race  du  singe,  qui  comprend 
toute  l'Afrique  et  une  grande  partie  de  l'Asie , 
est  presque  frugivore,  ainsi  que  celle  du  lama; 
celle  de  l'ours  l'est  moins,  quoique  lui-même  le 
fiit  originairement  ;  celle  du  chien  a  conservé 
toute  la  férocité  primitive  de  cet  animal,  tan- 
cet  arbre.  Celle  des  Allemands  est  pesante  comme  le  sapin  aux 
Itranches  roides  et  étendues.  Les  dispositions  naturelles  exis- 
tât; le  régime  vient  ensuite,  qui  les  développe,  soit  en  bien 
soit  eo  mal. 

*  OmgaiUm.  Le  nom  de  mimosa,  que  les  botanistes  lui 
ODt  donné,  répond  à  cette  première  dénomination. 

Ainsi  les  Faunes,  ou  singes  de  TOccident,  étaient  fils  du 
hêtre,  fagus  et  çn^o; ,  on  mieux  fau ,  nom  de  cet  arbre  en 
langue  celtique- 


THALVStE. 


disque  chez  lui  cette  férocité  a  cédé  à  nn  cbift* 
gement  de  régime,  et  s'est  convertie  en  dou- 
ceur, fidélité ,  constance^  exemple  qui  n'aunut 
point  dû  être  perdu  pour  les  hommes. 

Telles  sODt  les  principales  et  plus  générales 
ressemblances  qu'affecte  l'espèce  humatnei  U 
en  est  un  nombre  infini  de  paiticulières  qui 
présentent  le  caractère  des  animaux  sous  tant 
de  formes,  que  l'on  pourrait  anùtner  qu'il  n'eH 
point  un  seul  de  ces  êtres  inférieurs  qni  n'ait 
son  représentant  dans  nn  individu  de  Mtto 
espèce.  Xen  noterai  quelques-anes  à  mamt 
qu'elles  se  présenteront  à  mon  esprit. 

n  faudra  d'abord  mettre  au  premier  mg 
les  empreintes  résultant  du  climat ,  sorte  i» 
fond  commun  à  tous  les  êtres.  En  effet,  yU- 
tout  où  il  a  quelque  énergie,  ce  qu'il  ensertt 
semble  jeté  dans  le  même  moule  II  n'est  -pv- 
sonne  qui  n'ait  été  frappé  de  la  ressembUov 
qui  existe  entre  la  gifafe ,  le  chameau ,  l'au- 
truche et  l'Arabe  *;  on  pourrait  aussi  y  join- 
dre le  palmier.  Je  suis  persuadé  qu'un  nouTcan 
Leuwenoeck  découvriraitdans  cet  arbre  la  cin- 
quième poche  du  chameau ,  ou  son  éqnin- 


*  La  fiuBine  arabf ,  bon  de  h  tente,  ne  dittingW 
b  voii  ilr  MHi  jeuaenifAnt  d'arec  celle  da  petit  iJn  dw 
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lêDt,  comme  on  deoouvrinit  U  ressie  aérienne 
da  poisson   dans   le  ralesnieri ,   ou   le  fucus 

Dutans  *• 


•  Ce  qu'il  y  a  de  pins  remarquable  dias  la  resionbUDcn 
iïllnMtii(iii«»  do  trois  espèces  d'animaax  qat  j'ai  eommû, 
c'M  U  tongucor  citrême  de  leur  ml.  II«  «emblent  l'aroir 
liocgi  coi-oiêmei  à  force  de  l'étendre  pour  altciudre  le 
fadllw,  ncB^enlemetit  des  arboslu,  mais  celles  des  srbr«  Ica 
ftat  âerà,  ntr  nn  lerraio  eniléremeai  iiané  de  TndiiR, 
Kipil  par  cooiâicieot  ne  leur  oflrailpoiDt  d'antre  ressource. 
L'âéphanl ,  tulnUct  du  loêiDes  pays,  a ,  an  contraire,  le  col 
FilfTinaiieiit  Miiit,  mais  il  jsoppl^avaittageQsemeiit  paru 
tniinpe,  qu'il  jwut  éle^-c^  presque  an  nireaa  de  la  lèie  de  la 
girafe ,  te  Buiiinnm  de  l'^iiiaiion.  J'observerai ,  an  sujet  de 
ce  davier  t""'*,  fpie  lliidividu  précieux  que  t'on  comerre 
i  hrii  tammeaot  à  laoguir,  à  en  Juger  da  molus  par  la  dimi- 
nthm  del'&lat  desescoDleurti  ce  qui  pourrait  bien  ao»i  se 
npporur  k  U  difTérencc  dei  temp^rMum.  Toutdiji!,  Feo 
vojratit  les  niit»  et  péniUci  efTorts  qu'il  faisait  pour  prendre 
«Dr  la  cime  des  arbres  ta  nourriture  actsatirmée ,  j'ai  jngf 
qa*!)  manquait  quelque  cboseà  sa  satisfaction  inlérleure,<)t 
que  son  oi^nlsatlon  poorrait  en  être  troublée.  On  devrait 
lui  ^re  Fabandmi  de  quelques  bols  d'acacia. 

Qoant  k  Vanlruelie ,  outre  que  son  col  est  aussi  très-long , 
éllr  lui  donne,  par  b  manière  dont  elle  le  plie  habiiuellc- 
aent,  noe  par&ite  res-serablance  avec  le  serpent,  qu'elle  a 
MOVCnt  k  m  l^eds.  L'éléphant  oltre  aussi ,  dans  la  par- 
lie  qMjU  MMumée ,  celle,  même  emprdnie;  on  croit  vrrir 
dan  M  trompe  un  boa  en  action.  Lucrèce  avaii  dû  faire 
«MB  renuniDe,  lor»qull  désigne  ces  animaux  par  l'éjnllièle 
.  Ht  pmjfuùrumos  (  lib-  5.,  t.  10)- 

HZ'"' 
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On  a  remarqtté  dans  les  terres  australes,  el 
dans  le  vaste  continent  qui  les  avoisine»  un  ai* 
ractère  commun  aux  différentes  espèces  d'a- 
nimaux qui  les  habitent  ;  c'est  ce  repli  de  la 
peau  du  ventre  qui  forme  une  poche  seoibUr 
ble  à  celle  où  le  sarrigue  enferme  ses  petïu 
pour  qu'ils  achèvent  d'y  naître  et  de  s'y  nour- 
rir ;  ce  qui  équivaut  aux  fours  dont  on  se  «f 
en  Aussie  pour  développer  les  grains  que  la 
feux  du  soleil  n'ont  pu  entièrement  mûrir. 

Dans  le  septième  volume  des  Lettres  ét^aih 
tes ,  on  fait  l'observation  suivante,  que  je  stû 

les  écaille  dont  ils  «eut  rcvêias.  Celle  da  pangaliD  (  1*1(1» 
sear],  mot  si  fortes  cl  si  serrée»,  qu'elles  offrent  l'imagedWi 
pomme  de  pia. 

J'ai  fait  meotioD  de  quelques  ressemblaoces  T^gâo-t^ 
maie*.  D  est  parlé  dans  le  Recueil  des  Foyages  qui  ont  itTM 
à  VélablUse.rnenl  de  !a  cumpagnie  de' Indes ,  d'une  ptam 
qui  croit  à  llle  deSaîDle-tlélèoe,  et  qu'on  dg  nomme  ptdnli 
dont  les  feuilles  prôentenl  une  ressemblaoce  eiiraordliutit 
avec  les  oreiller  du  rat  (il  est  dit  lapin  par  erreur):  or. 
on  sait  qu'il  n'eibte  point  de  lieu  ou  les  rats  sCNCnl  plot 
communs  qu'à  SaiDie-Uâcue. 

J'ai  parlé  de  la  rcHemblance  du  palmier  avec  l'Anb; 
on  a  été  ju&qu'à  trouver  de  la  cooformitc  entn  ses  monti 
et  celles  des  Orientaux,  en  général,  c'csi-à-dire  de  ses  plu 
proches  voisins.  C'est  le  sultan  du  désert.  Comme  le  snltu, 
il  a  un  Vaste  harem  fondé  sur  celle  même  loi  de  la  natm 
qui,  en  Orient,  fait  uaîire  les  femme  eu  ouiubre  trb-s»- 
périeur  h  celui  des  hommes 


)Sc  à  croire  très-jiiSle,  savoir,  que  la  ma- 
DiÈFCtle  combaUre  des  peinudesest  utuolumcnl 
la  même  que   SalJuste  attriliue  aux  cnralien 


0  existe  une  ressemblaDcepbysiqae  trê»-pro> 

oODcee  entre  le  crapaud  et  le  rhinocéros ,  Iouh 
lieux  habitans  des  marécages;  ressemblance  d  au- 
taatfitus  reaiarquable  qu'il  y  a  plus  d  opposilion 
daos  leurs  formes  :  même  physionomie ,  même 
œdeur,  même  figure,  égale  conlextui-e  de  la 
peau  à  l'endroit  où  le  rliinocéros  en  est  cui- 
rassé, et  Inbréfiée  aussi  de  la  même  humeur. 
Ils  ioarclient  aussi  de  la  même  maaièrc,  c'est- 
à-dire,  les  jambes  très-écartées  **. 


*  Qnaod  on  Toll  le  paoa,  on  même  le  dindon ,  du  même 
fijsqw  U  pKin  ,  étaler  avec  orgueil  la  ricbe  queue  daui  la 
nitnre  bs  m  poarvns,  on  ne  peut  donlcr  ipi'ils  De  caûnaiiuciit 
1*  laleof  du  pr^nt,  ariul  bien  que  l'indlenoc  celui  de  «es 
langi  ciieveux .  lor3i[ne ,  s'en  enveloppaat  comme  d'un  voile , 
(fie  temirr  en  passant  dans  le  cristal  des  footalDCs.  Quand  le 
paonadreué  u  yneuc,  semblable  à  qdc  toile  peinte  des  plua 
itdm  onltan.  et  faisant  l'ofSce  d'une  tente ,  il  est  beau  de 
Tdt  taeaaif*goes,  comme  les  odalisques  du  sérail,  Kjooer 
difUceUeaobre  voluptueuse. 

**  Ltiorrihle  bniquira  a  aussi  la  tète  du  crapaud  ;  et  ils 
rlnnt  en  effet  dans  des  lirai  semblables.  Remartinons  toau- 
lob  goe  le  vtnin  dont  le  crapaod  est  gonOé,  n'altèie  nutlcmetit 
a  jJijdooomle,  qui  ne  présente  rien  de  repoussant ,  sans  doute 
jnn fin  a  destination  n'a  point  4:tc  de  se  servir  de  ce  vemn 
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I)  y  a  une  ressemblance  morale  entre  1 
mine  et  le  Ssmoyôde.  ainsi  que  je  l'ai  tl^ll 
iDHi'qué;  tous  deux  avides  de  sang,  tous  i 
d'une  mobililé  si  excessive,  que  ta  : 
frayeur  les  iail  tomber  en  syncope. 

Le  portrait  que  fuit  Sjiart-man  dn  ] 
celui  du  chien  sauvage,  sont  ahsolui 
même  :  maigreur  extrême  d'un  et  d'autreq 
quoifpi'iU  ne  vivent  que  de  chair,  oa  i 
qu'ds  oe  tivent  que  de  chair  *;  plaies  l 
stir  tout  le  corps ,  etc. 

Il  doit  y  avoir  nécessairement  des  înfla 
communes  entre  l'homme  et  le  cheval,  ce 4 
et  généreux  herbivore.  On  voit  que  partol 
l'espèce  de  l'homme  est  la  plus  belle 
cheval  l'est  aussi  dans  la  même  propottic 
Arabie,  et  non  point  en  Egypte,  où  ils  nefl 
lisent  que  de  laideur  ;  en  Barbarie ,  en  EspagnB^ 
et  notamment  dans  l'ancienne  Bétîque,  ce 
séjour  delà  beauté;  en  France,  dans  la  Nor- 
mandie et  la  Navarre ,  pays  non  moins  Ûivo- 

poiir  l'attaque  ou  ponr  la  àSiose,  maisseuteinetii  de  l^bntto) 
de  la  même  maDièrc  que  la  detiination  des  corbeani  al  et 
ptir^'cr  ta  terre  des  aolmaui  ta  pu trcf action.  Cest  donc  par 
piirecmauléfCt  par  une  crDaatéipeple,<[ue  Iliabitant  delà 
campagne  impose  à  c cl  animal  inolTeDSir  aoe  mort  atVraut. 

'  Le  même  voyageur  remarque  qoe  les  Bo^s,  oa  flMUn- 
totssauTagea,  s'engraUsenl  loreque ,  faits  raclares,  tli  MOI 
aoorris  avec  du  lait,  du  beurre  cl  de  la  bouillie. 
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'  tiséf  soas  ce  rapport.  On  pourrait  ajoater  qulls 
ont  des  cjualités  morales  du  même  genre,  la 
gàce  jointe  à  la  beauté  dans  les  coalrées  que  je 
tiens  (If  nommer,  tandis  qu'en  Auvergne, 
dios  le  Poitou j  en  Saîiue,  en  Allemagne  sur- 
tout ,  l'esprit ,  qaoique  bon  ,  est  massif  comme 
lesibmie&. 

En  parlant  des  ressemblances  morales ,  je  ne 
[uiri  m'empécher  d'en  reconnaître  une  extrii- 
menient  frappante  entre  lAmérirain,  et  sou 
TVHfiiu  ,  le  serpent  à  sonnettes.  Lorsque  celui-û 
a  frappé  sa  victime ,  il  se  retire  à  l'écart,  atten- 
dant patiemment  l'eftet  du  poison.  Si  elle  ne 
mettrlpas  de  la  première  injection,  ce  qui  est 
rare ,  il  revient  à  la  charge  et  se  retire  encore. 
EniJD ,  quand  il  est  silr  qu'elle  a  cessé  de  \-îrre, 
it  s'approche  d'elle  pour  faire  sa  toilette  de 

litei,-  il  lubrâle  sa  tête  et  son  corps  de  sa 

BpiTC  horriblement  gluante,  afin  que  si  la 
Dëteest  d'un<  moyenne  grosseur,  elle  passe  plus 
aisément  à  travers  les  parois  élastiques  de  son 
gosier.  Comparez  avec  cette  conduite  lente  et 
étudiée,  W  manière  d'être  du  naturel  de  l'Amé- 
rique, qui  va  jusqu'à  donner  sa  £lle  ou  sa  sœur 
pour  épouse  à  son  prisonnier ,  afin  qu'elle  l'en- 
^iU5se,et  que  sa  chair,  dont  elle-même  prendra 

^A  part,  soit  plus  succulente,  vous  trouverez 

Biie  parfaite  identité. 
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Le  Hottentot  ressemble  au  singe ,  mais  il 
ressemble  particulièi-ement  à  l'espèce  qui  est, 
comme  la  sienne,  autochtone  de  cette  pointe 
de  l'Afrique  ,  au  baboulo  *,  bien  plus  adroit, 
bien  plus  spirituel  que  lui,  pr  cela  seul  qu'il  ne 
vit  que  de  fruits**;  et  ce  qu'il  y  a  de  remarqua- 
ble, c'est  qu'il  lui  ressemble  encore  par  l'am- 
pleur  de  sa  croupe  relevée,  qui  lui  donne  do 
penchant  à  marcher  à  quatre  pattes ,  disposi- 
tion que  Rousseau  n'aurait  pas  dil  éteodre  i 
toute  noire  espèce.  Il  luï  ressemble  aussi  par 
([uelques  manières  caractéristiques  qu'il  seiwt 
dégoûtant  de  rappeler.  Contentons-nous  d'ajou- 
ter que  dans  les  villages  d'Espagne  on  n'a  point 
encore  été  aussi  loin. 

N'est-il  pas  bien  digne  d'observation  qi» 
dans  le  voisinage  des  singes  à  longue  queœ, 
au\  Manilles ,  à  l'île  Formose  ,  on  aperçoive  lu 
même    prolongement    dans    certaines 


■  C'est  le  Cf  iiocL']/iinlc  da  ancii^ns,  rhez  lequel  wd 
sent  le  type  du  singe  et  celui  dn  chien 

■*  Le  Tojagenr  Le  Vaillant  avait  un  de  ces  singn  4 
reudil  les  plus  grands  serrioes  dans  son  expiMllion 
11  me  racontait  des  ttaits  si  extraordinaires  de  s 
genre,  que  je  le  priai  de  la  formuler,  ctUmc  dit  alonqnl) 
pensait  ([ue    celle  des  Hotleotots  ctait  à  celle  de  ce  litige 


1   »t  ù 


i 

alors  qn1) 
ce  litige 

J 
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TThomnics ,  et  qne  daiis  le  voisinage  des  singe» 
à  longs  bras,  oa  ait  reconnu  le  même  défaut 
de  proporlion  chez  tien  peuplades  enuèrcs  ?  telle 
eu  entre  autres  celle  des  Quièmosses ,  nourelle- 
mcnt  obserrée  à  Madagascar. 

tRemaixpjons  ijue  les  papas  de  la  Nouvdlc 
ÙDÔe  sont  tout  ju5le  le  pendant  des  llol- 
MOls  pour  les  ressemblances  simiennes. 
Telles  sont  les  lois  générales  de  la  nuturv 
;iiJXi|nelles  l'bomme  u'élait  point  soumis,  parce 
i|ik:  s*:S  ûmililudes  venaient  de  plus  haut  Main- 
tenant (jue  le  fil  de  ces  relations  est  rompu,  on 
pourrait  presgae  dire  cju'il  n'y  a  i|ue  des  ani- 
maux sur  la  terre ,  c'est-à-diiv,  des  êtres  plus  ou 
moins  intelligens,  mais  dont  aucun  n'a  la  coos- 
deoce  de  lui-même. 

Ce  tera  ici  ie  cas  de  parler  de  ijuelques  con- 
{^antifma  amenées  directement  et  Tisd>lcnieDt 
Khi*  fe  régime  fatal  Dans  ce  nombte  il  n'en  est 
^Hbint  de  plus  frappantes  que  celles  ijue  présen- 
tent les  penples  ichtîophages.  Us  ont  la  peau  truî- 
tée,  ou  queltjuefois  d'nu  blanc  mat,  comme  est 
du  ventre  des  poissons  *.  On  les  prendrait 
effort  pour  des  chiens  de  mer,  puisqu'ils 

quelques  Ma  <ic  la  IVIrr  du  Siiil,  ib  en  oui  In 
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offrent,  conunfi  ce  dernier  animal >  I 
il'une  ODtre  remplie  d'huile  *.  Touleftw 
gré  une  telle  di^râce,  ils  sont  loin  d'oi 
pect  i-e|K)ussant  et  horrible  des  manget 
chair ,  chez  lesquels  ta  métamorphose  n'est  pa 
aussi  grande  **.  mais  dont  les  jeux  et  la  bou- 
che, parfaitement  à  l'unisson ,  semblent  mena- 
cer ceux  qu'ils  reg^odent,  du  même  sort  qnlb 


*  Voici  Li  peimuretpie  fait  l'astronome  Legeotil,iIa  An- 
ma  de  Itle  de  ManUle ,  oà  l'on  ne  vil  guère  que  de  pin- 
son :  die  est  la  même  partoal  :  "  Les  femmes  Mut  in»- 
u  liellcit  jniijii'à  seiïeon  divsepi  ans;  mais  cet  Sgepasif,  Il 
*  i'ojRTc  eheï  tIImudc  espèce  de  métamorphose:  le  ïtBtn 
u  devient  iTccgriH,  comme  ijaebarriqae;le»ein  tambc^pon 
t  aiiuiUire,iurl<sgenoQi;1es[raiUclu  vis«ge i agrandi wnli 
»  diei  devïeaneDi  enliêrement  dîfTormes  ". 

Ce  dernier  itaii  convient  aui  Angtabes,  dool  le  magtf 
bcin  aotti  daiu  leur  jemw**.  ■(••viem  horrible  dans  un  If 
pliu  avauctii  mais  cal  Ici  l'IoQueDce  delà  chair, plmiiai 
celle  (lu  puUsoo  ;  ansM  rr marque- 1 -on  dans  ces  figura  m 
caracl^re  il'atrodti  ijHnn  n'aperfoii  point  dans  ceDe»  ii 
premiêrfs.  Du  reste,  les  rlfages  dei  hommes  virant  de  chili 
préseuteni,  ^m  aucuac  ciception,  une  eipresiioa  plnivi 
moins proDOQcée  dediiret<!,&el<in  te  degré  de  ralimenliUa 
ce  ijoe  ces  Agura  avaient  de  cde^ic,  ea  esl  enticremeni  (ffioé 
anai  pcnt-on  bien  assurer  qu'cllei  ue  remonleront  Jusal 
vert  le  lieu  de  leur  origine. 

**  Cette  mïlamorpboje  est  moins  grande  dans  l'éttt  à 
santé,  mais  elle  l'est  bcancoup  plus  dans  Viux  de  malifie 
qui,  diminuant  la  Inree  d'adhésion  des  organes,  (Unîl 
l'homme  inlcrienr,  et  le  fait  voif  lel  qnll  e>l. 


BDt  lut  subir  Â  des  êtres  [ijus  i-upprochés  de 

B  que  les  poissoas.  La  métoe  (JifféreDce  se 

k  observer  dans  les  animaux  coiTes[>oiid8iis  : 

I  loutre,  le  castor    à  la  queue  écaillée.  Je 

roti ,  le  vanoeau ,  te  goebnd  ,  ne  UiwcDt  rien 

'  ■percevoir  de  la  féiocilé  du  tigre,  de  rbyèoe, 

de  l'aigle ,  du  vautour.  Ces  empreintes  de   la 

aer  gravées  sur  les  ichtiophages,  seraient-elles 

t  Ibrtes  parce  qu'elles  seraient  plus  esté- 

,  et  seraient-elles  plus  extérieures  parce 

(t  le&  rapports  de  la  mer  avec  l'homme  MUit 

uioîiis  prodiains  que  ceux  de  la  terre  ?  C'est  ce 

^tii  est  iiifîoijuent  vraisemblnble;    et  ce  qui 

le  prouverait,  c'est  que  nous  vo^'Ons  ces  mêmes 

empreintes  gravées  sur   une  gronde  quantité 

il'aibres  marîtinies.  Le  palmier,  dont  le  pied  est 

pcejciue  dans  la  mer ,  porte  des  écailles  de  poîs- 

I  sur  soio  tronc  ;  le  pin  ,  le  catalpa ,  le  ixttin , 

l'ananas,  tes  portent  sur  leurs  froits. 

is  acridophages  ont  des  ressemblances  d'uu 

orej  ils  deviennent,  pour  ainsi  dire,  la 

Ittrice  des  animaux  dont  ils  composent  leur 

iarntttr&  L'amiral  Drack  rapporte  que  ceux 

Ethiopie  sont  sujets  à  une  éruption  d'insectes 

s  qui  termine  ordinairement  leur  vie  à  un 

I  bien  peu  avance.  Cette  espèce  de  méta- 

iiluMe  étonne  Buflbn  :  si  ce  t'ait  était  bien 
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avéï'ê  >  ilit-il ,  il  fournirait  matière  à  d'ampl 
réflexions.  Buffon  ne  s'est  point  soutcdu  qii 
avait  été  rapporté  par  Diodore  de  Sicile,  a 
chapitre  1 2.^  du  3.^  livre  de  ses  Ilisloires,  et  qii 
avait ,  par  conséquent ,  deux  témoignages  en  i 
laveur. 

Le  résultat  de  la  nourriture ,  sous  le  rappO 
de  la  ressemblance,  est  surtout  mis  eu  évidenl 
par  les  animaux  le  plus  simplement  orj^auil 
La  grenouille  verte  ne  diffère  point  en  app 
rance  de  la  feuille  du  buisson  sur  leqod  d 
TÎt)  non  plus  que  la  cigale,  du  brin  (fherl 
d'otï  elle  fait  entendre  son  cbant  La  ( 
du  saule  ne  parait  être  autre  chose  j 
feuille  redoublée  de  ce  végétal.  U  y  l 
l'Inde  un  insecte  qui  ressemble  si  exact 
à  une  feuille  de  l'arbre  où  il  a  établi  sa  i 
meure ,  qu*on  lui  rend  une  espèce  d'hommu 
le  considérant  comme  une  feuille  animée.  1 
merle,  qui  habite  sous  l'épais  feuillage  du  li 
porte  sur  son  plumage  la  couleur  de  si 
dont  il  tire  habituellement  sa  subsista 
plumage  est  J'un  noir  très-foncé  dans  1 
mats  septentrionaux  de  l'Europe,  et  pr< 
teinte  très-adoucie  dans  les  climats  i 
naux,  où  tes  baies  du  lierre  sont  d'une  coùî 
dorée  ;  et  je  remarquai  â  ce  sujet  que  l'auU 


Q  ifherl 
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•S  de  ia  nature,  qui  l'a  si  $ou- 
vée  et  dépeinte  avec  tant  de  goût ,  a 
laot  une  faute  de  costume  dans  son 
épisode  d'Ariane,  t'orsqu'il  la  reprè- 
]e,  et  qu'il  donne  une  couleur  noire 
es  de  lierre  dont  sa  tête  est  ornée; 
aurait  fallu  d'autant  plus  éviter,  que 
fruits  jaunes  était  le  lierre  de  Bac- 
va  Dionysios.  L'oiseau  du  lierre  i 
rees,  est  celui  qui  répand  une  teinte 
le  de  mélancolie  sur  tes  ruines  de  la  i 
Uir  txJies  de  Palmjt-e. 
lions  établir  maintenant  quelques 
itnqueis  les  faits  qui  viennent  d'être 
sont  point  étrangers. 
I  Totaux  tendent  à  s'anîmaliser  *  ; 

dtnoe  est  une  suite  de  la  marche  de  la  nature 
iloDoemenl;  mais  il  ne  faudrait  pas  iadnire  de 
urreiUeiiaeqQi  existe,  relativement  à  la  rcspi- 

les  animanx  et  les  plantes,  qae  parce  qne  les 
Imales  ne  coaTienoent  point  à  rbomme ,  ell» 
DtTorables  aux  yégciaai,  d'après  les  idées  rc- 
ur  Hinl  pres»pie  aussi  contraires  qn'à  lui-mSme. 
loarritareazotée,  en  angmeotant  leurs  dinien- 
t  leur  yenu  propre  :  elle  s'oppose  même  à  Icnr 

et  <^est  ce  qn'il  est  aisé  de  remarquer  dans  b 
!  de  tonlea,  brs  même  qu'on  ne  lui  donne 
I  faiblement  a oimatisé'  Le  blé  largement  fuué. 
)  W  ne  produit  point  d'<^piSi  rumc  moins 


IM  THUTB». 

les  animaux,  au  contraire,  et  l'homme  surtout, 
y  répugnent  ;  ils  sentent  que  cette  animalisa- 
tioD  est  leur  mort.  Elle  les  ronge  conune  ta 
rouille  ronge  le  fer.  Une  fatale  habitude ,  Ti- 
gnorance  d'une  existence  plus  douce,  ont  pu 
seules  les  maintenir  dans  un  état  si  dé[dorable. 
li'homme  atteint  de  ce  mal  aurait  succombé  iné- 
Titableuient  sous  son  poids,  si  la  nature,  dont 
les  lois  générales ,  qui  ne  s'altèrent  point,  sont 
toujours  prêtes  à  venir  au  secours  des  lois  par- 
ticulières  ou  individuelles  trop    souvent  en- 

brgcnieDt,il  cd  produit  beaucoup,  mais,  comme  les  finib 
des  bords  de  la  Mer  Morte,  lear  coDieon  ne  tarde  pu  à 
être  attaqué  par  In  iiuectes^qul  flousent,  malgré  tow  Im 
soins,  par  le  décorer  enlicrement ,  et  cela  dans  le  seules 
pace  quelquefois  d'une  aonûe  ;  accident  gnjt,  en  ce  qnllfbne 
l'espèce  humaioe  K  vivre  au  Jour  le  jour.  11  est  remarqua 
ble  que  la  vigne,  lorsqu'elle  est  fumée,  perd  son  aprit, 
comme  l'homme  lorsqu'il  vit  de  chair. 

J'ajoniera),  pour  expliquer  cette  observation,  que  le  hk, 
par  une  exception  remarquable  qu'offrent  aussi  la  ntm 
eitialei,  mais  à  un  mmndre  degré,  que  le  blé,  di»-jc,Ttt 
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si  la  nature,  diï-je,  n'sToit  amené  le 

pùcijto  opposé  à  l'aniioalisatioii  à  lepocjueoù 
lliatniDe  en  a  le  plus  bewiD.  Prêt  à  tomber, 
il  K  relève  alors  uu  peut  se  relever,  sll  n'est 
poifll  sur  uœ  pente  trop  tlédive. 

la  laidance  à  lanimalisation  se  montre 
'■'^idanment  dans  les  végétaux  les  plus  nobles, 
Ou.  il  Ton  Tcut ,  les  plus  utiles  à  l'homme.  On 
mat  nàr  b  tête  d'un  ncgi-e  dans  le  fruit  du 
œoDtier  dépouillé  de  sa  première  enveloppe ,  et 
le  pois  d'Angole,  du  même  pays ,  offre  absoln- 
mrni  U  même  image.  Le  coco  des  iles  Sécfaelles 
["VSËote  des  ressemblances  animales  que  l'on 
lie  peut  nommer,  et  tjue  l'on  reti-ouve  en  par- 
lie,  et  m  diminutif,  dans  la  première  de  nos 
<:^les ,  et  plus  distinctement  dans  tjuelques 
sHires  à  Qeurs  légumineuses  d'une  odeur  ravis- 
S3DtK  Le  fruit  du  bananier  ressemble  à  une 
main  fermée  qui  en  s'ouvrant  promet  l'abon- 
flsnct  II  y  a  à  Ceyian  un  fruit  excessivement  es- 
iJnc  dans  lequel  on  croît  retrouver  jusqu'à  sept 
«gares  btmiaines.  C'est  à  cause  de  ces  ressem- 
^luioces  animales,  quoique  d'une  autre  nature, 
<jne  les  plantes  légumineuses  ont  été  appelées 
mais  ces  diverses  ressemblances 
icnt  toutes  réunies  dans  les  orchis,  dont 
't  riches  faoïiUes  cou^Tcnt  les 


4 
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parties  iiicuItM  du  globe.où  dles  | 
selon  toutes  les  apparences ,  les  premiers  rudi- 
mens  de»  coi'ps  animés.  Ceux  qui ,  à  cause  de 
la  coDËguralion  particulière  de  cette  plante. 
Pont  appelée  satyrion ,  cest-à-ilire ,  homme' 
agreste ,  homme  des  bois  ,  ou  bien  homtm- 
cuUts ,  très-pelit  homme,  ont  dit,  sans  (loule, 
phis  qu'ils  ne  pensaient  exprimer  *. 

Ce  penchant  des  plantes  vers  ranimalisation 
est  surtout  remarquable,  je  le  répète,  dani 
celles  qui  serrent  particulièrement  à  la  nooni- 
ture  de  l'homme,  et  on  en  démêle  alors  plm 
facilement  la  cause,  qui  achève  de  s'expl 


i  alors  vm 

■fà 


*  ha  pIoDtnT^néDCQXsdoiTeiitafTecbTdon 
analogues  k  leurs  efîïU  ;  il  en  et  dont  les  feaille  ( 
lent  l'ajpcct  d'uuc  plaicetcn  eibalem  même  l'odetir.  Lo»- 
mcncn  de  I^  jusqaiame  ressemblent  à  des  rtn  niagnn 
Les  capiules  du  buis ,  partagées  ta  deux ,  laissent  vii  1> 
pariaile  image  d'aoe  chonetle  ^ul  se  plaît  à  Taire  eolcadreJ* 
Toi(  lamenubleaur  les  funèbres  rameaux  de  cet  arbre, di»' 
les  feuilles  sont  un  poison  mortel  pour  le  chameau ,  tun 
donuparles  mêmes  raisons  qui  ont  amené  celle  dernièi«r» 
sembboce.  Les  vt^é taux  ont  aussi  des  analogies  de  position: 
c'est  ainii  ipic  la  lleiir  de  l'antirrEkinum , 
rochers  et  les  sables  arides,  prôente  la  gueule  c 
animal  de  proie,  d'une  hyiae  ou  d'ai 

Ces  plantes  conduiront,  je  suppose,  à  la  bdlad 
napel,  à  l'upas,  comme  d'autres  plantes  conduiront  à 
que  Je  désigoe  dans  le  texte,  ponr  former,  les  unes  et  laid' 
Ires,  sldon  Icipremiejvtiucamens,  du  moins  les 
firlcinenl  pri)Donnà;s  dti    bien  c 


es  de  position: 
i  crt^tjyjjl 

bella^H 

(liront  à  cBI 

unes  et  la  ■n- 

lOins  les  aMMM 

À 
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époque  remarquable  de  la  vie  de  ces  nlan- 
lontjue  leur  âme  esl  toiit-à-faît  en  dehors  ; 
EUX  dire  an  temps  de  leurs  floraisons  ;  alors 
ideijrs  quelles  exhalent  ont  une  telle ana- 
I  arec  le   principe    générateur   de  notre 

,  qu'on  les  pi-endi-ait  pour  la  dissémina- 
de  ce  principe  sur  la  terre  et  dans  les 
Lltonune  en  est  pénétré;  anssi  est-ce  pour 
'époque  de  sa  plus  grande  force,  celle  de 
expansion  et  de  sa  fécondité;  et  sa  métan- 
,  qui  esl  l'état  négatif  de  celui-là  ,  qui  it'est 
e  chose  que  le  sentiment  de  la  destruction 
riduelle  opposée  à  la  durée  éternelle  de  la 

,  arri?e  précisément  lorsque  ce  principe 
nabeur  de  la  nature,  source  du  sien  et  de 
lus  douces  illuiiions ,  se  retirant  et  se  con- 
tint  au  sein  des  plantes,  abandonne,  pour 
dire,  l'homme  à  lui-même.  Il  entre  dans 
espèce  de  solitude,  (jui  a  ses  charmes  par- 
ers  ,  vers  l'équinoxe  d'automne  *. 

Bl  ce  caractère  de  racUDColie,  étranger  à  U  femme ,  iini, 
ut  llumiiie,  aiDMqiie  je  le  remarque,  lai  donne,  par 
rtede  làcUon ,  celle  Toree  cl  celte  profoaileiir  de  peoiâs 
tUitlogncot  de  sa  compagne,  trop  inléressée  ponrpou- 
re}ti^;ccqm  n'est  point  du  lout  rcffet  del'éducAllou, 
I  ou  t'a  prétendu.  La  femme  présente,  en  revanche, 
te  d'ànotiops  rive),  riantes ,  Tarites,  comme  celles  de  la 
irodactrice  dont  elle  m  la  parfailc  et  continuelle  image, 
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Ce  sont  ces  deux  états  qui ,  combinés  l 
eux  ,  et  e\altés  l'un  par  l'autre,  Ont  proâA 
monile  élevée  des   religions  ascétiques , 
placé  l'homme  dans  un  ordre  de  cbos 
n'ont  pu  connaître  les  peuples  qui  n'ont  1 
fait  une  vertu  de  la  continence. 

L'animalisation  opère  dans  l'homme  lUka 
tout  contraire,  c'est-à-dire,  une  marche-tt 
gada  Au  lieu  de  l'élever,  elle  l'aliaîsse  ;  sa  Q 
qui  avait  l'éclat  comme  la  forme  des  nstresjî 
déformée  et  ternie;  elle  s'est  héi-isséede  saîUia 
fatales ,  absolument  les  mêmes  que  celtes  àtS 
animaux  féroces;  ses  nerfs  .privés  de  leur  véf 
table  aliment,  se  sont  desséchés,  et  ont  donltJ 
à  ses  yeos ,  durs  comme  la  pierre  ,  l'aspect  iH 
ceux  du  tigre,  et  ont  sillonné  ses  joues  ^ 
rides  du  lion.  Ses  maladies,  qui  ne  sont  anlrf 
chose  que  ce  même  état  exagéré ,  mettent  M^ 

et  qui  loi  mériterait ,  bicoplasiiu'à  l'homme,  U  ornait  ftU 
monde  (  inicrocosmoi  ),  qu'on  a  doaDi:  j  ce  dernier. 

PourM  coaraiDcre  que  les  femmes  ne  dépcDdcnt  patotdB 
rapports  ipi  semblent  être  pour  elles  tes  pins  directs,  il  d'j' 
qu'à  coosidGrer  leurs  pires  et  leurs  frères.  Cette  senle  olM^ 
vatioD  fait  voir  combien  dans  les  mains  de  la  nature  In  plu 
faibles  changeraeDS  peuvent  amener  les  plus  notables  di 


Toat  est  corrompit  :  te  bon  naturel  des  femmes 
dessus  des  miiérts  humaines,  comme  une  fleur  qae  la! 
n'a  pu  engtoullr. 


ainsi  que 
fiôlà  fait  lu  imiarque.  On  poun'ait  ici 
déngiier  par  le  Dom  même  des  animaux,  tout 
cnwl).  qu'elles  raii|)elleiit;  et  les  aociens, 
mélleur»  observateurs  que  nous  de  la  nature, 
nous  ont  mii  sur  la  voie  de  ce  genre  de  dassifî- 
nttOD,  comme  ils  nous  ont  fourni  on  exemple 
Wnqilet  du  dernier  état  de  cet  abrati^setnent, 
dans  lliisKMre  connue  de  ce  roi  tombé,  par 
t'osage  (tes  Tiundes ,  dans  In  classe  des  animaux, 
(1  auquel  le*  végétaux  rendirent  les  traits  et 
l'ifltËlliffenoe  de  llioaime. 

Oa  état  fie  rbomme  a  de  quoi  surprendre^  il 
n'eit  point  vraisemblable  qu'il  se  soit  précipité 
■oui  seul  dans  cet  alilme  ;  l'esté  à  voir  plus  ex- 
l^intemetit  les  tendances  qui  l'y  ont  amené. 

0  y  a  dans  la  nature  deux  modes  opposés  et 
Men  distincts  ;  l'un  est  celui  de  l'acidiûratiou, 
ft  l'aatre  cdui  de  Valcalescence.  Le  premier , 
Il  plus  ordinaire  expression  des  plantes,  est 
le  amseiller ,  ou  mieux  encore,  l'excitateur 
lie  toutes  les  actions  nobles  et  généreuses  ;  mais 
il  pol  pécher  par  exaès,  et  l'autre  alors  se  pré- 
«nie  pour  amortir  ou  pour  tempéi-er  un  foyer 
trop  ardent  *.  Mais  ce  n'est  point  aux  animaux, 

*  Ctfl  a  qne  omt  voyon»  itans  b  compoiitLiHi  de  1' 
icnioKpbcnqDc- 


I 

À 


-I"  '-1 

limaliiia 

■I 
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qui  en  sont  coramiinément  les  productfl 
l'a  emprunté  la  nature  ;  c'est  seulemend 
pèces  de  végétaux  daus  lesquels  elle  l'a  ii 
tîculièreinent  placé.  Nous  avons  déjà  vûq 
tendaient  tous  plus  ou  moins  à  l'animalû 
On  sait  que  le  blé,  si  répandu  sur  1 
renferme  dans  sa  faible  contexture  à 
entièrement  animales*;  on  sait  aussi  quelï 
sa  pâte  ou  son  cliyme  est  développé  parla 
mentalion  ,  qui  lui  donne  une  app 
de  cette  même  nature ,  on  y  i-econn 
qui  constitue  les  substances  organiqtiesd 
me,  la  gélatine,  l'albumine,  la  fîbrîni 
de  la  cbair,à  la  couleur  près;  ce  qui  I 
servir  à  indiquer  la  source  d'où  ont  é 
premiers  élémens  du  corps  ht 
pain ,  le  plus  utile  peut-être  de  tous  J 
taux ,  produit  une  substance  qui  a  le  g 

*  Uoe  livre  de  farioe  renferme  quatre  onces  I 
oa  partie  Tégéto-aoîmale.  C'est  lui  qui,  en  verlndi 
prodaît  la  fennenlation  panaire.  Aa  n 
qne  le  maïs,  ne  sont  point  azotés,  < 
moias  que  le  bl^.  Le  riz  noariit  même  davanl^ 

**  Du  médecin  cSèbre  de  nos  Jour»  ne  recom 
esMDtiellcs  qne  les  fcinnes  de  ces  iroii  inbilânces.  Je^ 
ni  en  passant  que  toutes  1»  observatlotts  isolées  d 
sont  favorables  à  ma  doctrine  ;  ce  n'est  que  Ion 
de  regarder  le  sujet  en  face,  ijiie  l'intérêt  persi 
pronoace  de  fanx  oracles. 
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TOBitoD  ;  ie  dattier,  que  l'oa  pent  placer  itn- 

mtiEalCTnent  après  pour  les  immenses  services 
qDÏl  rend  ati\  bomnies,  présente  quelque  chose 
(TuBlogue  * }  le  dourio,  le  plus  estimé  de  tous 
io  {hilu  ,  exhale,  an  rapport  des  voyageunt, 
Une  odeur  tellement  cadavéreuse,  que  les 
oiseaux  Je  proie ,  trompés  par  elle ,  se  dispu- 
tent ce  Truit  sur  les  arbres  au  moment  de  sa 
maliaîlê.  Il  existe  er\.  Tartane  une  substance 
Sort  singulière  que  les  anciem  naturaliste»  ont 
été  en  peine  de  classer,  parce  qu'ils  ne  saTaient 
point  positivement  si  c'était  une  plante  ou  Un 
anioul;  ou  l'appelle  boranetz  ,  ou  agoeaa  vé- 
gétal ,  et  l'on  assure  que  cette  substance  pos- 
sède â  tel  point  les  caractères  de  l'animal  que 
je  TÏeas  de  noauuer,  que  les  loujis  la  recher- 
dimt  avec  une  extrême  avidité.  Oléarius  pré- 


*  ViiD^ncUn  «  trouFc  beaucoup  île  matière  animale  cLins  le 
piQai  dn  dattier.  D'aprèi  cet  habile  diimùte,  i-ci te  malien: 
puiU tenir  U milieu  eulrelc  gluten  et  l'albumiiie,  elic  lap- 
pnâwAlad  beaucoup  <le  la  sulutauce  du  bl^  Elle  k  pulr^c 
tiAiMmi^  Cl  eilulc  alare  rtxleiir  du  vieux  fronuge  i  ce  lui 
pfùcirtcbwaaiup  d'analogie  avec  ceque  rapporte  Foureroy  au 
S.-voi.  du  Si/itèmif  lies  eonnaiisamKi chimiqueii ,  savoir, 
qu'un  des  pli»  balûlcs  ctûnûstes  du  deioiec  siècle,  ItoacUt, 
(liU  parvenn  ii  composer,  avec  legluUui  de  la  briiie^  dn  fVo- 
«(c  i|ni  oc  difTôcail  ea  aucune  manièi'C  de  cclni  qid  cit 
|>uteUil. 


I 


al  TiHinii        ^^^ 
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leod  avoir  tu  de  la  laine  de  cet  agneaa ,  ( 
cite  sur  sou  exisleiice  Jutes  Scatiger,  r[aï  en 
parle  dans  sa  181.*  EjcercUation  * 


*  L'agneau  de  Scjthie  est  cias»é  aujonrd'hul  ;  c'est  nnc 
plante  de  la  famille  des  foogêres.  Je  parlerai  maituenant  dp 
pendant  de  cet  agneau  d'Otéarîuseï  deScallger-,  je  Tenidiiv 
que  dansl'eiempleqae  je  vai^  citer  il  y  a  du  vrai,  san^dotrte, 
comme  dans  le  précédent,  mais  que  ce  vrai  doit  être  trés-eu> 
géré.  D  a  été  fait  meutioa,eu  163l ,  d'après le>  rapports  de  jï 
ne  mU  pins  quels  voingeitrs ,  d'ane  plante-serpent,  trouTce 
dans  rintéricur  de  l'Afrique.  Voïd  su  traits  principaux  :  elle 
vît  de  mouches ,  et ,  fidèle  à  sa  ressemblance  animale ,  elle  ne 
se  conlcnte  pas  de  le;  prendre  mécaciqnemeut ,  comme  11 
dinnipa  muscipiUn,  pour  n'en  faire  aucun  usage,  mùselleie 
les  approprie,  an  contraire,  elle  les  avale,  et  les  digère  aprà 
lc«  avoir  atUrces  et  retenues  an  mnyen  d'une  ligueur  dOBMtt 
visqaense  renfermée  dans  une  Qenr,  en  forme  de  clocttt,  f<tt 
s'élève  à  la  place  de  sa  lêie,  et  lui  lient  lieu  decct  orgaoe.Oa 
dit  que  cette  substance  est  considérée ,  dans  les  lieni  qui  la  pi^ 
duisent,  comme  an  mets  exquis.  Elle  doit  avoir  le  goùtin 
serpeoi,  et  sera,  sons  ce  rapport,  une  découverte  précinw 
pour  les opbiopbages  de  l'Egypte,  presque  aussi  nombreU 
eucore  dans  ee  pays  qu'ils  l'étaient  autrefois  (  ce  nornbct  ul 
d'environ  40,000),  et  aaïquels  les  vivres  commentaient  t 
manquer.  Si  cela  continue,  nous  aurons  bientôt  des  veail 
qu'on  ne  sera  pas  obligé  de  nourrir  à  l'étable,  et  des  pi^sioas 
qui  n'eDgeront  ni  viviers ,  ui  pécbeurs,  ni  nacelles.  An  lOMi 
on  peut  aisément,  je  pense,  se  faire  une  idée  de  cette  pUnH* 
serpent  d'Afrique,  au  moyen  de  celle  que  nous  avons  aodliM' 
ice  chez  noiu  (  le  dracunliam  );  ]e  la  possède  dans  un  eaioit 
monj.irdin,  et  il  ne  me  sera  pas  dlRicile  de  la  décrire.  S*  tige 
nCTrela  Rgare  parfaite  d'nn  serpcol  qui  serait  dressé  perpmdl- 
i-Rlajrement  sur  sa  queue;  les  larges  mains  qui  jaiUiiseal  tla 


1 
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^^^H 

^H 

■ 
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h. 

jI^^^I 

PKu  mrbm  (  mjTica  conli- 
m,  renm'.crt  de  sn.\s$e,  eii  ■ 

a  de  cet  «UmenU  II  u'«[  j*.- 
tntaidti    parler  dn  beurre  Je 
d'no  arbre  Bppdê  rAnJsns  le 
,  et  qoe   Mooso-Phi*  mmï  a 
M  le  ooto  de  s/iea-rra ,  arlire 
de  nato.-flli«renAm.Tu,u*.  , 
J.«ee  ,BOD.e..l,iP.™.ds 

c  de  palmier  (  ««™    ftaç-- 

II  Téritablc  beurre  où  les  ba- 
enoeot  le  pui'"-  Enfin ,  loui 
,  le  beurre  si  douï  et  si  r«. 

U  KM  ,  OMUM  "°  "oJ- ■'■^.  P"" 

r  ^ 

] 

laursDt  du  caoïo,  lequel  a,  au-dessusd 
substances  de  celle  esi)èce,  )a  propriété  i 
tnaiiiteiiii'  très- loDg- temps  dans  son  étt 
fratcKeur.  rajouterai  que  cette  sorte  de  gi 
est  préparée ,  en  outre ,  \ar  des  ageos  bien 
élcMgnés  que  les  at'bres  de  la  nature  anôg 
tandis  qu'en  Europe  on  lobtlent,  eu  médi 
quantité  >  des  dépôts  des  fontaines  sulfuro 
elle  nage,  eu  Asie,  sur  les  mers  de  la  Gx 
(hine ,  où  elle  est  recueillie ,  comme  dm 
par  des  hirondelles ,  dont  les  nids ,  à  la  Cl 
de  cette  substance ,  se  vendent  i 
l'or  ». 

Lassa  que  nous  ap{)eIons  fétideJ 
ployé  en  Perse  comme  assaisonnem 
aux  légumes ,  au  rapport  d'PlerbelotJ 
Bibliothèque  orientale  ,  article  ^m 
goût  semblable  à  celui  de  la  viande.  ] 
tenir  cet  efTet,  il  suffit  de  fcotter  le  vase 
cette  substance.  On  pourrait  euQn,  <Iwi< 
pays,  composer  un  banquet  de  viandet  1 
laies  très-variées  **et  parfaitement  assortiri 


*II  y  a  une  telle  ubaDdanoe  t)ec«s  qIJs,^Ui^^H 
k  comnwrce  an  nombre  do  troU  inillions.  ^H| 

**  Cket  notu.plunii-DnpIaaicsdela  Tainille dofOI 
cahajent cvtte  odciir  devUnde  rlaiK  f»^i  trèsnuu^ 
raisioiiventmiged'iineRipMedrrhou,  > 
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qu'une  iàible  particule  de  celle  matière  cor- 
rompue suffirait  pour  leur  donner  la  otott 
Que  (iis-je?  ils  la  reçoivent,  au  Sénégal ,  cette 
mort ,  des  seuls  embrassemens  des  négcesso, 
vivant  de  ces  mets  corrompus ,  ainsi  que  lean 
époux ,  pour  qui  ces  embrassemens  sont  sans 
danger  *.  Le  premier  fait  n'a  point  lien  cd 
Amérique ,  oià  ces  mêmes  femmes  sont  sou- 
mises à  un  régime  entièrement  végétal;  ce  qui 
mérite  bien  d'être  l'emarqué. 

Je  terminerai  ce  discours  par  un  l^ercraTOi 
des  animaux,  quoique  bien  connus,  que  fti 
présentés  comme  paraissant  oni-ir  aux  regards 
les  premières  ébauches  des  diverses  races  Iin- 
Duûnes  qui  vivent  actuellement  sur  la  (ene. 

Le  chien,  ancien  type  du  Tartare,  **ot, 


*  Par  itnCMHe  d'analogie,  dans  le  Séaégai ,  Its  Otonéi 
arbres  douaenl  aasû  la  mort  auï  Europceiu  (]iii  les  itqiRlt 
Le  piji  des  n^ra  oe  convient  qu'à  cui ,  parce  qallf  oot  Ai 
ù^anéi  pour  lui.  La  blancs  feraient  jagcmcul  de  kAb- 
terdire. 

**  Lectuen-IienDede  LioDée,  a  deui poaces d'àailBBO' 
d'on  wl  à  l'antre)  ce  {jal  est  un  des  caractères  les  piti*  ailb» 
delafigQreUrlare.  En  1815,  lorsque  des  barbares,  relancëp" 
on  antre  barbare,  Tinrent  prendre  sa  place  datisLacaidlik^ 
lumières  et  de  la  civilisa Uod  ,  oo  vit  dd  prince  riuse,  ItsA** 
dont  les  Tolies  tyranoiques  ont  porté  naguère  une  tu^ 
gêneuse  au  désetpoir,  qui  avait  conserve  ce  caiaclèrtt*' 
pronoDCc  de  Ùgute  canine,  malgré  l'auden  mélange  du  )<•( 


ICO  TfljiLVSIE. 

aboyer  *■  La  soumission  y  est  de  plus,  )'«■ 
conviens  ;  mais  elle  tient  à  une  ctrconstanv 
particulière  que  voici  :  jouez  aïec  votre  chien, 
vous  le  verrcK  avec  vous  sur  le  pied  de  l'^altlé; 
interrompez  voli-e  jeu  pour  lui  donner  tm 
morceau  de  paîn  ,  il  prendi-a  tout-à-coup  cette 
altitude  soumisa  Ce  caractère  lient  donc  taoim 
à  l'ascendant  de  l'iiomme,  qu'à  la  reconnaif- 
sauce  du  cbien  pour  la  main  qui  le  noorrit. 
Dans  les  quartiers  de  Constontinople  où  «S 
animaux  vivent  en  tribus  séparées,  indépemlBii- 
tes  BU  milieu  de  l'esclavage  des  hommes,  Is 
intérêts  de  ces  derniers  ne  sont  rien  pour  coi; 


rili  des  narines.  Après  udc  sortie  hâtiTc  de  cep4ys,jecra 
bica  r^llemeut  avoir  fait  ud  voyage  chez  les  Taiara. 

Il  TaDl  rcuonDaîtrc  dans  la  race  doat  il  est  id  qneslim  ,<B 
hommes  à  têle  de  chlco  dool  parle  Hérodote;  mwSiJiD 
et  Mégailbène  cxagèreat  lorsqu'ils  diseol  que  ces  luniiiDa,^ 
lêlc  de  chico,  aboient  comme  cet  animal. 

n  en  remarquable  qoe  le  chien  est  trè»-for(,  et  a  degtante 
dimensions  en  Tarlarie.Oa  remploie,  en  Sibérie,  ponrmlMt 
les  voitnretiiilaplacedobaufset  deschevaai. 

*  Voici  comment  Platon  déSnit  rinsilnc'.  du  ehin,  ii^ 
hot/ert^ntrrcettTtju'ïl  ne  coiaialtpas,  quoiqu'il  r^emvl 
reçuautiiti  mat,  et  de  flatter  ceux  gu'Hcotuuut ifinh 
qu'iU  nr  lui  aient  fait  aucun  bien. 

Je  donoc  ici  la  raison  de  cette  manière  d'être,  qui  otqpt 
le  diicn  ûtAiit  chargé  de  la  g;arde  de  la  soùélc  canloe ,  4 
trv  eit  MiD  mol  d'ordre. 
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M  sont  occu[>ûs  que  Je  leurs  propres  ikOai- 
Et  qu'on  ne  pexue  pas  que  lu  svmpatliîe 
e  le  chien  et  l'homme  soit  aussi  naturelle 
Bo  serait  tenté  de  le  croire ,  ce  que  j'ohsei-ve 
kqo'on  n'en  puU«e  tirer  aucune  induction  ; 
énutMlions  le  repou&sent  (l'alwrd ,  oomme 
b  ilu  loup,  du  i-ciiiiril,  et  du  cUien  lui- 
tae;  ce  n'est  que  lorsque  Thabitude  et  les 
iraîtemens  l'ont  familiarisé  avec  ces  éoui- 
iODS,  qtii  lui  présentent  alors  d'autres  idées, 
0  montre  cet  attachement  dont  on  dte  des 
si  remarquables.  Il  faut  ajouter  à  cela  que 
fehien  ,  sépai-é  de  la  société  de  ses  frères,  est 
l'areuglc  qui  ne  peut  vivre  sans  son  con- 
Bleur.  Sa  sympathie  avec  le  cheval  est  beau- 
ip  plus  franche.  Je  la  croirais  plus  forte 
pore  à  l'égard  <le  l'espèce  bos-ine,  si  elle  était 
!tagéc;  nuis  à  peine  un  chien  entre-t-il  dans 
B  vaclierie,  que  toutes  les  mères,  alarmées, 
irnent  à  la  fois  vers  lui  leurs  jeux  irrités  et 
Its  cornes  menaçantes.  Il  y  a  toute  appa- 
kce  qu'elles  ne  leur  abandonneraient  point 
1rs  mamelles,  qu'elles  livrent  cependant  aux 
|iea3,  auprès  desquels  elles  sont  exposées  à 
re  dans  leur  état  de  nature  i  heureuses  d'a- 
jàr,  du  moins  à  leur  égard ,  par  ce  l^er  sa- 
îce,  la  férocité  de  ce  reptile  I  Sans  doute 
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que  l'instinct  qtii  conduit  le  diien  auprès  Ah 
vaches ,  est  le  même  qui  entraine  le  tigre  sur 
les  pas  du  rhinocéros. 

J'ai  déjà  prié  de  la  férocité  en  même  temps 
que  du  [leu  d'intelligence  des  chiens  dont  les 
maîtres  étaient  voués  à  des  professions  infôous 
et  sanglantes.  Le  chien  du  buisson ,  en  Afrî' 
que,  canis  carckarias,  qui  vit  des  TÎandei 
offertes  aux  fétiches,  est  aussi  cruel  que  le 
tigre  :  comme  ce  dernier,  il  met  à  mort  el  dé- 
rore  les  hommes ,  qui  d'ailleurs  ne  se  défen- 
dent point  contre-ses  attaques,  persuadé)  qu'il 
perlid{)e  en  quelque  chose  de  leur  divitutê.  Il 
est  le  même  dans  le  Paraguay.  Depuis  que  les 
bœufs  qu'on  a  transportés  d'Europe  ont  mul- 
ti[dié,  pour  leur  malheur,  dans  les  immense! 
savannes  de  ce  pays,  on  les  tue  seulement  pour 
leur  ^>eau,  et  leur  chair  est  abandonnée  aos 
chiens.  Ils  sont  devenus  tellement  féroces  par 
le  seul  effet  de  cette  nourriture,  qu'ils  wit  in- 
terrompu les  communicalions  qui  existaient 
entre  cette  contrée  el  le  Chili  *.  Il  y  a  loin  de 

*  Dans  U  faule  anni^  de  ]793 ,  où  le  UDg  hiuitaia  rniae' 
Uit  (laDi  Paris,  les  chicDSidevcDas  presque >anT3gci,  anlOA 
aciois  uo  tel  degrv  de  fiïrodté,  ipe,  maigre  la  force  de  ridcB- 
lilé,  on  Tui  dans  la  néceuilé  de  \a  dêtrnire-  □  en  périt  ptm 
de  trois  mille.  Ce,  niauacre  prcccda  de  peu  de  temps  b  ■H^ 
aanglanlK  de  leurs  {irïncipaux  pourvoi 
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s  à  ceux  qui ,  sur  le  Mont^Cénis, 
frjploicnt  tous   leurs  sotns  et  toute  leur  intel- 
découvrir  les    voyageurs   ensevelis 
)  U  Deige ,  et  à  leur  porter  de  salutaires 


■  Ce»  chicci,  originfliro  de  New-Yorck ,  d'aoïm  diwnt  de 
b  CutUTgae ,  nais^eat  mainlrnanl  k  Marilgny,  daiu  le  Bas- 
^^  XtUaii,  où  Mt  le  DDviciat  des  religieux  du  niooiSaiiit-Beruard. 
^^b  y  tout  le  lenr  en  «lueltiac  manière ,  el  mantfnt  avec  le* 
BlJtUt*  fnm  ntr  U  montagne  pouryoccuperles  places  vacan- 
ta-CeiMiTirât,au  resU,M  induit  pour  eut  ïp«u  dechinci 
MarUgayi  ut  11  est  bien  remarquable  que  ce  mat  les  vieui 
dilnuqnl  loftniUcQl  au  mouastcre  I»  Dourcaui  Tciins;ce 
pi  rappelle  m  éléplians  qui,  se  corrigeant  mutoellenient , 
a  clair  de  la  luue,  la  leçon  qulls  avatoil  rr;ue 
Il  le  jour.  Le  ùle  elle  dévouement  de  ces  animaux  n'a  d'égal 
■lenr  [nlcUïgencf  ,  el  l'nn  apprendra  avec  peine  qn'ik  onl 
ï  péri  à  l'époqiie  de  nos  dernières  gnerrrs  d'Italie  ; 
Il  snocombê  s6ui  le  Taix  de  )eo  r  courMs  trop  répétée» ,  ce 
a  point  si  l'on  songe  que  leur  charge  e^t  ordtaai- 
runent  de  quatre  livres,  qu'ils  porieol  à  leor  bouche  à  travers 
Ire  Ddge).  Lenr  habileté  â  découvrir  les  honmea  ensevelis 
s>mic«  Deigtt  est  si  grande,  qu'elle  paraît  moins  tenir  à  un 
iniâncl  mpérjeur,  qu'à  la  volonté  particulière  de  celui  qui 
donne  U  robe  ieton  le  froid  ;  et  c'est  l'idée  qu'on  en  a  dans  le 
paji,  n  ne  leur  est  jamais  arrivé  de  se  méprendre,  «  de 
porter  leur  tribut  à  d'autres  qu'à  ceux  qui  en  avaient  be- 
soin. Dam  les  guerres  que  je  viens  de  rappeler,  un  orQcJer 
de  noire  armée  ayant  rencontré  un  de  as  a ulmanx  qui  allait 
TBnplir  ces  pieuses  fonctious,  voulut  lui  dérober  un  de  ces 
ftwKu  plein»  d'eau -de- vie ,  qu'ils  portent,  avec  les  autres 
f»fitiOiu,  pour  ratiiiner  les  mourans;    le  chien, 'dovinaoi 
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On  pourra  donc  saTOi'r  maintenant  i 
chien  il  sera  question  lorsqu'on  parlei-a  6a 
qualités  humaines  de  cet  animât  ;  c'est  de  ceiiii 
qo'on  a  nouiTi  de  pain.  Les  chasseurs  le  a* 
>ent;  ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  qu'ils  n'aieot 
pas  profilé  pour  eux-mêmes  de  celle  leçon  ". 

PIos  le  chien  a  eu  des  qunlités  voisines  île 
celles  de  l'homme ,  plus  sou  nom  a  dû  être  une 
insulte  pour  ce  dernier.  Cesl  pour  cela  que  le 
plus  grand  mépris  que  l'on  ait  témoigné  pour 
les  chiens ,  est  venu  des  Turcs ,  qui  sont  dToi 
gine  tartare.  PTest-il  pas  aussi  bie 

l<s  maDvaises  ioteolîaos  île  cet  ofQder,  se  prit  i  i 
fui  en  TJÎn  :  celui-ci  l'irrcU  pour  toujours  en  loi  ^ 
UD  coup  de  fnàl  ilaos  la  ictc;  inaû  il  ne  pat  rccneU 
fruit  de  WD  crime-  Son  actloa  iaspira  uoe  telle  horreur, 
i[ii'il  fat  uUi  aauitûi  et  ccDdamnc  à  ptrlr  du  même  mf- 
plice  ifue  le  chiaii,  suc  le  Itcu  couvert  du  iaag  de  ccnO' 
blc  aniBui ,  auquel  le  sien  ae  mérluit  pas  d'Être  mêlé. 

*  Et  qu'où  De  dUe  pas  que  ce  qui  a  anidlnn-  le  cbka, 
pourrai!  bien  no  pas  améliorer  llioniiiie,^  cause  de  Udlflë' 
renoe  de  leur  organisation,  pnijqoe  les  eipcriencc»  i'm 
hoinnie  aussi  cruel  igull  est  savant  (je  lesdlcù  r^retisldln 
ont  lait  avancer  U  Kîeacc ,  ce  dunt  je  doule ,  ellea  oal  ÙU 
r^irogader  U  morale  ) ,  oot  prouvé  que  cette  «rganiailaa 
fuit  tcmblaliL!^  la  médicameas  et  les  poboiu  agiïUDt  dt  la 
nêœc  manière  âur  la  deux  individus 

Ad  reale,  c'crt  celle  titollitade  d'orgaaisatiuii ,  iaqucfitcn 
a  produit  d'atilrrs ,  qui  cïI  la  priDcipslc  rause  ilc  la  UllMt 

iiiaittc  l'uui^l'luimioevikcblen.  « 
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tque  le»  Russes,  qui  ont,  pour  b  majeure 
ptitie,  la  même  origine,  re^anleat  leurs  ^li- 
KS  comme  souillées  lorsqu'un  chien  j  est  entré  ? 

Les  autres  {teuples,  plus  libres  dans  leurs 
jngemeDS,  eu  ont  porte  de  plus  favorubles  sur 
cetuiimal,  qu'ils  Ont,  pour  ainsi  dire,  associée 
leor  bmille. 

On  rapporte  que,  dans  les  dernières  guerres 
de  Saint-Domingue ,  on  avait  exercé  des  chiens 
à  dévorer  les  nc^res,  à  l'exemple  des  premiers 
Espagnols  qai  débarquèrent  dans  le  pays  *. 
Aucun  de  ceux  qui  ont  entendu  conter  ce  fait , 
n'a  pu  se  défendre  d'un  mouvement  d'hori-eur. 
Est-€e  l'ongneil  de  l'homme  qui  se  trouve  blessé 
à  cause  des  points  de  comparaison  qui  existent 
entre  lut  et  cet  animal ,  et  qui  semblerait  lui 
donner  ici  une  sorte  de  supériorité  sur  notre 
espèce?  Cest  ce  qui  est  infiniment  vraisembla- 
ble J'aurais  souhaité  que  la  démoralisation  du 
<juai  y  fût  entrée  pour  quelque  chose.  Ce  mot, 
tfà  excitera  peut-être  quelque  surprise  •*,  est 

Lis  Stpaguols,  an  Merlque,  non-seulenient  fnisatCDt 
Ici  Indiens  par  leurs  dognas,  mais  lU  avaient  eu- 
■f  pâorles  noarrir,  des  boncherlet  eninposés  de  la  dialr 
ns  nallieureiix.  Les  Anglais  et  les  B^pagools  tout  U 
^erMonlBcalien  de  b  crDanic;  les  premiers,  de  la  crnaoli.' 
fKMe,  les  antres,  de  la  cmaulë  p 

Te  n'at  plus  li  demander  grSce  pour  ce  mût, 
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justiâé  par  ao  incident  qui  a.  eu  lieu  de  J 
jours.  Un  de  ces  animaux  ,  poussé  à  boufl 

cette moralitc  Tlenld'étrcreoonaiieorBcIeIlemeiit,deid 
Ayant  été  caodamuésiiaiort,  c»mme  coapables,  pu*  i>dII 
Une  coodamaatïoD  du  même  geore  vient  d'avoir  lien  UM 
néve,  rdativemeDi  à  un  éléphant  femelle  qni  aTaît,  i 
acquU  des  TÎces  dam  sa  captiviléi  ce  qai  u'ctait  ploi  j 
u  faule,  et  la  uateBcx  a  été  eiécuiée  pubUqQetoenul 
a  vn   un  DOmbre  innombrable  de  misérables  pjgt 
charger,  à  ifui  mieui  mieux,  lenrs  fuùls  i.  balla  si 
ble  Bolmal ,  qui  les  regardai I  faire  avec  iodincrencatt 
efTorls  ont  été  inotlles  ;  il  a  fallu  puioler  &ur  Inl  le  C 
comme  on  le  pointe  sur  «ae  forteresse. 

Pour  moi ,  je  pense  que,  malgré  ces  faiu,  et  s 
iurtoni  manquer  de  respect  au  gros  bon  » 
ijneslioD  de  la  moralllL-  des  inirnam  est  encore  1 
dT-lie  décidée,  tant  en   étant  coi 
bien  entendue  pourrait,  jnsqu'à    un  certaia  point , 
celte  moralité  au  chien ,  et  surtout  à  l'él^ihaDI. 

Voici,  relativement  au  premier  de  ces  animaux,  no  bit 
qui  vaut,  je  crois,  la  peine  d'èire  rapparié.  J'ai  aiatut  ne 
gros  chien  d'nne  espèce  très-commiioe ,  ou  chien  de  mé- 
tairie, lequel  venait  d'une  lieue  visiter  une  cldenoe  qnl 
«Tsil  h  garde  de  ma  maison  de  campagne,  et  an  mamtol 
où  celle  chienne  meltail  tus,  le  chien  se  trouvait  là  duqoe 
fois,  je  ne  sais  comment,  à  point  nommé,  soit  pour  lui 
adresser  sesfélldtalioiu,  soit  poar  se  réjouir  avec  eUe,apH! 
qucM  il  ne  repanlssait  pins.  Une  telle  visite ,  qui  n'est  polnl 
dans  les  usages  de  l'espèce  canine,  et  qui  se  répétait  ai  ré- 
gulièrement, me  donna  à  penser.  Or,  j'avais  remanpié  qne 
ce  chien ,  à  raison  de  risolemenl  de  cette  campagne,  n'antt 
jamais  trouvé  derivam^U  ne  venait  donc  voir  »  coopi- 
gne,  lorsqu'elle  était  en  gésine,  que  parce  qa'U  était  làr  dr 
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laaTais  trattemens  que  lui  infligeait  cod- 
Bemeot  et  sans  raison  un  maitre  cruel, 
■il  tout  d'un  coup  la  barrière  du  respect 
\  déTOoement,  ^t,  sorlanl  de  son  caractère 
uel,  il  se  jetta  sur  cet  homme  avec  l'ïn- 
i  bien  prononcée  de  lui  ravir  le  jour. 
Od  accourut  au  secours  de  ce  lâche  scélérat, 
qui,  dans  une  société  bien  ordonnée,  aurait 
ttè  condamné  au  dernier  supplice.  L'homme 
mériuut  la  mort,  le  chien  la  reçut;  mais  quoi- 
que assaiUi  parle  nombre,  quoiqu'en  lambeaux, 
il  n'en  per^sta  pas  moins  tians  son  dessein , 
)iisqu'à  son  dernier  soupir.  Que  n'aurais-je  point 
<ioiiDé  pour  posséder  ce  chien  !  Qimbien  j'au> 
nis  liTemeot  désiré  de  voir  l'influence  du  sen- 
limeat  énei^que  de  cet  animal,  qui,  dans  le 
boulerersement  subit  de  toutes  ses  facultés, 
«Tait  certainement  acquis  une  notion  du  juste 
et  (le  l'injuste,  sur  lui-même  et  sur  sa  postérité! 
Je  terminerai  cet  article  par  une  observation 
qui  surprendj*»  la  plupart  des  lecteurs,  et  en  af- 
fligera, sans  doute,  on  certain  nombre;  c'est  que 
le  ij-pc  pur  du  chien  existe  comme  celui  de 
ihomme,  et,  t^ose  merveilleuse,  ils  existent 

upiicrnlir.CcsialDsiqac  daiis  l'eipcce  humaine  les  boones 
'i»run  raecrreni  les  liens  de  U  famille ,  que  les  manvaitei 
roDcoiuttit  i  rdâcher. 
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à  c6té  de  l'autre ,  dans  le  même  pav^  Le  diico, 
dans  l'Inde,  ne  vit  nhsolameDt  que  de  fruitt 
et  de  grain,  comme  l'Indou,  non  poinl  par 
l'eGfet  des  circonstances,  mais  par  celui  d'uM 
CODStitution  identique  ,  que  l'un  et  l'autre  ont 
consenrée.  Rempli  de  [ilus  de  counige  que  le 
chien  du  reste  de  la  terre,  celui-ci  cbercbe  le 
tigre,  si  redoutable  de  ces  contrées ,  le  oomkl 
et  le  met  à  mort;  et  ce  qu'il  y  a  de  bien  re- 
marquable, c'est  qu'il  sait  d'avance  qaît  le 
tuera ,  et  comment  il  le  tuera ,  car  il  le  tue 
inévitablement,  tandis  que  le  tigre  ignore ODm> 
plétement  sa  destinée.  Après  lui  avoir  ravi  i£ 
jour,  il  s'arrête  quelques  instant  devant  lai, 
et  semble  lui  dire  ;  Mùchani,  tu  ne  (ems  plw 
de  mal  1  11  sei'ait  bien  possible  que  ce  fût  Ta»- 
pect  de  ces  deux  êtres ,  de  nature  si  opposée, 
qui  eût  donné  naissance  à  la  doctrine  des  dem 
génies  répandue  dans  tout  l'Orient  On  a  àà 
être  frappé  du  peu  qu'U  fallait  au  bon  powifr 
nir  à  bout  du  représentant  de  son  cruel  s^ 
versaire. 

Ce  petit  animal ,  d'une  douceur  extrême,  W 
revêtu  de  longues  soies  qui  imitent  les  cfaerein 
flottons  et  onctueux  des  lîlles  de  l'Inde,  dont 
j'ai  déjà  parlé. 

Mais,  demandera-t-on,  si  ce  chien  est  ai  d 


d 


■oent  peut-il  faire  pour  mettre  le  tigre  à 
irl?  Cest  qu'il  a  été  doué  de  griiTcs  extmne- 
■nl  acérées,  par  et  pour  uae  exception  un  tque. 
Qu'on  oe  cite  donc  plus  maintenant  le  chien 
ur  prouver  que  l'on  |>eiit  être  intelligeat  et 
rre  de  cbaîr ,  d'abord  parce  qae ,  aiasi  qu'on 
eut  de  le  voir,  le  premier  chiea  u'ea  man- 
ail  pas,  non  plus  que  le  premier  homme, 
,  ea  Kooad  lieu,  parce  que  le  cbien,  dégénéré, 
est  devenu  iotelligeat ,  je  le  répète,  que  lora* 
vfù  a  cessé  d'eo  manger. 

L'exemple  cité  nous  fait  voir  aussi  comment, 
Losi  qoe  le  chien  ,  les  autres  animaux  de  proie 
Dt  dû  acquérir  les  caractères  qui  les  dislin- 
uenl;  ce  qui  a  croisé  les  dents  du  caraïbe ,  etc. 

Ce  chien  de  l'Inde  est  Le  pendant  de  l'aigle 
ojal  d'Orient ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs,  de  l'hu- 
oaï,  qui,aon  plusque  lui  ,n'a  point  Je  proie. 

Le  singe,  type  des  peuples  que  j'ai  déjà  nom- 
nés  (  les  nègres  principalement  *  ),  |x>urrait 
passer  aussi  pour  être  la  souche  de  tous  les 
lionuncs  qui  ont  trop  de  sensations  ou  qui 
ne  les  ont  point  fixées  ;  état  commun  aux  peu- 
ples trop  civilisés,  et  à  ceux  qui  ne  le  sont 

'  Tooi  Paru  a  «lé  léiuoia,  an  Jardin  des  plaaies,  de  U 
Tnpwhic  roDartptablc  de  l'oraDg-ouUug  pour  l'Ethiopicti 
s  Mim  à  la  girafe. 
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poitit  assez,  et  qui  esl  la  limite  où  ils  se  rvn> 
conirent.  Peut-èlre  aussi  est-ce  sur  ce  pomt 
que  se  donnent  la  main  le  philosophe  tt 
riiomme  de  la  simple  nature.  C'est  ainn  qus 
l'extrême  mobililé  des  nègres  leur  rend  toi» 
les  événemens  égaux ,  parce  qu'ils  se  meUent 
tout  de  suite,  par  l'eÛet  de  cette  mobilîie,  i 
l'unisson  de  ces  événeraens.  Dans  la  dernière 
conspiration  qui  eut  lieu  à  Saint-DomiDgiie, 
tous  les  nègres  condamnés  à  mourir  allèrent 
an  supplice  en  dansant ,  et  leur  cigare  à  k 
bouche.  Un  Euro|)éen  qnî  a  songé  de  bonHË 
heure  à  arranger  sa  vie,  ne  prend  poiot  son 
parti  aussi  promptemciit;  il  lui  faut  du  letnfi, 
et  ce  temps  lui  manque  le  plus  souvent  Ccst  ' 
à  celui-ci  que  la  philosophie  est  uécessaire;  il 
paraît  que  l'autre  i>eut  s'en  passer.  Que  fcrdl- 
tl  de  plus  avec  elle  ,  que  ce  qu'il  fait  saos  ton 
secours  *  ? 


*  Cette  limiUtuiIe ,  par  oppoûtioa ,  entre  le  nnnft  « 
le  philosoplie,  te  retrouve  auui  entre  les  graodi  MâfriB 
et  les  bonmei  d'uue  vertu  émiaecilc.  Lti  prtmien  wol 
Tellement  dépoiirras  de  sciuibililé,  qu'iU  n'en  ooi  ptinl 
pour  eux-mcDies.  Ils  voient  les  apprêts  de  leur  sai^lîcecnc 
UDC  parfaite  iDdiflereoce ,  ce  ijui  est  amen^  dao»  la  intm 
par  reitrëmc  élévation  de  leur  âme.  Le  grand  SldM]rm<Drt 
sans  changer  de  \it»ge,  La  Su  de  Jeanne  Giay  esl  cneott 
plus  remarquable ,  parce  qu'elle  laissait  davantage  denttff 
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|pe  de  choses  n'y  aarait-îl  point  à  dire  sur 
K  première  ébauche  Je  l'homme,  tlont  il  est 
ublahle  que  la  race  couvrait  autrefois 
1  surface  tie  la  terre,  comme  celle  de  l'homme 
la  cooTre  aujourd'hui!  *  De  toutes  ces  cho- 
ses je  n'en  dirai  qu'une  ;  le  singe  est  triste 
(je  parle  ici  de  l'homme-des-bois),  le  singe  est 
trisle,  parce  que  avec  quelques  nuances  de 
plus  de  raison  que  les  autres  animaux,  il  lui 
manque  l'espérance. 

Ë cette  jeune  femme,  d'un  oatund  d  accompli,  quoique 
gd'oa  noiuire  conlSl  dans  ses  Teioej, aimait  beaacoup 
fci aoiiDaini ,  cl  Von  devait  i'y  atlendrp.  Je  l'aurais  placée, 
au  i.»  dlKonn,  avaot  la  veuve  de  Cliarl«  I.",  li  J'avais 
CQ  plus  tût  couiuùsaDce  de  ses  Mémoire» ,  publia  de  noi 
jann. 

*  Quatqac  le  climat  oe  paraisse  pas  avoir  beaucoup  changé 
depubTcporpe  du  grand  cataclysme,  cependant  nous  voyons 
l'espèce  dn  >lnge  se  resserrer  sensiblemeat.  Il  7  en  avait  beaa- 
CODp  lalrefoU  en  Italie  ,  comme  le  lémoignenC  les  anden- 
UCS  histoire»  des  Faunes  et  des  Salyrca,  auxquels  on  crojrait 
mcnie  du  temps  de  Ccsar;  ce  qui  prouverait,  à  la  vérité, 
que  par  cela  seul  qu'ils  étaient  divinisa,  Us  ne  devaient 
p)  être  tuen  communs  ;  mais  lU  devaient  l'être  dans  l'Italie 
méri^Dale,  où  il  existait,  dans  le  golfe  de  Naples,uneOe 
appelée  Pjtb&use,  ou  lle-des-Singcs  ;  seulement  les  savans 
uesontpas  parfaitement  d'accord  si  c'était  cette  île  qui  foor- 
nissait  ces  animaai  aux  Egyptiens,  pour  leur  culte,  ou 
bien  s'ils  y  venaient  de  quelques  villes  d'Afriipic  qui  por- 
laknt  le  même  nom;  ce  qui  serait  plus  vraisemblable. 


n  tunaoi 

'.ni 
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Cette  tristesse  ila  smge  pourrait  veoir  aussi 
(le  son  isoletnenl ,  semblable  à  celui  d'une  n*- 
lion  tléchiil?'  el  dont  toutes  les  relotiotil  lOot 
détruites.  Cette  ualion  dtkhup ,  daat  les  indi-  ' 
\idiis  frugivores  otil  six  pinls  de  haut  et  vi- 
vent cent  ans ,  ne  serait-elle  pas  le  rerers  de  la 
méiliiille  de  ce  peuple  ccJoBsal  qu'on  suppose 
avoir  existû  aittrerois,  et  à  qui  l'on  attribut 
ces  grands  monumens  qui  tetnbleDl  [ 
la  surlace  de  la  terre  (1  )  ? 

J'observerai  en  passant  que  la  petite  l 
de  rbonime-des-bois  (ipg_vpnn)  est  loin  d'avQÏi 
obtenu  les  respects  l'cndus  à  la  grande,  A 
laquelle  on  avait  élevé  des  autels  chez  la  plu- 
part des  nations.  Il  semble  même  que  les  an^ 
ciens  aient  voulu  se  dédommager  sur  ceUeJà 
de  ce  qu'ils  avaient  accordé  de  trop  à  cette  der- 
nière. Ou  sait  combien  Ils  se  sont  amusés  des 
combats  des  pigmées  et  des  grues ,  et  toutes  les 
exagérations  plaisautes  qu'ils  ont  faites  sur  la 
taille  et  sur  les  mojens  de  ces  [>ctits  êtres.  On 
se  moque  de  ce  qui  est  faible;  ou  admire  ce 
qui  est  fort ,  quoique  l'emploi  de  cette  fonxi 
d'après  la  manière  d'être  accoutumée ,  soit  & 
doive  être  cotistatumeut  pernicieux.  Si  l'on  di- 
sait ta  liste  de  ceux  que  les  hommes  ont  ap- 
pelés grands ,  on  Terrait  que  ce  sont  [Hvcisé^ 


A 
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bt  ceux  ijui  out  le  plus  contribué  â  la  «les- 

on  et  au  noalheur  de  leur  espèce 
Cest  au  type  du  singe  qu'il  faut  rapporter 
ce  penchant  ù  l'imiuition,  caractère  distinctlf 
lie  l'espèce  iiumaine  *;  et  ce  qui  prouve  U 
force  irrésistible  de  ce  pepchaot,  auquel  doim 
dncais  tant  de  biens  et  tant  de  maux ,  c'e^t  Iç 
plaJiir  que  nous  prenons  à  retracer  ce  que  nou» 
avons  TU  ou  enlendu,  et  le  plabir  qu'y  iH-cn' 
DCQt  ceux  qui  nous  écoutent.  La  société  ne 
vit  pas  d'aiiti^  chose.  Ces  narrations  ibnt  assu- 
rément plus  d'eHet  que  l'histoire  originale.  Agô- 
siWn'y  avait  donc  |kl$  bien  pensé,  lorsqu'il 
lépcMidit  à  quelqu'un  qui  l'invitait  à  voir  U» 
bomine  qui  conlretâisait  |>arfBÎtemeat  le  rossi' 
gnol:  Xai  iâ  le  rossignol;  et  ce  rustre  qui  mon- 
tra aoi  Athéniens  le  [lellt  cochon  qu'il  avait 
CM'Ué  sous  son  manteau,  méritait  d'être  sifilé 
oae  seconde  fois.  Housseau  dit  quelque  part  : 

*  Vtt  àa  nniaoes  de  ce  airactère ,  est  ce  penchaiii  à  1a 
luluB,  fort  cominni)  dans  les  dcnx  classes  opposées  de  U 
:,  (fest  «BMre  délimitation,  mais  non  une 
isltitlni  térieiiM,  Eomme  e»t  celle  qne  je  meatioiiM  Ami* 
'   «  pingrapbeidansraiitrcioii  l'esprit  es  I  plus  raf&qé,  ç'çjt 
atnnt  de  jn^ement  du  mërae  genre  qne  cette  îmiuiioa. 
a  dans  cette  dasse  que  des  hommes  qui  soDt  loin 
est  boiu  mois  ee  ([uî  dâctiiro  en  rUtil 
T^^Hncfois  maurii'  de  doiiknr. 


I 
I 

liUIioa.      ^^^1 

a  d'être      ^^M 
et  fait     ^H 


On  n  trouvé  l'amour  bien  exprimé  dans  les  let- 
tres de  la  Julie;  qu'aurait-on  dit  sï  Ton  e& 
VII  celles  que  j'écrivais  à  AL™*  ***?  Rousseau 
sortait  alors  de  l'enfance;  plus  tard  il  a  éciit 
à  une  autre  dame  des  lettres  dont  il  parait  aiuji 
très-satisfait:  je  suis  convaincu  que  les  premièp» 
comme  les  dernières  sont  à  mille  lieues  de  celles 
de  la  Nouvelle  Uéloïse.  La  nature  seule  peut  eu- 
tei*  de  grandes  émotions,  mais  qui  durent  peu; 
dies  grossissent  et  passent  comme  le  torrent; 
l'art,  par  ses  gradations ,  les  porte  encore  plnJ 
loin,  et,  de  plus,  les  grave  d'un  burin  îneSâ- 
çable.  L'auteur  du  F'oyage  du  jeune  ylnachar- 
sis,  dans  sa  belle  description  de  V^nttgone,  de 
Sopbocle,  demaVide  d'où  lui  rient  le  plaisir 
qu'il  éprouve  à  des  représentations  dont  la  réa- 
lité pénétrerait  son  âme  de  la  plus  vive  douleur, 
c'est  le  plaisir  de  l'imitation;  car  on  sait  très- 
bien  que  cette  réprésentation  est  feinte,  ssni 
quoi  l'on  volerait  au  secours  des  malheurem 
qui  vont  pérît,  du  moins  de  ceux  qui  vont  pénr 
injustement,  et  que  l'on  pourrait  sauver.  Plu* 
l'illusion  est  forte,  plus  le  plaisir  est  grand,  on 
en  sent  aisément  la  raison  ;  mais  tout  l'effet  se- 
rait manqué  si  elle  l'était  au  point  de  faire  ou- 
blier entièrement  au  spectateur  sa  position, a 
le  produisant  lui-même  sur  la  scène.  * 


:ènp.  Cot^ 
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lu  UTÎTe ,  à  pea  de  chose  près ,  dans  le  drame; 
ainsi  celle  produclion,  monstrueuse  el  de 
nuairaîs  goiïl ,  n'est-ellc  iaJie  que  pour  vous 
Dwttre  au  supplice. 

Le  penchaDl  à  l'Imitation  est  donc  déter- 
mioé ,  dans  le  pays  des  singes ,  par  l'extrême 
mobilité  îles  nerfs,  caractère  particulier  aux 

ri  gnnds  ou  peliu  de  toutes  les  contrées*, 
ne  ptdt  résister  il  placer  id  le  portnit  du  prcmln' 
a  do  pln>  gnod  de  tous  la  imilaieun,  et  ipi  sera  lui- 
même  un  clerBd  modèle,  id  qu'il  est  tncé  dans  des  mû- 
moins  rjcanmeiit  publics.  On  croirait  voir  celui  d'au  singe. 
Ce  xat  usorcmenl  les  denx  bouts  opposés  de  la  dutne  ou  le 
génie  o'eti  point  compris,  parce  qu'il  est  au-delà.  Voici  ce 
portrait  .-H  Se»  os  éiaieni  couTerts  d'une  peau  noire  et  ridi'e; 

■  MO  vuage^Iait  boiriblemetil  niaigre:sa  bouche  paiaissaît 

I  rendue  jusqu'aui  oreilles,  e[  un  sourire  sardoDiqiie,  prc»- 

II  que  perpétuel ,  habitait  sur  ses  lèvres,  pâles  et  mioces.  Ses 
>  yttn  bopùenl  des  flammcsi  c'ctaieai  deux  diamao^,  deux  »■ 

■  carbuudct  resplendissantes  n.  L'auteur  le  représente  ensuiic 
Toûié,  les  bras  longs  et  maigres ,  et  dans  une  agitation  con- 
tlandle.  Le  costume,  ce  qui  paraîtra  singulier,  répond  à 
lonilemEe:  «Il  couvrait  sa  petite  tûte  d'uucimmense  pcr- 
"  rnqnt  sur  Uquelle  il  y  avait  un  bonnet  de  velours  iiolr,al- 
'  taché  Hvec  un  rnbau  couleur  de  feu;  il  portait  une  culotte 
•  de  vdonrs  rouge,  garnie  d'un  galon  d'or, etc.  »  Pourqnol 
cnieeuclevérllfdans  le custurae,  qu'il  eûtélési  facile  d'évl- 
«r?  L'orlgloal  du  portrait  y  a  obè  à  son  insu  par  l'effet 
itoctie  puissance  irrésisiible  qui  l'a  conduit  daus  tout,  par 
<^  goBt,  si  J'ose  faire  id  l'application  de  ce  mot,  doDl  il 
^til  aboadamuieot  pourvu,  el  nni  ne  s'«t  trouvé  eu  dé- 
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L'imitation  du  cri  d'un  animal  est  fort  oi^ 
dinaîre  chez  les  peuples  sauvages ,  ou  ceux  ifà 
ne  sont  qu'à  moitié  policés.  L'onomatopfr 
est  surtout  familière  aux  Russes,  qui  y  sosl 
fort  haliiles.  Suvarow  était  beaucoup  moîm  es- 
timé d'eux  pour  ses  prouesses  militaires  que 
pour  »on  talent  à  contrelïiire  le  chant  du  coq. 
La  Condamine  parle  d'une  peuplade  du  Pàno 
tellement  portée  à  l'imitation ,  que,  lorjque  la 
gestes  ou  tes  cris  ne  lui  sullîsent  pas,  elle  a 
recours  au  dessin ,  première  origine  de  récri- 
ture, d'où  est  sorti  le  perfectionnement  des 
hommes.  La  même  chose  a  lieu  chez  les  Sa- 
moyèdes  ;  ils  joignent  le  dessin  à  leurs  geste* 
et  à  leurs  cris.  Le  goût  de  ces  derniers  pont 
l'imitation  était  tellement  connu  en  Russie, 
qu'on  leur  envoyait,  pour  les  gouTerner,le 
bouffon  de  la  cour. 

Les  peuples  dont  la  civilisatioD  a  outre-pUK 
ses  bornes,  c'est-à-dire  qui  sont  redevenus  en- 
fans,  présentent  le  même  phénomène-  Les  Grecs, 
les  Italiens  modernes,  sont  les  pantomimesde^ 
anciens  dans  leur  temps  de  décadence,  et  ce 


il  qu'aae  seule  faîB,larÂ({ul)  a  toqId  prêter  âaatniioti 
e  laagagc,  parla  raison  que  l'on  ne  peut  s^imiKf  »'" 
'.  C«I-à-dirf  qn'il  a  l'clioué  dan*  h  romnlic  ,  qolp»- 

••il  élre  cepeadnDi  mo  véritalilo  genre. 
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fre  une  certaine  singtilanté,  c'est  que 
limait  qtielf]ues-ims  de  leurs  gestes  dans 
itnes  antiques,  d'un    genre   peu  reteré, 
ibablemenl  les  bommes  <|ui  circulent  au* 
lOi  autour  (Felles  n'ont  pas  eu  l'inlention 
,  pas  plus  qu'ils  ne  songent  »  imiter 
poses  de  leurs  statues  tles  temps  bé- 
•y  mais  quedis-ie?  quelquefois  les  deux 
iblances  se  montrent  en  même  temps  sur 
individu ,  et  font  un  effet  pénible  sur 
iteur.  Ainsi,  le  plus  souvent,  le  fils  d'un 
homme  présente  sur  sa  figure  tous  les 
de  son  pèi-e,  moins  son  «me,  qu'on  y 
le,  et  qu'on  a  le  regret  de  n'y  point  trou- 
Cest,  au  demeurant,  de  cette  manière  que 
it  tous  les  peuples  sortis  de  leurs  voies. 
daDsJuvenal,1a  peinture  des  Syriens;  il 
k  loin  de  se  douter  qu'il  traçait  celle  des 
de  nos  jours.  Au  même  pnncij)e  doi- 
rsoporler,  à  plus  forte  raison,  ces  mou- 
mesurés  du  corps,  semblables  aux  os- 
du  pendule,  que  l'on  remarque  dans 
les  opérations  des  liabilans  des  pays  si- 
eotre  les  tropiques ,  et  surtout  parmi  la 
jtègre,  qui  pai'tout  donne  la  main  à  celle 
n  en  existe  un  tableau  acfaeré  dans 
phiiosoplùque  des  dettJC  Indes ,  ainsi 


que  dans  un  F'oyage  aux  Antilles  du  ] 
Léonard.  Nieburh  (^Description  fie  f Arabie) 
observe  qne ,  dans  tout  l'Orient ,  les  eofans  se 
balancent  coutinuellement  dans  leurs  salles 
d't^tude,  comme  font  les  Juifs  dans  les  synago- 
gues. Les  Chinois,  que  leur  gravité  compo- 
sée empêche  de  gesticuler,  chantent  en  pat^ 
tant  *;  on  ne  peut  se  refuser  à  reconnaître  l'ac- 
cord parfait  des  fibres  sensibles  de  l'homme  avec 
la  nature  ;  l'bomme  est  suspendu  à  elle  comme 
l'araignée  l'est  à  ses  fils,  dépendance  qui  a  néan- 
moins ses  bornes,  puisque,  en  dernière  analyie, 
il  est  le  maître  de  recevoir  ou  de  rejeter  ce  qui 
lui  est  favorable  ou  contraire ,  de  la  même  ma- 
nière  qu'il  ouvre  la  fenêtre  de  sa  cabane  an 


*  Ce  chant  de!  Chindi  ponirait  tenir  à  aae  antre  cas» 
Leur  bogue  paHce  n'éuni  composée  ijae  de  360  tootsdW 
(ealesjllabt:,  il  a  falltiniic  grande  quaatîlcd'iiitlexioiupoiu 
faire  ûgoiSer  au  mcmc  mot  des  choses  diflërenle),  dnt*- 
dire,  pour  remplacer  l'accent  ;  mais  ils  ont  prcTérécenit^ts 
^  tout  autre,  par  le  seul  cdeldc  la  dûpo^lioa  de  leunoc- 
gsoes.  Ou  saura  à  quoi  s'en  tenir  û,  comme  od  l'assure, 
la  langue  des  Tansrs  Maudhiiis  doit  remplacer  U  1«B| 
cblaoiM:,  dont  elle  iie  présente  poiol  les  défauts. 

Ilpanitraii  que  \n  fVomains,  si  eraves,  chanlateat  S 
no  peu  eu  parlaul  ou  rà^îtaoi,  d'après  ces  mois  de  C 
dans  son  Dialogue  de  l'orateur:  Estauicm  in  dicenttoH 
iftUdam  ran/u«.  Oosaitcomliicn  cet  accent  est  mar^nf^aj 
le»  lUliens. 
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;  ou  au  i^ayon  du  soleil  qui  lui  plaisent, 
1  ferme  aux  autres;  et  telle  est  la  nature 
rfedionnée ,  objet  de  tout  le  travail  d'ici-bas, 
qui ,  par  conséquent ,  doit  être  exceptée  de  ce 
qui  fait  le  sujet  de  ce  discours.  L'homme  n'est 
tel  que  je  le  représente  ici ,  que  lorsque  sa  vie 
morale  commence  ou  lorsqu'elle  unît  Dans 
le  premier  étal,  il  n'a  pas  encore  acquis  toutes 
ses  fonx-S ,  et  dans  le  second,  il  les  a  perdues; 
et  voilà  pounjuoi  ces  rapports  simlaux  sont  si 
communs  chez  le  peuple  et  chez  les  grands  dans 
les  pa_ys  civilisés ,  sur  les  rivages  de  JNapIes ,  et 
dans  les  salons  de  Paris.  C'est  pour  ces  espèces , 
situées  aux  deux  bouts  de  la  ligne,  que  les 
taux  et  la  parodie  ont  été  inventés. 
a  parlant  de  la  parodie,  on  ne  peut  omettre 
^Caricature,  qui  est  pour  l'art  du  dessin  ce 
qu'est  l'autre  pour  les  ouvrages  scéniques.  Fa- 
milière aux  modernes,  elle  était  peu  goûtée 
des  anciens,  qui  ne  nous  en  ont  guère  Irans- 
mis  que  deux  exemples;  lun  ,  on  ne  peut  plus 
mal  choisi,  représente  Énée  qui  fuit  Troie  em- 
brasée, portant  son  vieux  i>ère  sur  ses  éjiau- 
les,  et  tenant  son  fib  Ascagne  par  la  main.  Il 
n'aurait  pas  fallu  défigurer  un  aussi  beau  la- 
Ueau.  L'autre  exemple  est  beaucoup  plus  ap- 
genre  :  c'est  l'histoire  d'Alcmène 
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visitée  par  Jupiter.  Ce  père  des  dieux  est,! 
préseatti  sur  le  vase  étrus(|ue  oroé  de  cettej 
ricature,  qu'il  nous  a  fait  connaître,  oomin 
franc  lil>ertin,  et  ÂIcmène  comme  une  fea 
qui  $ait  se  prêter  aux  circonstances.  On  voit  Q 
Molière  en  avait  deviné  quelque  chose, 
que  l'on  devine  aisément  ce  qui  est  dans  la;  J 
ture.  Ïm  caricature  est  un  genre  grassiecH^ 
yeux  sont  portés  â  l'éviter  comme  l'oreiUa  f 
à  repousser  certaines  formes  de  langage  j  Uj 
drait  cependant  l'excuser  si  elle  se  bomut  ■ 
bafouer  les  puissans  de  la  terre,  et  do  dd, 
lorS(]u'iIs  ont  tort. 

Disons  maintenant  quelques  mots  sur  un 
peuple  qui  ne  ressemble  à  nul  autre,  et  qui, 
»'il  était  vrai  qu'il  représentât  les  premien  11- 
néamens  de  notre  espèce,  n'en  donnerait  pit 
ime  très-belle  idée. 

Si  les  rapports  qui  unissent  au  lama  Is 
naturels  de  rAmérique,  ne  sont  pas  aussi  tôt- 
tement  dessinés  que  ceux  des  trois  autres  ra- 
ces relativement  à  leurs  types,  il  làut  attribuer 
cette  différence  à  la  mollesse  de  cette  terre  sur 
laquelle  doivent  se  graver  difGcilement  les  âD- 
preintes  qui  s'éloignent  de  son  principe  e 
liel  de  vitalité;  mais  on  tes  retrouve  «va 
peu   d'attention.  Comme  le  lama,  l'Améri 


est  doux ,  faible  et  sobre.  On  sait  que  dix  de 
oos  derniers  auraient  vécu  avec  ce  qu'il  iàtlait 
pour  le  repas  d'uu  seul  Espagnol,  qui  se  trouve 
lui-même  avec  l'Anglais  dans  le  même  rapport 
Dis  lamas  Tirraieat  aussi  avec  ce  qu'il  laat 
de  nourriture  à  un  seul  cheval.  Une  poignée 
d'herbe  lui  $u£Gt  pour  tout  un  jour.  Void 
pour  la  ressemblance  morale  :  comme  l'Améri- 
cain, le  lama  est  obstiné  et  vindicatif,  sans 
doute  parce  qu'il  est  faible  ;  remorquons  toute- 
fois 4)u'il  ne  se  montre  ainsi  que  lorstju'il  est 
opprimé  »  et  il  se  trouve  alors  dans  son  droit 
Quand  on  le  presse  plus  qu'il  ne  faut ,  quand 
on  exige  plus  qu'il  ne  peut,  il  tance  à  la  lîgure 
dft  sou  conducteur  une  odeur  empestée  qu'il 
semble  tenir  en  réserve  pour  ces  momens ,  mais 
qni  est  plus  Traîsemblablement  une  composition 
subite  de  sa  colère ,  odeur  à  laquelle  il  fait  suc- 
céder une  écume  fétide  qui  pataît  être  de  même 
nature  qae  celle  du  chameau  dans  d'autres  mo- 
mens d'excitation.  Le  lama  ressemble  à  ce  der- 
nier animal  par  l'extiéme  longueur  de  son  col  ; 
c'est  le  chameau  des  neiges  et  des  rochers.  Au- 
dessous  de  la  zone  alTectée  au  lama ,  tout  est 
livré,  en  Amérique,  à  l'empire  du  mal.  Le  bîen- 
famot  lama  semUe  créé  tout  exprès  pour  por- 
Ur  l'homme  sur  son  dos,  depuis  les  plateaux 
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élevés  du  Mexitjue  et  du  Pérou ,  jusc 
res  magellaniques ,  afin  de  le  dérober  à 
fatale  influence.  Mais  il  est  trop  souteo 
cendu  de  cette  monture  pour  se  traîner 
le  marécage,  à  côté  du  monstre  horribl' 
quel  je  l'ai  déjà  comparé  dans  cet  état  d 
géuéi'ation,  à  ce  monstre,  dont  le  cont 
travail  est  d'aspirec  la  corruption  et  ded 

la  mort*. 

Revenons  en  Europe ,  et  à  ce  c 
présenté  comme  le  type  de  la  majei 
des  hommes  répandus  sur  cette  célèbl 
de  la  terre. 

J'ai  été  voir,  j'ai  étudié  l'ours  i 
ses  plus  magnifiques  asiles,  aux  I 
royaume  voîsîu ,  dont  ce  lourd  aninj 
garder  l'étroit  passage^  Ainsi  que  le  || 


*  Les  Arkansas  et  les  Dliaolf  sont  dau&  d'M 
peu  pris  de  mùme  nature  que  celui  d«  peuplcj 
à  côlé  du  lama,  Ic  loog  des  Cordillères,  tjaait 
un  climat  tout  opposé)  mais  leur  pays  possède  de)  nt 
fer,  ce  tpti  est  rare  en  Amérique.  Il  n'est  polat  dl 
qu'Us  nedoiTent  aunioflaeneesdcce  jeWreitrmtoil' 
lâge  d'avoir  cchappc  à  l'esprit  malTaisanl  des  eaux.  Soi 
tcudre  faire  aucua  rapprocbemeut  moral  en  oppa 
lemarque,  je  placerai  ici  uoc  obserTaUou(| 
porlani  ijue  tous  les  pays  qui  produisent  l'or  a 
ment  Insalubres. 
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annonce  Tétendueet  la  profon- 
a  vaUécj  les  vastes  forèu  qui  s'oflri- 
les  yeux  lorsque  je  fus  en  face  de  ce 
le  donnèrent  une  iilée  de  leur  prîii- 
ItanL  Je  me  mis  en  marche,  et  avant 
aux  forteresses  de  l'ours,  sa  présence 
DDODcée  ;  je  ne  le  vis  pas  luî-mêine , 
eoonnus  sur  la  terre  humide  l'cm- 
B  ses  pas,qm  me  révélèrent  tout  de 
parenté  avec  l'homme ,  par  le  doute 
B  un  moment  si  ces  traces  étaient 
rhomme  ou  hien  celles  de  l'hôte  mys- 
le  ces  demeures. 

ours ,  sans  doute ,  qui  a  fourni  l'idée 
te.  Il  aurait  pu  donner  celle  du  gé- 
lu,  genitts  loci,  sans  l'espèce  de  crainte, 
pas  tODt-à-fait  religieuse,  qu'il  inspire 
mi. 

,  semblable  à  l'ermite ,  est  rarement 
ou  n'est  aperçu  que  de  loin ,  et  ce- 
il  remplit  tout  de  sa  présence. 
è  l'ermite,  il  suit  se  construire  avec 
cabane,  lorsque  la  nature  n'a  point 
mmodément  quelque  roc  pour  lui  ser- 
i. 

que  l'ermite,  il  vit  des  fruits  de  la  fo- 
feobe  aussi  les  gâteaux  de  l'abeille,  dont 

IÏlU 
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les  daitls    s'émoussent  sar  n  peau  dore  d 
velue. 

Le  soleil  est  son  IKeu.  A  mesure  qu'il  s'éloi- 
gne, les  mouvemeos  de  l'oars  se  ralentissent, 
son  saog  se  fige,  il  tombe  dans  l'assotipissemeDl; 
Tastre  du  jour  revient,  et  l'ours  ressuscite  a»« 
lui.  Atteint  des  douces  flèches  du  {>rinl«inps,oii 
le  Tolt  quelquefois  rêver  des  destinée*  qui  M 
sont  pas  les  siennes.  Quelquefois  il  ose  rarirde 
jeunes  Biles,  qu'il  etoporte  à  travers  les  prédpi- 
cesavec  autant  de  légèreté  que  de  prudeooe.Da 
pour  elles  les  mêmes  attentions,  les  mêmes  pré- 
venances que  l'on  attribue  à  Hiomme-des-boii 
Il  est  lui-même  l'orang-outang  des  contrées  bo- 
réales *.  Comme  ce  dernier ,  l'ours  est  de  n* 
tiire  frugivore,  et  il  esta  remarquer  que  les 
animaux  dont  il  fait  maintenant  sa  proie**, 

*  L'ours,  dans ijQelijites  contrées  du  nord,  rend  dounn- 
lériear  des  maisons  1«  ciêines  .services  que  l'oraDg-oaUf 
enire  les  troplipics r il  vtnt  i  boire,  ftrme  les  patV»|A 

"  Il  De  peot  être  ijnestioo  ici  qiie  de  l'iiiin  hrani  k 
noir  est  consUmment  frugivure,  et,  contiae  diez  les  IfiBt- 
mes,  la  différence  des  mœurs  suii  celle  des  Tcgimes. 

Je  troave  cette  difTércnce  as^et  bien  établie  dans  vo  rojift 
récent  fait  en  France,  paurqo'il  ne  me  paraisse  pasfatnik 
propos  de  rappeler  ici  le  passage  où  il  en  est  qtiestltmi  cm 
an  «ii]ct  des  fromageries  du  pays  de  Get.  u  Ces  fronugBcio 
"  renominûes  lupposoul  d'abondans  pSturages  qui  sont  pu- 
11  ÏWb  vWtés  par  les  ours.  Tout  récemiHDt  encoct,  SU  *► 
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rarement,  et  sans  doute  lorstju'jl  est 
ssê  par  la  faim,  sont  étrangers  aux  lieux 
nfS  habite.  On  dit  tjiie  les  timides  brebis  ne 
sont  point  effrayées  à  son  appi-oche,  soit  que 
son  allure,  car  il  se  tient  aloi*s  debout,  le  fasse 
ressembler  au  pâtre,  dont  il  imite  encore  le 
sifflement,  soit  plutiH  parce  que  la  nature 
J»e  raraît  [wint  destiné  à  ces  cmelles  fonc- 
k^DDS.  La  fumée  des  repas  de  l'iiomme  a  sans 
^Boate  influé ,  autant  que  sa  présence,  sur  les 
moeUTS  t\e  cet  habitant  primitif  des  antiques 
forêts.  Mais  s'il  a  reçu  cette  loi,  c'est  lui  qui 
paraît  imposer  toutes  les  autres  ;  comme  l'eau 
qui  cleMxnd  de  sa  source  ravive  sar  ses  pa» 

I  nient  près  des  IroDpcaux  avec  dea  iotentioDs  plas  ou  miÂas 

>  hMUn  :  les  uns,  d'npéce  caroÎTOre ,  eosanglanUient  Ira  pS- 

>  Innpa,  taa^b  qncluatilru,  de  DStrire  berbivoi-e,  rava- 
t  le»  avoines.  Plusieurs  de  ces  derniers  poussaient 

<  U    civUlîalian  jusqu'à  partager   psisibloneat  la 

Mirilun  des  vaches ,  eu  se  mêbot  parmi  elles  ;  et  celles- 

i  n'âaleoi  pa^  effrayées  de  leur  pràcnce  n.  L'auleur,' 

I  atair  déplut  la  catastrophe  de  ces  ours  mis  indu- 

nieni  ^  moit  par  des  cba&seurs,  ajoate:  u  I..es  vaches 

K«lttnt  ATCG  regret  lenrs  compagnons  proscrits ,  et  (  cbosc 

■  dtOkile  ^  croire)  un  berger,  voyant  le  cadavre  d'uu  de 

T  ta  ooa,  avec  lequel  il  vivait  dans  une  grande  intimité, 

•  ver»  àti   larme»  a  m  ères  «ur  sa  mort,  en  Vccriaoi  ijnc 

a  avait  tué  son  ami  o. 

t  dernier  Irait  est  louchant,  mulgré  le  ton  d'irouic  de 
|i  qai  le  rapporte. 
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l'bct'be  et  les  Qeui-s ,  ses  formes  massifcs  anprei- 
goeut  «]e  leur  esprit  tout  ce  tjuï  vil  au-clenon) 
(le]ui ,  l'homme  comme  le  chien  de  ces  monta- 
gnes *'  ;  la  femme  même,  la  femme  ne  peut  tt 
soustraire  à  celte  influeztoe,  et  quelque  ooa 
qu'aient  reçu  tes  jeunes  bergères  ,  ou  peut  if- 
Crmer  qu'il  n'y  a  que  des  Ursule»  purmi  elles. 
et  pas  une  Zéphirine  **.  L'îsanl ,  ce  quadrupède 
aérien,  ëtiiappe  n  cesTormes  autant  par  sa  lé- 
gèreté et  SOD  âévation  au-dessus  des  bais ,  cpe 
par  le  genre  de  sa  DOurritur&  Le  loxia ,  quoi- 
que voisin  de  l'ours,  leurécliappe  aussi  pwlt 

*  Vta  iLsbiiani  de  CM  (uys  sotii  cerUin«n«Dl  ytiùOBBfh 
de  ce  pareoiigc.  De  Thon  rironle  qa'en  15-U,  m  pamfi 
de  Umri  n  à  SaiBt-Jean  de  ItfauricPDC,  ce  prince  flltnfn 
par  un  corps  de  ceni  hammej  dégniiét  e 
Ivres,  leurs  ctîs  étaient  «i  naturels,  qna  i'tUaslon  (Mil 
ptète.  Les  chevant  «"y  méprireat;  ib  t'cftrijrèretrit  •'ifl 
coAo  la   vie  à  plusieurs  pcrsoanes. 

Sully  parle  d'un  diTeribsemenl  wmUable  doBoéi  H 
ÛMia  le  pajs  de  Foii.  II  ea  rânlia  des  acddecu  di  | 
genre.  Ces  jeui  ne  plurent  potot  aa  grave  n 
n'tmîl  rien  de  Yonn,  qooiqne,  plus  Uni,  il  »lt  Aê  prb 
pour  le!  par  les  eonrtisADs  de  Louis  Xill ,  qrii  lui  aemlé^ 
nul,  t  lui ,  auiaat  de  sioges,  et  qu'il  Uaita  en  coii3C({ue«e. 

**  En  Suéde,  les  feniiiFes  des  classes  pr^ponilératilB)  M 
Vam  aiiiwnnDe  beaucoup  de  Tiande,  quoique  corrigée  p* 
tine  excessive  quantité  de  iucre,  préseoteut  les  torwm  dt 
l'uurse,  taodis  que  les  Tenimes  des  classes  Inférieures,  on 
t'oo  ne  se  nourrit  que  de  v^éCaux ,  orTrail ,  itcc  anebcMlé 
parfaite,  les  formes  les  plus  gracieuses  et  la  pins  m 
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DAM  raison;  il  est  l'oiseau  du  sapin  ,  comme 
Hnirs  en  est  le  quadrupède.  Il  s  élance  llu  sein 
de  ses  rameaux  ,  les  ailes  chargées  de  leurs  par- 
(ams,  comme  s'il  était  la  production  immé- 
diate de  l'arbre  séculaii'e,  c'est-à-dire,  de  sa  cime 
âevce  et  coDstamment  agitée  par  les  vents;  il 
loi  secoue  dans  lair ,  mais  il  ne  s'abat  jamais 
sur  la  demeure  de  l'homme ,  à  qui  le  secret  de 
ces  hautes  régions  reste  pour  toujours  inconnu. 

Le  nom*  de  l'ours  n'est  point  une  insulte 
poinr  Vhomme,  comme  celui  du  chien  et  du 
singe:  On  sait  qu'une  famille  d'Italie  s'honore 
de  descendre  de  cet  animal  ;  elle  tiendra  moios, 
sans  doute,  à  cette  origine,  lorsqu'elle  appren- 
dra qn'eUe  la  partage  avec  beaucoup  de  monde. 
Une  Tille  célèbre  de  la  Suisse  paraît  observer 
le  culte  des  ancêtres,  en  nourrisattt  l'ours  dans 
une  espèce  de  prytanée,  aux  dépens  de  la 
république  *■ 

TeU  sont  les  principaux  animaux  typiques 

*  Brucker,  au  Trootispico  de  md  Histoire  criti<)ue  de  la 
phUotephie ,  a  placii  an  [ikd  d'une  forèl  de  ^pins,  nu 
(Kinl^chMt  une  de  ses  pattes,  avec  celte  légende  ^  Ipteali- 
m£faa  tibi.  Or,  celle  légende  ne  convient  niillemcnl  ■ 
rouvrage  de  Brucker,  d'ailleun  uès-recominaiidaWe ,  mais 
tU«  pe'ml  parfuitemeat  lecaraclére  du  gtnîe  allemand,  qui, 
ni  effet,  lire  lool  de  lul-mèinei  ei  c'élail  là  lapcotécfbn-  _ 
diowitite  qne  Brncker  nprimait ,  san,  y  soaget. 
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(le  rbomme,  si  je  jiuis  me  senrir  île  cette  ex- 
pression pour  dtîsigtier  des  ressemblaoces  qui 
ne  sont  venues  qu'après  coup,  ou  qui ,  si  la 
fond  en  existait ,  n'ont  été  développées  que  par 
son  étot  de  déchéance;  ce  qui  de^-rait  donner 
lieu  à  de  sérieuses  i-éflexions.  Pour  moi ,  bra- 
que je  vois  dans  les  rues  d'une  grande  ville 
l'homme  olTrir  en  spectacle  l'ours,  le  chien,  et 
le  singe,  qu'il  hubille  le  plus  souvent  à  sa  uu- 
niùre ,  j'éprouve  d'auti-es  sensations*  que  cdies 
qui  animent  dans  ce  moment  la  multitude. 

Je  terminerai  ce  discou^s  par  une  remar- 
que qui  me  paraît  importante;  c'est  que  la 
plus  cruelle  de  ces  races,  la  race  lartare,  s'est 
affaiblie,  et  a  diminué  en  raison  inverse  de 
l'augraenlatîon  de  son  type ,  je  veux  dire  de  U 
multiplication  du  chien  (le  contraire  a  eu  lieu 
pour  les  autres  races);  elle  couvrait,  il  n'y  a 
que  quelques  jours ,  TEurope  et  l'Asie  de  s» 
traits  hideux  et  de  ses  bras  dévastateurs  ;  dlc 
a  effrayé  et  souillé  la  terre  depuis  la  grande 
muraille  de  la  Chine  jusqu'aux  rives  de  la 
Loire;  elle  existe  bien  faiblement  aujourd'hui 
daus  les  lieux  mêmes  de  son  origine,  et  iletl 
digne  d'observation  qu'il  est  des  régions  OÙ 
elle  n'a  plus  la  force  de  se  reproduire;  tdles 
sout  la  Russie  et  l'Egypte.  I^  crise  du  { 


ugru^ 
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père  aux  petits  enfans  ne  peut  s'opérer  chez 
les  Mamelacks  y  dans  ce  dernier  pays ,  et  il 
parait  que  les  Russes  s'éteindraient  prc^res- 
nvemient,  sans  leur  mélange  avec  le  sang 
européen. 

n  se  présente  natureUement  ici  une  ques- 
tion :  on  peut  demander  si  les  autres  races  sont 
destinées  a  disparaître  comme  cette  dernière. 
Om'^  sans  doute;  de  même  que  l*homme  a 
succédé  a  des  espèces  qui  avaient ,  comme  la 
sienne ,  la  fieusulté  de  vivre  et  de  se  perpétuer , 
il  cédera  sa  place  y  s'il  ne  change  point  y  à  des 
êtres  plus  dignes  que  lui  de  l'occuper  y  et  cette 
réflexion  doit  consoler  ceux  pour  qui  la  pers- 
pective de  l'infini ,  dans  les  souffrances  des  ani- 
maux, serait  un  poids  trop  accablant.  Il  le 
serait  à  tel  points  que  la  vie  la  plus  heureuse, 
si  elle  pouvait  l'être  dans  une  semblable  oc- 
currence, serait  beaucoup  trop  chère  à  ce  prix  : 
il  ne  resterait  d'autre  ressource  qiie  de  la  dé[)0- 
ser,  comme  on  dépose  un  habit  fatigant  et 
incommode,  pour  ne  pas  en  dire  plus. 


FIN    DU    DlXlkMK    Dl.sCOURh. 


NOTE 


Ifolf  li'payelli.  — Il  est  une  autre  racoifiii, 
plus  que  celle  des  singes ,  a  laissé  de  fortes  impn*- 
sions  parmi  les  hommes,  toatcfois  à  ta  faveur  de  crr- 
laiues  tfaéogonies-,  car  celte  i-ace  est  trop  ancienaepour 
qu'on  en  eAt  pu  conserver,  par  quelque  autre  mojM, 
le  souvenir:  c'est  celle  du  serpent,  la  première  cHét 
après  les  poissons,  dont  elle  avait  les  ècùllai 
preuve  de  l'iaBuence  de  l'élément  humide ,  et  doot 
l'organisation  mémo  de  cette  race ,  sans  pieds  tl  sW 
nageoires,  laissait  supposer  qu'elle  devait  avoir  êlÉ 
portée  légèreDient  sur  les  eaux.  Elle  était  frugivore  > 
sans  quoi  comment  auraient  pu  survenir  ces  nom- 
breuses classes  de  mammifères  qui  parurent  stir  ceUC 
terre,  dont  la  race  du  serpent  avait  t'enliére  pos- 
session ?  Mais  il  n'est  pas  douteux  qu'elle  ne  détint 
Carnivore  plus  tard  ,  au  moins  dans  sa  majeure  partie, 
puisqu'il  existe ,  même  de  nos  jours,  quelques  esp^ 
ces  qui  n'ont  point  de  proie.  Et  ce  changemesl, 
commun  à  d'autres  races ,  dut  avoir  lieu  avant  l'a^ 
rivée  de  l'homme,  envoyé  tout  exprès  pour  faire  ces- 
ser cet  étal  fatal;  l'homme,  le  grand  ordonnatair, 
je  le  répète  ,  U  dieu  rùihie.  Et  c'est  alors  qu'3  fut 
proclamé,  comme  un  retour  vers  Dieu,  que  la  fille 


J 
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de  cet  envoyé  extraordinaire ,  vierge  innocente  et 
pure,  écraserait  avec  son  pied  la  tète  remplie  de  vo- 
ua dn  serpent ,  et  dterait  le  mal  dont  le  monde  était 
«Mùllé.  La  noe  du  serpent  éprouva ,  en  effet,  la  pins 
grande  diminotion ,  et  on  peat  conjecturer  qa*elle 
aonit  diq»ani  entièrement  de  la  terre  sans  je  ne  sais 
quelle  iBBMe  (oiofale  s*entend)  de  cette  maudite 
race  avec  la  race  humaine ,  devenue  coupable.  Je  ne 
veox point,  pour  le  moment,  approfondir  ces  mys-> 
tires;  peut-être  les  éclaircirai-je  plus  tard;  mais  ce 
qall  y  a  de  bien  sur,  c'est  que  je  demeure  très- 
étonné  de  voir  Ovide ,  qui  était  parfaitement  instruit 
de  la  mythologie  des  Grecs ,  mais  qui  n'avait  aucune 
connaissance  des  livres  des  Hébreux ,  non  plus  que 
de  ceox  des  Perses  et  des  Indiens,  prétendre  que  la 
'sce  boaiaine  est  issue  de  celle  du  serpent. 


ONZIÈME  DISœURS. 
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OUaÈMS   tlISCOPRS. 


1  Les  plantes  même  lui  obéissent  en  leur  tjna- 
B  rfètres  organi 
itiière  que    les  aim 


sou  VI 

maux. 


ent  (le  la  même 


L'ailichaud, 


par 


^  exemple  ,  je  ctle  ce  quil  y  a  de  plus  commun , 
n'eU-il  pas  détcnnioé  à  couvrir,  à  délendre  son 
(«une  fruit  contre  les  froides  rosées  du  matin , 
par  le  même  mouvement  ^ui  détermine  la  fe- 
melle d'un  animal  à  abriter  soi^  petit,  et  une 
mère  à  enveloppei'  son  nourrisson  *  ?  Toute  la 
difrérence  consiste  en  ce  que  la  sensation  de 
l'articbaud  n'est  [X)int  raisonnée  comme  celle 
de  la  femelle  de  l'animal,  qui  l'est  beaucoup 
moins  qoe  celle  de  la  femme. 

Une  sympathie  végétale  plus  marquée,  c'est 
«ile  de  cette  liane  d'Amérique  qui  va  cher- 
^^her  au  loin  le  copalme  |X)ur  s'appuyer  sur  lui , 
^Hu*  un  sentiment  de  préférence,  quoiqu'elle  ait 
^Bps  près  d'elle  d'autres  arbres  qui  pourraient 
^^Ë  rendre  le  même  oliûce  **. 

*  Voyn  avec  <[iid  art  merveille  ni  le  Userou  dcschAiii[S, 
qui  tlme  mleni  mouler  qucd'allor  lerreà  leirc,  s'enlace  a a- 
tOQT  d'un  Fpi  de  bli^ ,  et  avec  quelle  joie  il  étale  se»  campaan- 

tindciues  tout  le  long  de  .ta  tige,  llclas!  11  n'a  poiot  prévu 
Il  âocillc ,  en  iraDchaDt  la  vie  de  son  compagDoo,  ttan- 
rit  tasil  la  sienne ,  qui  c'était  encore  qu'en  lleur!  Hais 
oominent  lui,  ample  liieron,  aurait-il  pa  prévoir  ce  que 
les  faommcs  eui-mèmn  ue  prévoient  que  bien  r; 


'  One  anlipatliie  végétale  , 


k 


arquablc  ijne 
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Ifest-œ  point  oeUe  gympalhie  qui  a  inifiîrt 
à  la  giroflée  ,'<le  la  couleur  de  l'automne,  de 
s'attacher  aux  ruines,  et  d'y  faire  son  nid  oonme 
le  ramier  ? 

L'antipathie  existe  par  des  raisons  opposéa, 
mais  semblables ,  et  de  là  vient  qu'il  n'y  a  point 
d'êti«  sur  la  terre,  l'homme  excepté,  qui  c'ait 
son  ennemi,  c'est-à-dire,  son  antagoni&t&  Cest  ce 
qu'on  voit  aussi  dans  les  plantes,  car  il  n^  a 
qifune  loi  dans  la  natare.  Ces  dispositions  pea- 
vent  être  renforcées  dans  les  animaux  par  ia 
circonstances  particulières  :  c'est  ainsi  que  U 
haine  est  plus  forte  d'une  part  lorsque  l'amour 
est  exalté  de  l'autre.  La  glousse,  par  exemple, 
découvre  le  faucon  à  une  plus  grande  dislance 
que  la  poule  ;  la  chienne  noun-ice  sent  le  loup 
de  plus  loin  que  lorstju'elle  est  lirrée  à  ses  aflèt 

iTiopaihie,  tst  celle  qui  exisie  eolre  le  bétel  et  le  doima, 
tout  deux  très-célèbres.  Cne  seale  feuille  de  bétel  dans  noc 
roaisOD,  suffirait  pour  livrer gur-le-chainp  à  la  cormptiaa, 
c'eit-à-iUra,  ponr  frapper  de  mort  toos  le>  fmits  de  doaria 
ijai  s'y  tronTerùent 

Ponr  ta  revenir  aui  ifrapalbics  végéuln,  nom  poaTOU 
diitjDgoer  dam  d«  cUmats  celle  qui  eiUte  cotre  le  U£  (t 
le  Mlgle,  atl/ité  des  msemblancn  et  des  diOcnncc»  qol 
devraient  amener  dct  cGTeU  contraires.  Ces  jjUdIds  ne  pi^ 
duiwoi  jamab  tant,  que  lorsqu'elles  s'élérenl  eweemMe ,  <t 
lit  pain  qui  rcsultt  de  leur  mélange  est  ituui  le  plus  laio  et  b 
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lions  propres.  Et  il  n*est  point  douteux  que 
cette  exaltation  momentanée  ne  renforce  l'an- 
tipathie habituelle;  il  est  même  remarquable 
que  ce  caractère  était  devenu  constitutif  dans 
quelques  classes  dliommes.  Cest  ainsi  que  les 
TeotyriteSy  en  Egypte,  poursuivaient  le  cro- 
codile et  le  mettaient  à  mort  avec  plus  d'ardeur 
que  ne  le  fesait  l'ichneumon,  et  les  serpens 
avaient  plus  à  craindre  des  psylles  que  de  l'ibis. 
Encore  un  mot  sur  l'antipathie  :  elle  vient 
d'une  sympathie  qui  a  outre-passé  ses  bornes , 
et  dont  le  fond  commun  a  éprouvé  de  grandes 
altérations.  Pour  m'expliquer  sur  cet  objets  il 
me  &adrait  suivre  la  terre  dans  les  divers  chan- 
gemens  qu'elle  a  éprouvés.  Je  dis  que  ce  fond 
est  commun ,  et  c'est  ainsi,  par  exemple,  que  la 
matrice  originaire  des  fourmis,  affectée  par  de 
nouvelles  combinaisons,  a  donné  naissance  au 
tamanoir  y  celle  des  abeilles  au  coucou  indica- 
teur *,  celle  des  sauterelles  au  samarmar,  ou 

*  Cet  oiseau  da  Cap  est  né  précisément  à  la  sonrce  des 
abdlki.  Elles  sont  si  communes  chez  les  Hottentots ,  qu'ils 
onidéâgiié  des  contrées  entières  parle  nom  de  la  substance 
que  ces  abdlles  produisent.  La  dionée  et  le  buisson  à  mou- 
ches sont  mssï ,  pour  la  même  raison  (la  ressemblance  par 
opposition  ),  extrêmement  abondans  dans  le  pays  de  ces  insec- 
tes. L'opposition  vient  ici  de  ce  que  Finsccle  étant  d'an  tem- 
pérament sec,  recherche  l'humeur  gluante  qu'exhalent  ces  deux 
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mei-le'i'ose.  Le  buffle  el  le  taureau  se 
blent  on  ne  peut  davantage ,  aio»!  que  le  lonp 
et  le  chien  ;  on  ne  connaît  nen  de  plus  fort  qat 
laoliputhîe  qui  existe  entre  ces  espèces.  11  iîrul 
y  joindre  celle  du  mulet  à  l'égard  de  Tâne, 
chez  lesquels  la  i-essemhlance  doit  être  pli» 
grande  que  chez  les  autres,  puisque  le  piwnier 
procède  du  second.  Le  mulet,  j^éDéniIemenl  in- 
fécond, semble,  dans  sa  colère,  reprocher  à  l'âne 
sa  naissance,  et  l'âne,  patient,  se  résigne  cooune 
s'il  connaissait  sa  faute ,  comme  s'il  s'avoiurt(]iie 
c'est  son  orgueil  qui  l'a  perdu,  11  en  est  esartc- 
ment  de  même  an  moral;  la  plus  forte  haioc 
est  celle  qui  existe  entre  des  amis  qui  ont  cessé 
de  l'être ,  ou  entre  divers  membres  d'une  fa- 
mille dont  l'union  est  rompue.  L'inimilié  Aei 
frères  est  passée  en  proverbe  :  lîetra  concordia 
fratrttm.  Cest  par  la  même  l'aison  que  les  sec- 
tes séparées  par  les  plus  faibles  nuances,  vnoi 
celles  entre  lesquelles  existent  les  plus  forUf' 

plauli». Qii3Qt  ^  l'actiOD  ù conouc  de  la  dlaoée, 
iDCDt  toachJDglc ,  connue  celtu  des  sensilivei.  U  i 
memeni  puérile  de  la  comidjrer  soui  d'auU«a  i 
J'aicoQDn  nu  aslrouotoe  ci'lèbrc  (  Jcrûtuc  de  L 
lequel  celte  iympaUiii.'  par  opposition  existait  : 
grande  force.  11  rctbciebait  avec  beaucoup  de  soin  V 
gu{r\  puut  les  niaDger,  et  sa  fi^irc  préentail  ht  ) 
fQX  iii»ecie, 


TIIALVSIF- 

,  Il  i-esterait  à  Toir  si  les  hora 
lieu  de  s'en  gloriûer,  et  si  elles  n*mita 
(luit  des  effets ealiêrcment contraires  »  l 
Leurs  rivaiilfîs  ront  connues;  j'en  ai  i 
qnelqne  chose  ;  j'y  ajouterai  cette  l'éfieiia 
fient  au  sujet  :  on  voit  les  philoi 
direrses  religions,  et  qui  sont  censés  Isï 
naître  toutes,  revenïi-,  en  mouranl,  friàd- 
ment  h  celle  dans  laquelle  ils  sont  nés,  landis 
que  les  sectaires,  au  contraire,  persisieol obsti- 
nément dans  leurs  systèmes.  On  rcconiwll  dani 
les  premiers  la  grande  sympathie  de  l'habittul^ 
rompue  chez  les  sectaires  pur  quelque  chose  èe  i 
plus  fort  que  cette  hahitude. 

Quant  à  la  haine  que  nous  portons  à  ceux 
qui  ne  sont  point  de  notre  culte,  la  raison  en 
est  simple  ;  c'est  qu'ils  menacent  noire  iécunle, 
sécurité  au  moyen  de  la(juelle  nous  acquéron* 
des  biens  infinis  par  les  plus  légers  sacnBce* 
et  qui,  par  conséquent,  nous  doit  être  estrà- 
mement  chère.  Aussi  cette  haine  n'exîste-t-el« 
point  dans  les  personnes  parfaitement  contaiB- 
cues,  s'il  en  est  qui  le  soient  parfaitementiC»- 
fin  ,  elle  suit  les  degrés  de  celte  conviction. 

Voici  une  sympthie  où  tout  l'homiBC  se 
retrouve  II  est  de  lait  que  les  rdlgions  les  pi»* 
austères  sont  celtes  qui  ont  le  plus  de  partisuu; 


tre,  je  serai  complètement  île  leur  avis,  atm 
sentiment  tient  à  lorganisalion ,  qui  ne  peut 
tromper.  C'est  par  la  même  raison  que  je  as^ 
dm  de  l'atlacbement  invincible  de  lliQflUDB 
pour  des  objets  d'ici-bas ,  attachement  qui  n'ot  i 
point  eu  harmonie  avec  la  brièveté  fie  ma 
existence,  qu'une  portion  de  luî-atéoN  ââl 
rester  après  lui  sur  la  terre,  et  se  tn^eram 
générations  «les  êtres.  C'est ,  en  effet ,  une  STm- 
natbie  i-emarquable ,  que  celle  de  rhomaie, 
lorsqu'il  n'est  point  dépravé  (  l'homme  dèpcan 
est  hors  de  toute  harmonie),  que  la  sjmfit 
thie,dis-je,  qu'il  éprouve  pour  les  ancien!  nio- 
numens,  qui  ont  acquis  à  ses  yeux  tous  Is 
droits  du  tombeau.  Cest  un  lait  positif  et  di- 
gne d'observation,  qu'on  n'a  jamais  bâti  sorts 
ruines  des  anciennes  cités ,  malgré  tes  innonl' 
brables  avantages  qu'elles  offraient  à  ceux  ^ 
auraient  voulu  les  reconstruire:  où  r"'^*^''' 
monde  une  imsition  plus  admirable,  parescnt- 
ple ,  que  celle  de  Persépolis,  ruinée  pai-  .Meiaii- 
dre?  La  fraîcheur  ^et  l'abondance  des  eaux.b 
douce  température  de  l'air  dans  un  climat  brû- 
lant, en  font  un  séjour  enchanté.  Ispaluo  a 
péri  de  nos  jours;  on  pouvait  supposer  qoe  le 
souverain  delà  Pei-se  transporterait  h  PffSCpo- 


lis  le  s 


e  de 


son  empu?e,  mais  il  a  mieiç 


■  une  ville  nouvelle.  Octave,  maigre  su 
ince,  ne  put  rétablir  Troye,  quoique  ce 
l'tm  des  projeis  qui  flattaient  le  plus  son  or- 
•  on  sait  qu'il  avait  la  prétention  de 
aidre  d'un  prince  troyen.  Dira-t-On  que 
KÎl  que  lui  donue  Horace,  en  beaux 
Utàe  renoncer  à  cette  entreprise,  fut  cause 
•  quU  y  reDOora  en  effet  ?  Mais  il  est  bien  plus 
prolnblc  qu'Horace,  poète  et  courtisan,  ne 
donna  ce  conseil  que  lorsqu'il  eut  compris 
qu'Octave,  vaincu  par  la  ibrce  des  choses,  se 
l'était  déjà  douné  à  lui-même.  Constantin  dut 
rCDoaoer  à  la  même  entreprise,  ({uoiqa'il  en 
eût  bien  pris  le  chemin.  La  reine  du  désert, 
Usuperfie  Palmyre,  n'est  habitée  que  pai-  quel- 
tpes  pâtres;  on  ne  doit  pas  s'en  étonner  ,  de- 
puis que  te  commerce  a  retiré  de  ses  murs  les 
eaox  qui  la  faisaient  fleurir;  mais  pourquoi 
Bigdail  si  près  de  Babylone,  le  Caire  si  près 
«  Blemphis ,  Tunis  si  près  de  Cartha^  (1  )  ? 

Il  y  a  des  sympathies  acquises  qui  se  trans- 
■Mnent  avec  la  vie  comme  ces  défauts  de  con- 
lomudonqni  passent  de  race  en  race.  11  n'existe 
point  dliomme  aujourd'hui,  en  Europe,  qui 
naisse  parlàitement  indépendant;  il  naît,  au 
propre j  le  sujet  d'un  autre  homme;  et  j'ob- 
•wre  que  c'est  ]à  une   des  causes  qui   se  sont 


J 


2ft2  niALTSiE. 

le  plus  opposées  au  nouvel  ordre  qu'on  to»- 
lait  établir  en  France.  Cette  sympathie  peut  le 
i-otopre  quelques  instans,  comme  on  l'a  vu  dani 
l'exemple  que  je  viens  de  citer ,  et  c'est  ce  qui 
arrive  toutes  les  fois  qu'une  des  oondilioiu  ifà 
l'ont  établie  vient  à  manquer;  mais  ellerault 
«vec  le  retour  des  mêmes  circonstance!.  Cal 
ainsi  que  la  subordination  ,  si  fortp  sur  un  Tsit- 
seau,  cesse  tout  d'un  coup  lorsqu'un  oattlr^, 
jiar  exemple ,  fait  aborder  le  l'aisseau  sar  ijud- 
que  plage  inconnue,  et  qu'elle  reparaît,  comme 
si  elle  n'avait  point  éprouvé  (riDterrupWm. 
lorsc{u'iI  est  de  nouveau  lancé  sur  les  ondes  (î) 
Triste  destinée  ,  s'écriera-t-on  ,  d  eire,  en  aaîi' 
saot,  la  propriété  d'outnii!  Mais  nVi-je  pas  Hil 
que  celte  sympathie  était  acquise?  Il  faul.  Je 
tonte  nécessité,  obéir  à  un  homme  dès  (pi'oua 
désobéi  à  la  nature. 

La  royauté  diminue  l'homme;  <^le  le  rfAnt 
il  rien.  Elle  comprime  tes  belles  actions;  il  iif 
[leut  pas  en  exister  dans  les  jwys  soumis  à  su 
lois;  mais  elle  arrête  aussi  le  mal  dans  son  ettor, 
et  c'est  ainsi  qu'elle  est  nécessaire  chez  les  peu- 
ples corrompus  *. 

*  Quant  oa  Mnge  qu'il  ne  faudrait  pu  pltu  de  "Hagl  *"■ 
néa  pour  cttaoger  eaticreiiK^nt  la  face  morale  de  h  rnov- 
en  prenanl  les  cnfans  nu   bcrccaa  ,  ne  devrall-on  pointWD- 
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pour  salaer  Antiochiis ,  f|ui  ctabonl  fut  no  pni 
étonné  de  cette  réceplionj  mais  il  lai  donna 
ensuite  des  conseils  si  »ges  et  si  paterne, 
rju'Anùochtis  rit  bien  que  Cnton  n'avait  m  m- 
(!une  inteotion  de  roCFeoser.  11  y  avait  ators  jtir 
ta  terre  des  viiia^es  sur  lesquels  la  divinité  w 
|iUîsi)it  à  arrèlei'  ses  regards. 

Mais,  dira-t-on,  vous  parlez  de  la  rovaalé 
ancienne;  la  inoderne  est  bien  {linerenle,<t 
ne  peut  lui  ètie  comparée.  En  eilet ,  cette  pn- 
position  a  été  émise  de  nm  jours  *.  On  a  HTanté 
«ÎIK  la  royauté  modernu  était  iollnioieal  su- 
périeure à  l'autre ,  et  on  en  a  tu  la  mise  (bot 
le  ciioix  des  personnes  dont  on  entoure  le  mo- 
narque dans  ces  temps  modernes ,  tandis  que 
les  rois,  chez  les  anciens,  qui  n'étaient  environ- 
nés que  d'esclaves,  d'eunuques ,  d'niTranchis,  ne 
pouvaient  avoir  que  les  vices  propres  à  ce*  es- 
pèces cThommes.  Mais  comment  n'a-t-on  pcùnt 
vu  qoe  c'est  précisément  la  ro^nuté  qui  nt  par 
elle-même  la  source  de  toute  corruptioa,  et 

*  Par  Cavicr,io  i»  uia  plus  lUas  quel  diicounil'ipp»' 
laL  Le  oiKtat  ^riviin ,  dans  une  notice  sur  Uumrorï,  i^ 
nurque  f[«e  ceunnl  n'aimait  \*i  liommn  ni  d 
comme  s'il  ne  les  etU  vus  que  dans  les  court  4 
le»  maiiotu  fU  foroe.  EBtn  en  dem  UfOM  4 
Cuvîcr,  OD  pcui  dioitir. 
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1  mieux  I 
moyen  des  hommes  dont  on 
;  sortis  de  son  sein  et  qui  y  i-e- 
lournent,  que  par  ce  cortège  d'esclaves  et  d'cu- 
mitpiestjui,  séjpai-és,  au  conli-aire,  delà  naUon, 
et  t^  loiil  le  moude  tiendrait  à  déshonneur 
d'imiter  (  on  cloït  se  rapneler  ici  un  trait  de 
l'histoire  des  Médes),  retiennent  autant  que  pos- 
sible celle  corruption  dans  son  aire?  La  cour 
»!e Charles  IX*,  la  licence  de  celle  du  Régent, 
ï'élendirenl  à  tous  les  bouts  de  la  France  avec 
une  rapidité  ^e  à  celle  de  l'éclair. 

L'autorile  absolue  doit  produire  nécessaire* 
oenl  totis  les  ■vices  dans  celui  qui  l'exerce,  ne 
ftt-ce  que  par  le  mépris  qu'elle  lui  inspire  pour 
Ihumanité.  Cétait  là  la  cause  de  la  cruauté  des 
œloas  en  Amérique  envei-s  leurs  esclaves.  I« 
Oar  Kerrc  I.**  se  donnait  quelquefois  le  plaisir, 
|)ar  forme  de  passe-temjis ,  de  cou[>er  U  tête  à 
queiquesHins  de  ses  boyards,  soit  ponr  faire 
montre  d'adresse  auprès  des  ambassadeurs  des 
puissances  étrangères,  soit  pour  tenir  son  bras 

'  Il  Brf  digne  de  rciiLirqiie  qtic  la  cruaaIË  ntâaée  qui 
wi  lira  en  France,  pr&istnienl  h  ente  tjioqiie ,  coïncide  avec 
'•fritte  dn  cutoloien  iuUctu  qui  y  viiirenl  à  U  suit» 
ds  Màllcij,  et  porli-rml  le  Idic  de  la  ubie  à 


.•^MMWWdcMàllcij,  et  porï^-rrn 
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en  haleine  *.  Avant  lui,  Qiartes  de  Bourgogne, 
qu'on  a  appelé  le  Téméraire,  mais  non  point 

*  Il  ic  pent  qoE  nu  mùnolte  me  tromiie  sar  ce  paliil,M  | 
qnll  se  serait  contenté  d'en  fiire  l'offre,  ee  qui  ttflmdrdl  < 
aa  même,  du  moins  qnaut  à  l'iotention;  mais  11  ts  lir 
(IdII  a  quelquefois  pris  ia  place  du  bouTtaii  (il avait »■ 
prunië  ce  irût  à  Jean  II,  roi  de  Portngul ,  on  plniôl  il  fiot 
rencontré  avec  ce  prince],  et  je  ne  serais  poiel  jumot  fn'il 
n'eût  en  cette  vellâté  lorsqnll  eut  ordonne'  le  snppliw  * 
son  &\s.  Voici  un  Uatt  qni  le  caractérise ,  et  qui  (ail  T«tr 
de  quelle  manière  nn  barbare  peut  aimer  les  arli.  U  w 
contra  un  jour,  dans  la  rue,  uue  jeune  fUle  de  la  pl<i> 
grande  beauté:  Voilà  une  belle  rose,  s'àn'ia-t-il ;  ce  x"" 
bien  dommage  qu'elle  vîui  à  se  (àDer.  H  donoi  oiii*  ^ 
l'arrêter ,  et  lui  fit  trancher  la  tête.  Celte  têic,  prcpiirtt  tf 
enfermée  dans  un  bucal,  e»[  encore  aujoard'lmi  un  daot- 
nemens  du  mutée  de  Saint-Pétersbourg. 

Ce  danger  de  l'amour  des  arts,  dam  un  barbare,  vn 
de  U  dernière  évidence,  si  ma  conjecture  nir  la  cause dt 
te  crime  se  trouve  fondée;  je  la  vols  du>i  l'achat  qiK  fil 
Pierre  du  cabinet  du  célèbre  Ruiscb ,  composé  it  aàt- 
Très  où  cet  habile  anatomiste  avait  remplacé  In  tanan 
hideuses  de  la  mort ,  par  les  apparences  d'un  don  tt  ^■ 
àble  sommeil ,  de  sorte  qn'on  aorait  cm  se  trouver  àxi» 
une  assemblée  de  geus  endormis,  et  que  l'on  aurait  cn'°' 
de  réveiller.  Or,  te  grand  autocrate  dnt  êirebim  aiKfïDj- 
men  1er  cette  compagnie  d'une  production  plus  fraklwttp'''' 
belle  de  M)n  pays. 

Osons  maintenant  adresser  ^  ce  sujet  quelques  njnài^  * 
VAfuitabU  liiaioirc.  Onvrei  tomes  les  vies  de  l'imt,  'o"" 
n'y  vvrrex  nulle  part  ce  crime,  si  horrible  qu'il  sniil)leqn'"<i 
ue'|iiriue  l'attribuer  qu'k  la  démence,  et  cela  pareeqnVw 
w  U'ouve  point  sur  la  Lgno  de  ses  fouctioni  :  ainsi  elle  Ji" 


A 
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le  Cruel,  comme  si  celle  c|ualité  devait  ctrc 
toniours  sous-entendue  dans  les  i-ols  absolus , 
donna,  dans  une  seule  après-dînée,  à  Louis  XI , 
rnSfû  ne  ^j  attendait  pas,  mais  qui  eu  fut  sans 
Hnoule  hiea  aise ,  le  spectacle  de  trente  mille  pei- 
sDiines  (le  tout  sexe  jetées  par  son  ordre  dans 
l'Esotut,  et  qu'il  se  plaisait  à  unir  par  des  ma- 
riages qui  ont  été  iœilés  de  nos  jours  par  des 
hommes  qui  tenaient  la  place  do  ces  rois,  et  qui 
claienl  dignes  de  l'èlfe. 

La  royauté  existe  dans  la  nature,  quoi  que» 
ait  dit  Daubentoni  mais  elle  existe  avec  des 
marques  qui  la  font  reconnaUre,  et  établissent 
incouliestablement  la  supériorité  de  l'être  qui  en 
est  ponrvu.  Il  y  a  une  reine  cbez  les  abeilles;  il 
y  en  a  die»  les  foui-mis  et  les  termites,  partout 
où  Favaiitage  de  la  société  en  réclame  l'exls- 
M  le&ce;  mata  dans  la  race  humaine,  qui  renfer- 

^BkD,  cette  hbtolre ,  rjii'untles  sacfxsseursdc  Pierre  a  tné  nu 

Hbiqilc  noble  cl  gLuéreux ,  parce  i|u  en  le  tuant  il  faisait  soa 

^UBâkr  lie  n\  ;  mais  elle  ae  dira  point  que  ce  uonveaa  Xercè* 

^^Âltl  h  U  fuis  urgnclUcux  cl  lâche  comme  Tandeo;  elle 

D«  le  ilfpdndra  pnint  surpris  par  la  tempête  dans  la  cauT 

de  V»m»,  courant  se  cacher  dans  la  seoline  da  Tsisseaa  , 

et  ce  lera  beaucoup  si  dans  le  oorabre  de  ceox  qui  «loUtu- 

t  peintres  d'histoire ,  un  seul  ose  repriàcntcr  celle  scène 

■  esclaves  trenilibm,  tout  fien  des  ordnns  qu'ils  ton - 

Il  leur  iojje»té  mouillée  à  sortir  de  ce  lica  infect- 


taait  en  eUe-méme  tous  ses  moyens,  on  ne  voit 
rien  de  semblable  (3);  on  recotmaîtrait  plulût 
ses  voh  à  des  marques  toutes  oonlhiires.  Vaut 
nous  en  convuincre,  jetons  un  coup  d'oeil  n- 
pîde  sur  l'histoire  de  ceux  de  notre  pays ,  cotonu 
étant  plus  à  notre  portée.  Un  trait  suCCra  poor 
prouver  ce  que  j'avance  : 

Dans  l'espace  de  soixante  ans,  depuis  Pbare- 
mond  jusqu'à  CbiUeric,  Us  descendirent  par 
degrés  jus<ju'au  dernier  terme  de  l'abnitus^ 
ment.  L'amour  insensé  de  la  reine  de  Tboiinge 
pour  ce  dern  ier  prince ,  donne  le  jour  à  Qwii, 
qui  joiut  toute  la  perfidie  d'un  boounc  à  deioi- 
civilisé  à  toute  la  férocité  d'un  barbare,  nak 
qui  néanmoins  relève  sa  race.  Après  lui,  tout 
décline  derccbef  jusqu'à  ta  nouvelle  excitation 
apportée  par  nue  autre  femme,  mais  qm  laisse 
encore  moins  de  traces  que  la  première. 

La  même  cause  qui  a  présidé  à  la  naiss«nce 
de  Qovis,  préside  à  Celle  de  Cbarles-IVlartfli 
maire  du  palais,  qui  revit  avec  plus  de  s^tn- 
deur  dans  son  petit-fils  Cbarlemagne ,  gnuid 
parce  qu'il  n'était  pas  du  sang  des  rois  j  il 
fui  roi ,  et  tout  périt  avec  lui. 

La  troisième  race  présente,  malgré  1 
rieoce  des  choses  ,  une  dégradation  tout  WB» 
proojple.  I*s  descendans  d'IIugut's-Capel  s'c"- 


;,  gniiN 
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:  SOT  le  trône  aussi  paisiblement  que  s'il 
appartenu ,  supposé  qa'il  puisse  appai^ 
à  qodqo'im,  et  malgré  le  mouremeiit  des 
idesqui  soulevait  toiitel'£urope,etdaiina 
in  oaïseance  à  Pkilippe-Âuguste.  Excepté 
mier  roi ,  i  qui  l'on  -n'aurait  aucun  re- 
t  à  faire ,  si  sa  maiii  si  puissante  à  Bou- 
n'etU  été  quelque  peu  souillée  du  sang 
ibigeois ,  mulbeureuse  nécessité  tle  son 
__e  en  Palestine,  tons  ceux,  de  cette  race 
n  ont  paru  à  des  intervalles  plus  ou  moins 
ings,  Louis  Xn,  François  l.'^'",  Henri  IV, 
'étwenl  point  nés  prés  du  trône  ,  et  devaient, 
■Moe  lui,  cet  éclat  à  des  excitations  parti' 
Wks,  différentes  de  celles  que  )'ai  déjà 
minées,  car  il  faut  compter  pour  peu  le  mô- 
Dge  qui  eut  lieu  vers  cette  é[)oque  d'un  sang 
lent  étranger,  infecté  du  même  vica 
V  a  néanmoins  de  bien  surprenant, 
le  dans  cette  longue  suite  de  rois  chré- 
il  n'en  ait  jKiint  existé  un  seul  qui  ait 
sentimens  réels  d'humanité  et  de  justice. 
le  Henri  IV,  le  seul  que  ion  pût  ex- 
après  Louis  XII  (-i)  (on  aurait  nommé 
K,  sans  le  fanatisme  ardent  dont  il 
limé,  arme  terrible  dans  les  mains  d'an 
les  senliraeus,  dis-je,  de  Henri  IV,  en 


210  TBALTSIK. 

approchaient  beaucoup j  mais  ce  mot,  ooui 
soounes  tous  geuLilsbommes,  qui  eût  été  fi 
beau  s'il  l'cùl  adressé  à  toute  la  natJOD,  a 
découTraut  le  fond  de  sa  jiensée,  rappdle 
trop  cette  barbare  coutume  de  son  pays,  qui 
exclut  la  majeure  partie  de  la  famille  de  llié- 
rituge  [laternel  (6).  Le  peuple  a  été  sau»é,  àU 
fin,  lors(|ue  la  puissance  royale  s'étant  succès- 
siTement  accrue  de  l'abaissement  des  gismlj, 
ouvrage  consommé  par  Hichelieu ,  qui  disait 
revivre  Louis  XI  * ,  et  dont  Louis  XiV  &  re- 
cueilli le  truit,  le  jx)UVoir  absolu  de  ce  <Ie^ 
nier,  qui  ne  connaissait  point  de  freto,  en  mul- 
tipliant les  injustices  et  les  revers,  a  nus  sa 
descendans  dans  la  nécessité  d'appeler  le  peu- 
ple à  leur  secours,  ce  qu'ils  n'ont  pu  faire  qu'en 
l'intéressant  à  leur  cause  (7). 

Hobertsou,  daus  son  introduction  à  ÏHistoirt 
lie  C/tarles-Quint,  parle  de  la  diiïicullè  t|u'il  j 
a  d'établir  chez  nous  la  liberté,  comme  d'un  fait 


*  Je  ne  uis  si  ce  rapproc bernent  Je  Richdicii  avre  Lûuu  XI 
lufBra  pour  fléliir  ce  scélérat  iufânie,  i[nl  seurrililaE^ 
du  roi  et  de  sa  jusfice,  pour  commettre  la  pins  oaiitài 
injustices,  pour  faire  condamner  des  ianoccns  à  aatt-f^ 
rciic,  le  sort  est  juste;  tandis  que  le  nom  de  ItididlCiiK^ 
tenlii  eocore  avec  éloge  sous  les  voîiles  de  rAcadcaue,  w 
■  Cites  demeurent  enfouis  dans  une  foae  d'aisiiiice' 
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j  :  (I  Presque  tons  les  efforts  que  l'on  » 

,  Angleterre  pour  établir  la  liberté  âa 

,  dit  cet  historien,  ont  été  heureux;  ea 

France  ils  ont  eu  un  autre  sort  Ce  n'est  pas  ici 

te  lieu  (Texamioer  quelles  sont  les  causes  acci- 

Sitdles  et  politiques  de  celte  différence  ». 

semble  vouloir  faire  tourner  ces 

,  dont  il  ne  parle  pas,  à  l'avaDtage  de  la 

D^  et  je  pense  que  c'est  la,  nôtre  qu'elles 

torenl,  malgré   des  apparences  contraires. 

Ue  différence  tient ,  à  mon  avis,  à  ce  qu'en 

igleterre  il  y  a  des  masses  ou  des  partis, 

indîs  qu'en  France  il  n'y  a  que  des  individus. 

Les  |)euples  peuvent  étendre  leurs  voies,  mais 

_ils  n'en  sortent  point;   ils  bâtissent  toujours 

r  la  même  pierre  ,  comme  les  particuliers. 

colonne  anglaise,  à    Fontenoy,    qui  n'a 

Ht  été  formée  tout-à-fait  par  hasard,  ainsi 

I  Ta  prétendu  (8),  est  la  même  que  celle 

l  combat  des  Trente.  Sur  mer  ils  ne  com- 

nt  point  encore  autrement  (9).  L'Anglais 

l'il  a  besoin  d'appui  ;  le  Français  le  dédai- 

,  il  ccnnpte  sur  lui  seul ,  et  ce  caractère  se 

Ireloppe  surtout  dans  les  momens  où  U  lui 

-e  le  plus  funeste.  Ainsi  le  Français  est 

;  pour  le  plaisir  ;  l'Anglais  l'est  pour  le 

x^en  un  mot  pour  son  utilité  pei'sonnelle  ■ 


i^L. 
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quo  Ton  vaitte  après  cela  le  iiatriotKine  d 
glats  I  il  ressemble,  s'il  ne  l'est,  à  celai  des  ti 
<Ie  grands  chemins.  Jjc  Français  fêta  peat-j 
moins  que  lui  pour  sa  patrie  ;  maïs  il  fera  fa 
coap  plus  pour  la  justice  et  pour  les  loti 
<lu  genre  humain.  De  quel  avanUge  a  < 
monde  la  liberté ,  vraie  ou  fausse ,  des  i 
Ils  l'ont  renfermée  soigneosemenldansh 
et  lorsqu'elle  a  paru  jeter  ailleurs  des  sem 
iU  les  ont  étouffées  avec  plus  (fempi 
que  les  Hollandais  n'en  ont  mis  à  détrain  kl 
girofliers  aii\  Moliiques;  perOdes,  qui ,  connii»' 
saut  le  bien  et  le  mal,  garrlent  pour  eux  ce  qui 
est  bon  ,  et  ne  distribuent  que  ce  qui  est  nuisi- 
ble I  Les  Français  n'ont  fait  que  se  remoer  tm 
instant,  et  leur  noble  mouvement  i^esléteiido 
jusqu'aux  extrémités  de  la  terre. 

Robertson  aurait  trouvé  dans  nos  demïen 
événeraens,  s'il  avait  pu  les  connaître,  une 
preuve  de  plus  [jour  justifier  son  j 
est  sûr  que  la  mort  de  Charles  I,"""  est  t 
pierres  fondamentales  de  la  liberté  eo  i 
terre ,  tandis  que  celle  de  Louis  XVI  fa  | 
parmi  nous  *  ,  et  cette  difféi-ence  nous  est  e 


*  Bien  qac  Chaj'let  1."  cCil,  politiqQemciil  psrliD(, 
torbijuenUvaii  poînl  fdï  Louis  XVI,  il  n'en  tiuiipasninli 
«iTitiiw  tt  dïmlfr,  le  plii»  lionnète  homme  rlf  si 


'JNM^R   fPISCOUltS.  âl3 

bnëooorable.  Quoique  lit  mort  de  ce  demiet- 
xHf  M  (ligne  d'un   meilleui-  destin ,  ne  soit 
Bnjfvre  que  d'un  petit  Dombi'e  dïnseasés  ou  de 
Hfiats  *y  la  France  est  coupable  de    ne   ^y 
BPfKHnt  opposée;  elle  n'a  pu  se  le  dissimuler, 
et,  nreoaut  aloi's  moins  de  souci  d'elle-même , 
parce  qu'elle  a  senti    qu'elle  avait  beaucoup 
perdu  de  s*  valeur,  malgré  la  justice  de  sa  cause, 
UF[Bnce,qui,  par  la  force  de  sa  parole  et  de  ses 
vines ,  pouvait  délivrer  le  monde  du  joug  ,  l'a 
reça  des  êtres  les  moins  faits   pour  le  lui  im- 
poser. Au  reste,  il  t'allait  de  toute  oécessité  que 
Louis  XYl  pédt  ;  il  l'allait  qu'il  pérît  lut  et  ses 
j^rands  vassaux,  mais  moralement;   il  fallait 
•ju'il  pedt  parce  qu'il  représentait  la  cause  delà 
coaquête  qui ,  après  avoir  pesé  quatorze  siècles 
itir  le  pays,  touchait  à  sa  6n,  tombait  de  vétusté, 
^  l'on  peal  appeler  périr  cette  métamorphose 
7ui  lait  succéder  un  père  à  un  maître,  et  trati»- 
lome  en  un  peuple  d'hommes  un  peuple  d'es* 
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M  placfo  aujourd'hui,  ces  dif- 
ne  voyon»  qii'Due  chosf,  Tin- 
'ncflDft  U  fim  tbrte  do  la  pitié  Dalurclk  duc  k  de  û  grand» 
Uiforttiiiei,  en  même  temps  que  celle  de  la  justice,  car  il 
aVuit'aïKnii  de*  Jnges,  il  n'en  jtail  point  ud  seul  qui  ne 
dùi M  dire,  niênte  en  croyant  ces  deux  hommei  coupable», 
1^1  ieuT  pUce  il  siurail  fait  pire. 

•  Qld  que  put  rire  le  rânlui  de  celle  teuvre  d'iniquité , 
tùutt  duu  «Ingt  B^nératioiu,  il  serait  nécessairement  tempo- 
fïire;  U  providence  l'a  déclaré  dès  les  contmencemeui. 
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davei  ou  (l'enfans.  Louis  XVI  n'a  point  M 
grand  spectacle  que  Ja  providence  semblait 
réserver ,  et  que  ddI  autre  n'était  plus  fait  fù 
goûter,  car  depuis  (ju'ïl  existe  des  hommes,  n 
je  pense ,  n'a  été  doué  d'un  amour  plan 
plus  désintéressé  pour  le  bien  ,  chose  ^H 
diuairedans  un  prince  dont  les  nuins^^l 
point  liées,  et  qu'on  n'a  point  assez  renuC^Q 
poussait  si  loio  ,  à  mon  avis ,  cette  vertu, qoe 
suis  intimement  convaincu  qu'il  se  serajtd 
avec  joie  de  son  autorité  tout  entière  i 
cru  utile  |x>ur  bâter  l'époque  d'une  fiât 
émaiidpation ,  que  le  temps  ne  pent  I 
qner  d'amener,  mais  qui  demande  do  temf 
comme,  dans  les  mêmes  intentioot,  il  a 
cbé  de  ressaisir  cette  autorité  s'il  Tamt  ^ 
des  mains  capables  d'en  abuser , 
fournir  aux  mécbaos ,  en  cas  de  non  » 
qui  ne  s'est  que  trop  réalisé ,  un  prétexte  po 
amener  sa  propre  cbule-  D'après  ces  oooâdcr 
tions,  sa  mort  n'a  rien  qui  doive  surpreiub 
comme  lui  ont  péri  presque  tous  les  1 
leurs  des  peuples.  Dans  les  grandes  c 
qu'il  j  ait  un  homme  qui  meure  poar|l 
c'est  toujours  le  plus  juste  *. 

*  Lorsque  U  Fraac«   sera  digne  <le  la  liberté  J 
ven  à  I^nii  XYI  aa  grand  rooDamcnt  iuitUDal>l 


peDlB 
do  temi 
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sjTitpat/ùe  militaire.  —  Tous  les  ani- 
ant  en  société,  éprouvent  cette  srmpa- 
pour  l'attaque ,  soit  pour  In  défense. 
IilioiniDe  est  ]e  seul  qui  l'ait  fait  tourner  con- 
tre rassocIatioD  dont  tl  est  membre ,  et  ce  mal- 
heur est  le  plus  grand  de  ceus  dont  la  terre  ait 
éléaEQtgéc 

La  goerre  a  deux  objets ,  celui  d'envahir,  et 
celui  dliumiticr.  On  croit  être  grand  par  l'abaîs- 
semenl  Jautrui;  c'est  ce  qu'on  apelle  acquérir 
(lelagLotre.  Alexandre,  dans  l'Inde,  refusedc 
se  battre  contre  ime  armée  de  singes,  qu'il  avait 
d'abord  pris  pour  des  hommes. 

La  goerre  est  l'expression  de  l'état  occulte  de 
ta  société,  qui  n'est  outre  chose,  avec  les  erre- 
mens  qui  existent,  qu'une  guerre  sourde;  et, 
dans  ce  cas ,  combien  ne  doit-elle  pas  avoir 
lie  charmes!  Far  son  moyen,  le  fardeau  impor- 
tun de  l'ordre  civil  est  rejeté ,  on  est  soi  sans 
obuacle.  L'on  expose  sa  vie,  à  la  vérité;  mais 
outre  qu'on  ne  l'apprécie  que  ce  qu'elle  vaut, 
^^cbète  psr-là  l'inexprimable  plaisir  de  ver- 

^H^tbn  !  Il  n'y  a  qtie  voum  et  moi  qui  aimions  le  peu- 

HBLcs  Itrme»  que  versait  cet  bontnie  de  bien,  en  pro- 

■nnpni  ces  paroles ,  qu'il  adressait  au  pluj  vri'tueai  des  mt- 

BtilKi,  xralent  rappelées  par  cette  inscriptiun ,  et  fEraieot 

tcdlct  A*  la  postérité. 


216  TDAtTSli:. 

ser  le  sang  sans  encourir  te  blâme  public,  COU- 
ktnrs  pèoible ;  que  dis-je?  en  obleuant  leaajK 
rdaudîjsemens  de  la  multitude,  «nîvrée  die* 
tn&toc  de  ce  sang  comme  si  elle  l'eût  Tené,  et 
sans  se  douter  de  ce  qu'il  lui  coûtera  (10)  ! 

Or,  d'après  ces  cousidéradons ,  oa  oe  penl  . 
qu'être  de  l'avis  de  ceux  qui  afiîi-maUqueti  1 
guerre  est  nécessaire.  Oui ,  il  la  faut:  cUc  e«I 
indispensable  à  la  plupart  des  bommet;  Us  lun- 
gairaient,  leur  vie  serait  imparfaite,  à  aie 
n'était  point  complétée  par  la  mort  (Tuu  ilc 
leurs  semblables  ;  juste  couronnement  d'un 
édifice  dont  le  meurlre  des  animaux  est  la  boK. 

L'on  a  fait  la  remarque  que  tous  lef  conqiie- 
rnns  étaient  morts  fous;  c'est  qu'ils  ont  fini 
comme >  ils  avaient  commencé;  msis  il  bu' 
distinguer  le  genre  de  folie  :  il  y  a  folie  stcc 
grandeur,  telle  qu'était  celle  d'^Vlexaudre  cl 
de  Charles  Xll;  il  y  a  folte  arec  basusie, 
comme  celle  du  récent  auteur  du  plm  gno'' 
drame  militaire  qui  ait  été  joué  en  Eunipe,<^ 
dont  sa  propre  cliote  a  été  le  dénouement! 
de  l'bomme  du  dixième  siècle ,  que  nous  ifOm 
TU  surgir  au  milieu  des  lumières  du  diitaii' 
vième,  qu'il  a  un  moment  obscurcies.  NûiK 
nous  airèterons  quelques  inslans  sur  ce  person- 
nage ,  dont  l'existeuce  nous  a  afTeclé  trop  âoa 


M 
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ilpotirque  DOiis  puissions,  en  irai- 
taol  un  pareil  sujet,  le  passer  sous  silence. 

Son  portrait  a  été  tracé  à  l'envi  par  les  [wèles 
et  les  prosateurs  de  ce  temps;  c'était  peine  per- 
due, puisqu'il  avait  été  fait  d'avance,  comme 
celui  de  Cyrus,  et  mieux  qu'ils  n'auraient  pu  le 
faire.  Le  voici  avec  une  rare  précision  : 

»Uomuiu*  e.r  cruori-  et  liito  fictus. 
e  nlgoore  pas  que  dans  tous  les  ouvrages 
publiés  sur  cet  individu,  on  a  traduit  le  mot 
homuUts  par  celui  de  grand  homme;  c'est  une 
méprise  sans  conséquence  que  corrigera  la  pos- 
térité. Au  reste,  rien  ne  prouve  plus  que  celte 
tléaominatjon,  à  quel  point  on  peut  être  égaré 
par  l'esprit  de  parti,  car  précisément  il  n'apoiut 
existé  d'homme  au  monde  qui  ait  eu  moins  de 
magnanimité.  On  pouvait,  au  risque  dese  trom- 
))er,  l'appeler  un  grand  capitaine  ou  un  habile 
tacticien ,  mais  ne  pas  aller  plus  loin,  et  respec- 
ter certaines  bornes.  Je  m'occupai  un  jour  à  ap- 
pliquer à  la  figure  commune  et  sinistre  (H  )  de 
ce  £ls  des  circonstances,  tous  les  crimes  de  la 
Révolation ,  et  je  les  lui  vis  tous  commettre  sans 
:epter  un  seul.  On  a  dit  qu'il  avait  été  son 
■tier  (1 2);  elle  l'a  servi  encore  plus  qu'on  ne 
,  puisque  sans  elle  sa  destinée  inévitable 
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était  (le  péi-îr  jmr  le  dernier  supplice. 
l'a  c!cvé  sur  le  trône,  au  lieu  de  Tattac^i 
gibet;  elle  se  platt  tellement  tlitns  cette 
jeux .  pour  i>eu  qu'elle  soit  mise  sur  U 
que  ce  n'est  pi-esqiie  pas  la  peine  d'y 
gatxle(l3).  Ce  qui  mérite  peut-être id  pli 
tentiou,cestquecet  homme,  quoiqa'îlaiti 
ffuinze  ans,  n'a  pas  été  roi  une  seule  minulft 
comédien  et  bouflbu  ,  né  singe  (1  -f)  autaat  qw 
tigre,  il  a  toujours  cru  jouer  nn  rôle,  rtje(ii« 
siirque  loi-stpiccc  rôle  a  cessé,  il  s'est  senti  ilâi- 
vrc  d'un  pesant  tnrdeau.  Si  l'on  en  faisait  hon- 
neur à  sa  philosophie,  ce  serait  une  meprùï 
qrale  à  celle  qui  a  fait  reconnaître  en  lui  àch 
grandeur  (15). 

Un  travail  étendu  sur  ce  personnage  scraii 
déplacé  ici  ;  je  me  contenterai  de  rappoilfir 
quelques  observations  écrites  à  son  sujet  dniit 
im  moment  où  toutes  les  préventions  cessent 
où  tous  les  ressentimens  s'éteignent ,  et 
est  dans  l'état  dé[)eiut  par  Tacite,  sim 
stiitih.  Je  ne  sais  par  quel  hasard  j'ai  rel 
dans  mes  papiers  la  lettre  suivante,  qui 
{H>iut  parvenue  à  son  adresse  : 

«  Vous  m'annonce/  une  nouvelle  qui 

déjà  venue  me  trouver  dans  ma  solitude;  i^f"* 

l'éternel  repos  d'un  homme  qui,  bien  jamfi 


ressent, 
li  a^^ 
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;  de  faire    lui  grand  bruit  darii 

e ,  et  qui  y  a  réussi  au-delà  de  ses  es- 

:,  mais  aussi  qui  a  eu  l.!  douleur  de 

;  ce  II  était  que  du  bniit,  et  que  ce 

mouvement   qu'il   setait  donné   n'avait 

i  à  déplacer  tm  seul  gr-aîn  de  poos- 

6).  II  ne  pouvait, en  effet,  résulter  autre 

Ton  cerveau  aussi  infertile ,  car  le  mal 

li  s'appeler  une  création.   Si   l'indÎTida 

stion  n'avait  )X)iiit  appartenu  à  cette  na- 

flisjonctive    dont  je  vous  ai  quelquefois 

I,  combien ,  avec  tout  ce  que  les  cir- 

S  lui  avaient  donné,  ou  qu'il  leur  avait 

l'aarait-il  ]>as  pu  graver  sur  la  terre  une 

intc  tneffaçahle  !  Celte  espèce  de  nntui'e 

iïdes  fruits  en  apjwrence  plus  beaux  que 

ek  nature  harmonique,  ou  du  moins 

ësentent  de  plus  fortes  dimensions,  mais 

Rt  point  l'esprit  de  vie  qui  renouvelle 

res;   à  peine  nés,  ils^iérissent,  et  tel   a 

avrage  d'un   si  grand  nombre  de  bras 

I  et  vigoureux  auxquels  il   n'a  manqué 

B  meilleure  tête;  aussi,  que  d'efforts  qui 

Ht  pu  sauver  le  genre  humain,  et  n'ont 

oe  contribuer  à  sa  perte  (17)1  Espérons, 

tans,  que  la  postérité  fem  la  part  exacte 

*cun ,  et  qu'elle  saura  distinguer  l'wigle 
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du  roitelet  cjui  sciait  caché  sous  son  aile  (f^ 
II  a  pris  lui>mêiDe  te  soîn  de  lai  rendre  ce 
travail  facile,  en  se  montrant  ce  qu'il  étaitai 
effet,  le  plus  vil  des  hommes,  et  cela  prcdx- 
ment  dans  des  circODStances  où  (Tantres  ont 
déployé  des  vertus  qui  étonnent  encore  le 
monde.  Us  étaient  supérieurs  à  la  forc«  f^ 
les  brisait;  lui,  il  a  plié  devant  elle,  et,  ai 
courbant  sa  tcle ,  le  mensonge  était  sur  set  lè- 
vres et  la  perfidie  dans  son  cœur.  J'ai  trompé 
la  force,  s'esl-il  écrié  plus  taitl.  Matbeureax! 
tu  t'es  tromjié  toi  même!  Ejilln ,  il  se  rend 
justice;  il  se  sépare  de  la  France,  il  veut  s& 
faipe  naturaliser  anglais;  il  fait  plus,  il  promet 
de  devenir  digne  de  ce  nom  :,..  ses  vœm  ne  se- 
ront point  déçus;  il  lobliendra,  cet  asile  digne 
de  lui,  il  l'aura  bientôt  dans  le  cimetière  île 
Westminster  ;  l'empereur  des  Français  y  sers 
placé  à  côté  du  roi  des  Corses,  et  la  postérité, 
qui  n'est  |X)îut  dupe  des  apparences,  sera  Trai- 
semblablement  fort  embarrassée  pour  choisir 
entre  ces  deux  aventuriers. 

Quoi!  Théodore  l'égal  de  Napoléon  !  tout  a» 
moins.  L'un  a  fait  plusde  bruit  et  pUisdep«"' 
que  l'autre,  voilà  toute  la  différence.  A  buso-K 
que  l'on  a  l'àme  faible,  on  est  plus  frappô  àc     j 
l'élévation    de    certains    hommes.   Comme  ''     I 
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cratnie  est  la  principale  moltidie  de  ces  âmes 
commanes,  ceux  qui  (aspirent  le  plus  ce  senti- 
ment  sont  les  plus  grands  à  leurs  yeux;  Wa- 
^lington  *  n'est  pour  elles  qu'un  honune  comme 
un  autre,  et  voilà  d'où  vient  ce  nom  d'homme 
rordioaire  par  lequel  on  se  plaU  encore  à 
^er  cet  individu  ;  mais  j'affirme  que  de  tou- 
sepithètes,  c'est  celle  qui  lui  convient  le 
hi,  car,  qu'y  a-t-il  de  plus  ordinaire  que 
bitode  de  tromper,  mise  coniinuellement 
Ijeu  dans  les  jietites  choses  comme  dans  les 
mdes?  qu'y  a-t-il  déplus  commun  que  ce 
t  TÎsage  par  lerjuel  on  échappe  aux  regards 
I  hommes  qui  vous  abandonnent,  ne  pou- 
s  résoudre  à  aller  vous  chercher  si  bas, 
lî  est  encore  une  erreur  plus  fréquente, 
e  leraps  qu'une  excuse,  qui  ne  peuvent 
un  tel  degré  de  bassesse  (19)?  On 
e  ^est  là  précisément  ce  qui  rend  plus 


bommes  d'élal  de  nos   jours  ccriveiît,  dil-on', 

ïmenl,  l'ua  la  vie  de  BuoDaparte,  l'antre  celle  de 

ion.  I^iir  œuvre  sera  excellente,  s'il  Ictir  arrive 

W.-J.  Roiisicau ,  qcii  avait  bcjoiu  d'i'Irc  en  élépour 

ki^ndrc  l'hiver,  cl  d'Etre  en  hiver  pour  bien  dépeindre 

D'cntCDiU  poiut  parler  ici  de  cG  ijuc  sont  réellemeot 

pcnonpagcs;  il  ne  feta.it  pan  facile  de  le  savoir  i 

d'aprâ  le  rôlcipilb  ont  pris,  d'après  la  face  ija'lls 

ilr^  au  public. 
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iucxplicablt!  lu  rurtunc  de  cet  I 
rôle  qu'il  a  joué  sur  la  scène  du  mol 
pourqwH  en  serail-ou  plus  cloané  i 
voyait  daos  les  «.Wseils  de  l'Asie  ou  < 
que  une  immense  montagne  de  > 
autour  d'un  buisson  rabougri?  U  ffU 
les  circoDStances  physiques  de  i 
}  n'étaient  point  les  circonstances  moi 
France.  Je  passe  à  celles  de  sa  i 
quon  l'eut  annoncée  à  une  jenue  i 
Tavait  accompagné  dans  son  exil,  et  I 
eut  appris  en  même  temps  la  maladie  qui 
umenée,  un  cancer  dans  l'estomac,  ellai 
Oià^  elle  était  incurable;  cite  tm 
ment  frappé  dans  les  cftamps  i 
nu  milieu  de  sa  gloire.  Maintenant,! 
<le  cette  jeime  dame,  mettez  un  phi 
servaleur;  laissant  de  côté  la  prétendfl 
du  conquérant,  il  se  le  représentera,  de 
mêmra  champs  d'Ansterlitz,  seul  au  mil 
quarante  mille  cadavres ,  s'écriant  avec  t 
tisfaction  digne  d'un  tel  spectacle  :  QueOl 
consommation!  Mais  tandis  que  le  tj 
exhale  ainsi  sa  joie,  ce  philosophe  conti 
avec  une  joie  non  moins  vive ,  l'autre  w 
i  lui  dévorc  à  lui-même  I 


lac,  ettet 

phikl 

^tendoi 
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iinlit)  so|^po9eE  un  philosophe  scrutateur,  un 
de  e»  idéologues  auxquels  l'homme  dont  il 
ert  question  a^ait  voué,  par  instinct ,  une  si 
pande  haine;  il  ne  considérera  cette  soif  du 
inig,  œ  besoin  de  destruction  qui  l'animait, 
cpe  oomme  une  réflexion  du  phénomène  mor- 
kifique,  et  il  éprouvera  plus  de  pitié  que  d'hor- 
reur pour  le  malheureux  agent  d'une  cause 
oocohe  à  laquelle  il  n  a  pu  se  dispenser  d'obéir. 
Que  fiiul-il  conclure  de  ceci  ?  qu'on  ne  sau- 
nât opposer  trop  de  bornes  à  de  certains  pou- 
v(Hrs,  et  qu'il  serait  ]x>n  de  considérer  ceux  qui 
sont  dans  la  position  d'en  abuser,  comme  s'ils 
étiiest  atteints  de  ce  cancer  intérieur,  plus  cher 
a  Dourrir  que  les  idoles  des  anciens  Mexicains^. 
Je  serais  fâché,  toutefois,  que  Ton  pût  infé- 
rer de  ce  que  j'avance  dans  ravant-dernier  pa- 
ragraphe ,  que  je  considère  du  même  œil  tou- 
tes les  actions  des  hommes;   je   crois  à  leui' 
liberté,  tout  en  tenant  compte  des  obstiicles, 


«m. 


Llnfectioa  intérieure  du  barbare  Sclim ,  le  vainqueur 
^  la  Perse,  de  l'Egyplc  et  de  la  Syrie,  »c  manifcsU  par 
''n  cfaarix)D  à  Tcpinc  du  dos,  qui  l'cinporla  dans  la  qua- 
'^nte-aiième  anuce  de  sa  vie.  Si  ce  charbon  (Til  sorti  pin 
^^1  et  qne  Sclira  cul  résiste  à  la  crise ,  son  pure ,  ses  frères, 
'<^ncvcnx,  nanraicnt  point  l'té  é^jor^'és  par  ses  mains,  et 
*«pa)s  que  je  viens  de  noniinei  n'.iuraicnt  i>uint  élénaycîs 
'wnslç  sang  de  leurs  habilan>. 
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et  je  me  fais  gloire  de  mettre  une  notablefl 
fërence  entre  !e  crime  et  la  vertu.  Je  vemii 
avec  vénération ,  je  m'agenouillerais  devant  one 
rOQce  (jui  aurait  cru  sur  le  tombeau  de  Léoni- 
das;  et  c'est  pour  cela  que  j'ai  éprouvé  une 
secrète  horreur  lorsque  j'ai  appris  que  la  même 
personne  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  avait 
apporté  avec  elle  des  vases  pleins  de  la  terre  qoi 
couvrait  les  restes  de  celui  dont  elle  dépli)- 
rait  si  amèrement  la  perte,  avec  des  braaches 
du  saule  qui  les  ombrage.  Espère-t-elle  mni- 
tiplier  cet  arbre  en  Europe,  et  pense-t-elle  (joe 
tous  les  jardins  s'empresseront  de  le  recevoir? 
Pour  moi ,  je  ne  vois  point  ce  qu'un  homme 
si  personnel,  ce  qu'un  tel  scélérat  pcnt avoir 
de  commun  avec  la  nature  j  il  flétrirait  k 
saule ,  si  le  saule  pouvait  être  flétri. 

Au  reste,  l'humanité,  si  violemment  outra- 
gée par  cet  homme,  a  été  vengée  autant  qu'il 
était  possible  qu'elle  le  fût;  nous  le  savons, 
nous  en  avons  acquis  la  certitude  par  c& 
mots  qui  terminent  ime  lettre  conGJcDtielle 
d'un  des  compagnons  de  sa  captivité  ;  on  croi- 
rait qu'il  y  est  question  du  trépas  d'un  aiglîi 
les  voici  :  Il  meure ,  sans  secours ,  sur  un  rO' 
clier  affreux  ;  ion  agonie  est  terrible  Çifi)- 

Ici  la  balance  des  animaux  se  relève  de  ce 
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ï  celle  de  rbomme  ; 


'abaisse.  En  effet, 


I  que  le  plus  faible  des  êtres  foule  la  terre 
Pao  pied  libi-e,  et  l'est  encore  à  l'instant  même 
m  il  succombe,  l'homme  se  lie  bii-mème,  et 
lonne  te  bout  de  sa  cbalne  à  qui  vent  la  saisir , 
lâùaut  aÎDsi  abnégalion  de  sa  volonté ,  ou  plutôt 
en  faisant  tin  honteux  échange  avec  des  biens 
d'une  nature  méprisable  ;  et  cependant  ce  qui 
lUstingoait  le  plus  l'homme  des  animaux,  c'était 
te  dé»ir  constant  du  premier  de  s'élever  au- 
dessus  de  lui-même ,  ce  qui  étant  le  sentiment 
le  plus  fort  de  son  être,  prouvait  que  ses  desti- 
nées devaient  s'étendre  au-delà  de  la  terre, 
cofeime  une  ligne  qui  se  prolonge.  D'après  ces 
considérations  ,  une  infraction  aussi  extraordi- 
naire est  faite  pour  donner  à  j>enser.  Non, 
il  n'est  pas  possible  que  tout,  dans  le  fait  que 
je  viens  d'exposer,  dépende  d'un  indigne  cal- 
col;  cet  Rarement  doit  tenir  à  une  méprise 
tacite  à  concevoir  dans  un  être  qui  n'a  pu 
TODServer  son  entendement  sain  après  que 
ses  sens  ont  été  dépravés,  et  je  l'aperçois  dans 
l'acte  bubiteœent  préparé  de  l'ambitieux  qui 
demande  son  salaire,  et  l'on  sait  ce  que  c'est 
que  le  salaire  de  l'ambitieux.  Je  m'attends  à 
Une  reponse  :  ne  faut-il  pas ,  dira-t-on ,  que  les 
belles  actions  aient  une  i-écomjwnse }  sans  faire 
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attention  que  ces  mote,  beUes  actions  et  récom- 
pense, rrémisseot  de  se  H'onver  ensemble,  poil' 
qull  est  de  l'essence  d'une  bdle  action  dVbc 
'  DoUe,  simple  et  désintéressée;  et  comliB, 
d'ailleurs,  ainsi  qu'on  l'a  vu  tant  de  fois,  aVrt-  : 
il  pas  facile  de  s'j  tromper  I  Mais  peu  importe,  i 
puisque  l'erreur  comme  la  vérité  ont  des  nùtti 
Clément  funestes  ! 

O  juste  punition  de  la  providence!  Cs  Hot 
les  belles  actions  récompensées  qui  xHAmeeé 
la  chute  des  empires;  c'est  Paul-Emile  <|iii 
enseigne  à  César  le  cbemin  du  C^îtak;  il  i^ 
a  de  différence  que  dans  le  marchepied  :  ^ 
y  monte  sur  les  corps  des  rois  vaincas,  Vtébrt 
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:îon  la  siuç^iJière  indulgence  <le  cette 
oar  ces  vices ,  tautUs  que  les  vicieux  se 
l'un  l'autre  bien  plus  sévèrement;  maïs 
I  peut-être  p;i.s  remarqué  que  c'est  aussi 
redesyrapathiequi  pousse  l'homme,  par 
nte  presque  invincible,  <lans  le  malheur 
Dit  et  qu'il  veut  le  plus  éviter,  A  cette 
ihie  appartient  ce  genre  d'excilation  par- 
e  connue  sous  le  uom  ascÔLique  de  teu- 
,  ainsi  que  les  charmes  et  les  fascinations 
issent  tant  Sur  l'homme  que  sur  les  ani- 
Icar  influence  sur  rhoiiime  est  plus 
e  qu'on  ne  pense. 
len-dile  exemple  de  cette  sympathie ^n- 
ile  rient  de  m'être  Fourni  par  les  feuilles 
;  voici  ce  que  j'y  ai  lu  :  u  Une  femme 
feostadt  a  tué  à  coup  de  bâche  une  jeune 
-éa  Dresde  à  laquelle  elle  avait  donné 
ipïtalJté,  sans  autre  raison  que  celle  de 
oir  mourir  d'une  manière  solennelle, 
ne  elle  avait  vu  mourir  un  brigand 
né  Kellozeo.  Elle  s'est  dénoncée  elle- 
e  à  la  jujjtice  ».  Cet  acte  de  la  part  d'une 
tqoi  n'était  point  insensée,  et  qui  vivait 
neroent,  vaut  la  peine  d  être  étudié.  Sup- 
me  |>ersonne,  la  tète  remplie  d'un  objet 
(rappe  fortement,    une  |<ei-sonne  qui 
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marche  long-temps  le  long  d'un  précipice  «tk 
la  crainte  continuelle  àj  tomber;  il  est  poisible 
que  l'ordre  de  ses  sensations  venant  à  changer, 
elle  se  jette  volontairement  dans  le  précipice, 
oe  fût-ce  que  pour  essayer  sa  liberté.  Or,iln'Bt 
l>as  vrai  que  celte  femme  de  Neustadt  TOuIdt 
mourir  de  cette  helle  mort;  ce  n'était  pas  lâle 
fond  de  sa  pensée;  mais  elle  a  été  amméei 
commettre  le  meurtre  qui  devait  l'y  conduire, 
par  un  moiivemeut  qui  avoîsinait  celui-là,  et 
sur  lequel  elle  s'est  méprise.  Si  on  lui  a  kîné  | 
l'instant  du  réveil,  il  a  dû  être  affreux.  Le^   1 
faut  d'idées  précises  joint  au  trouble  desseos, 
est,  si  l'on  y  regarde  bien  ,  la  cause  prochaine 
de  presque  tous  les  crimes  *. 

Je  ne  laisserai  point  passer  cette  ârcoostanoe  . 
sans  m'inscrire  contre  une  peine  qui  a  etàkt 
de  la  [xtrt  des  philosophes  les  plus  vives  récli- 
mations.  On  devine  que  je  veux  parler  de  U 

•  H  faut  toiijonrswus-^ntendre  la  cause  primordiïk.e'M- 
ï-dl[«,  le  meurtre  des  aoimaax ,  lequel,  graré  ptoîauAànmi 
dans  le  cœtir  du  meurtrier ,  y  réfléchit  la  autres  meiiTtnS' 
De  ]i  ce  goSt  géné-al  de  destruction  qui  peut  être  plnt  <^ 
motus  ominiu,  mais  qui  existe  au  fond  de  tous  les  nain- 
Celle  couaidéi'aiion  faisait  craindre  a  Moutaigue  que  b  ni' 
tiire  n'eût  glissé  dans  l'orgaaisalioa  del'linranieqneli[«P'''' 
chant  k  IlnhnmitnitF  ^  mais  Mooiai);Qe  se  trompe,!» Ml""» 
n'j  est  pour  rifo. 


J 
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peine  de  mort,  peine  atroce  autant  qu'inutile, 

en  borreur  au  ciel,  et  dont  le  principal  effet 

Ede  nourrir  suf  la  terre  de  féroces  pencbnns. 
en  convient  généralement  aujourd'hui , 
û  applique-t-on  moins  celte  peine  pour 
punir  le  crime,  t^e  pour  le  prévenir;  mais  il 
est  tout  aussi  reconnu  que  ce  moyen  est  abso- 
lument contraire  à  son  but.  J'en  aî  exposé  b 
raison  générale  dans  le  premier  paragraphe  de 
œchapitre;  la  voici  en  termes  [x>sitifs  :  plus  les 
excitations  sont  fortes,  plus  elles  éveillent  de 
fortes  excitations  dans  le  genre  correspondant; 
et  Toilà  pourquoi  l'interdiction  ou  la  défense 
d'une  chose  quelconque,  fût-elle  indifférente 
CQ  elle-même,  prête  à  cette  chose  des  cliannes 
qu'elle  n'aurait  point  eus  sans  cette  défense  *. 
Je  n'entends  point  prêcher  l'impunité  des 
crimes;  ce  serait  sans  doute  pour  la  génération 
présente  un  trop  grand  sacrifice,  mais  je  suis 
bien  convaincu  qu'il  y  en  aurait  infiniment 
moins  dans  tous  tes  genres,  s'ils  étaient  réelle- 


*  Il  ol  une  raison  pins  directe,  c'en  que  le  9céléral  est 
toajwin  dope  de  su  calcab  :  il  croit  être  plus  fiji  oq  pin» 
idroii  qiie  celui  dont  11  a  vu  le  supplice.  Cette  observadon, 
àan  il  est  itnpo»ible  de  ne  point  reconnaître  la  jiLsieiw , 
iw>  Fait  jentir  la  n^ceuité  d'avoir  des  censears.  C'eiil  en 
wrrtillant  les  fantes  que  l'on  préviendra  les  crimes. 
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ment  impunis,  c'est-à-dire,  si  on  nelear  infli- 
geait tlautivs  punitions  que  celle  da  Uloe 
[niblic  ^  Il  existe,  malgré  tout ,  un  td  fond  ée 
générosité  dans  le  cœur  de  l'homme,  que  Mh 
seulement  on  tient  compte  au  criminel  des  ni- 
ques qu'il  a  bravés,  mais  que  même  il  iaspit  ' 
un  intérêt  qui  est  ravi  à  sa  victime,  et  il  ne  bol 
point  chercha:  cet  intérêt  ailleunqneduili 

*  Je  picndj  Ici  le  mot  impiiiitté ,  dans  l'acccptiiB  li|h> 
ordinaire;  car  je  snis  loin  de  regarder  le  bUme  poUiefVW 
nue  petite  peiae;  je  la  crois  si  forte,  an  contnÎR^qne Je  put 
qu'elle  porterait  inéviublemeat  le  coapsble  k  »  daaocr  1) 
mort. 

Nons  avons 50US  les  jeni  lin  «on pie réoatdece  gw  ptnr- 
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ane  qui  aux  .yeux  des  assistans  parait 
essos  des  forces  de  rhomme^  d'après  les 
18  de  la  nature ,  qui  dérobe  avec  tant 
à  tous  les  êtres  les  approches  de  leur 
on*;  aussi  les  grands  scélérats  acqUiè- 
lar  elle,  auprès  du  peuple,  un  caractère 
té  **;  elle  imprime  surtout  à  la  doctrine 
ores  un  caractère  de  Tenté  qu'elle  ne 
ûas  souvent  que  du  supplice  y  et  c'est 
e  oeUe  peine,  fidèle  à  elle-même,  a  été 


uiiaKS  qui  condamnent  si  froidement  des  hommes 
ont  créé  une  anomalie  singnlière  ;  ils  ont  crée  la 
Bte:  les  malheureux  condamnes,  lorsqu'on  leur  a 
r  saiteDce,  ne  sont  plus  que  des  cadavres  qui  déli- 

contredit  point  ce  que  je  dis  plus  bas  sur  le  peu 
opère  cette  peine  sur  l'âme  du  scélérat,  parce  qu'il 
point,  qu'il  ne  peut  s'en  faire  alors  une  juste  idée, 
[ue  le  roi  de  Suède  eut  été  mis  à  mort,  le  corps  de 
éteodu  pendant  trois  jours  sur  son  lit  de  parade, 
regrets  universels;  mais  après  le  double  supplice 
lëm ,  la  pitié  passa  tout  entière  de  son  côté  :  le  roi  de 
maodit  comme  s'il  eût  commandé  lui-même  cet 
flke;  et  tandis  que  le  duc  de  Sudermanie  ordon- 
nfims  du  meurtrier  d'abjurer  le  noin  de  leur  père, 
it  à  l'infamie ,  des  pères  donnaient  ailleurs  ce  même 
rsenfaos. 

isonnoDS  absolument  avec  nos  passions  lorsque  nous 
m  homme,  parce  qu'il  a  donné  la  mort ,  doit  la  reoe- 
ec  une  passion  presque  égale  à  celle  de  l'assassin. 
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la  source  des  plus  giands  malheurs  de  ce  monde 
Dans  tous  les  cas,  c'est  une  singulière  peuei  , 
infliger,  que  celle  qu'im|Kise  elle-même  lani- 
ture,  comme  le  disait  Socrate  en  pai'lant  de  Ml 
juges,  et  qu'elle  impose  à  tous  les  âges  j  de  sorte 
qu'à  l'infamie  près,  qui  n'a  rien  de  comtnus 
avec  ce  genre  de  supplice ,  puisqu'elle  peut  a 
être  délachée,  celui  qui  a  pris  an  coap  d'air 
est  puni  de  la  même  manièi^  que  cdm  <jai  a 
égpi^é  son  hôte.  Ainsi  le  dernia-  lerme  de 
l'homme,  l'espérance  du  sage,  est  flétn  pu* œ 
supplice  !  Eh  !  comment  n'a-t-on  point  tu  (Ton 
autre  coté  cpi'il  est  une  inGuïté  de  choses  ({ue 
l'on  craint  plus  que  la  mort,  puisqu'il  est  de 
&it  qu'à  Pans  seulement  trois  oa  quatre  cenb 
personnes  se  la  donnent  volontairement  datisle 
seul  espace  d'une  année  *  ? 


*ll  jr  avait  àMan«ilk,  au  rapport  de  Valére-Ntiisi«r<i> 
poiMD  lODJoDrs  prêt  pour  ceux  à  qui  le  Knat,  aprâ  nùM 
déU])énitioDï,penii«itaiiilcM)rlir  de  la  ne.  Ct  roic.dnnk 
conteDii  était  la  fia  des  maai  sans  upoîr,  el  i[ui éuil danaCt 
poar  ainsi  dire ,  comme  un  remède  par  des  bomiaei  s^  t 
vieillis  dans  l'cxpérieocc  des  choses  de  ce  monde ,  était  '""^ 
CODsolant  qu'est  afîreux  et  desespéraot  llasmimail  ib '"P"  < 
pUce  par  le<inel  sont  annoncées  dos  villes ,  quil  rtwttn  Ml 
eaticres  de  son  charme  fatal ,  de  son  umbre  fuaole-  FmI'« 
s'étooner,  d'après  cela,  qu'on  ii'y  puisse  goûter  u 
d'une  joie  pure  ? 


goûter  un  Miil  loW* 
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Cest  âans  cette  volonté,  me  répundra-t-oit , 
tjoe  gil  precU^mejit  (ouïe  U  ditTérence;  on 
lem  bien  se  tuer  soi-mûme ,  maïs  on  b'airae 
point  à  mourir  par  l'ordre  d'aulrui  *.  S'il 
m'était  permis  de  traiter  plus  longuement  cette 
(question ,  je  ferais  voir,  1 ."  que  la  pensée  «le  ce 
genre <Je  mort  devenant  familière  au  meurtrier, 
il  nj  a  pus  luie  aussi  grande  différence  qu'où 
[x>un-ttit  le  croire  entre  la  pente  qui  l'enlralne 
et  celle  qai  entraine  le  suicide;  il  [>ense  céder  à 
la  nécessité,  et  il  est  bien  remarquable  que  tous 
les  grands  criminels  sont  fatalistes;  2.'>que  cette 
pensû;  continuelle  du  supplice  éventuel ,  loin 
de  l'arrêter,  ne  sert  qu'à  délermîner  cîiez  lui 
des  actes  d'une  nature  semblable  **;  et  c'est  par 
une  raison  opposée  qu'il  n'y  aurait  pas  de 
meilleur  moyen  de  désarmer  le  bras  d'un  assas- 
sin, que  de  lui  présenter  un  visage  serein,  et 
encore  mieux  riant,  si  c'était  jiossible ***'.    En 

•  Oo  oonniîl  ITiisioire  de  m  hoiuinc  qol ,  s'eiaut  rendu  «n» 
UD  pool  4e  U  Tamise  dans  le  de^u  de  se  uo<Kr,  y  fut  turprU 
pu  dMaMAntfli,  connv  lesquels  il  défeudil  vaillnmmeDi  &n  vie 
rtTuMDi  «ioN  de  leiin  mains  ce  qu'il  élail  venu  cberthcr. 

**  A  J»T»,  lorsqu'un  homme  en  a  lué  im  aui 
{bII  len  piiDi  de  la  m^c  peine,  it  entre  eu  fnreiir,  et  frappe 

ItCeqnUrcacoDtre,  JDsqu'aai  eufamà  la  mamelle. Td doit 

Kprtaat  rdTet  pli»  ou  moins  prononcé  de  ce  supplice. 
*  Cromwel  ne  savait  ce  qu'il  faisait  lorsqu'il  làncngnalt 
Il  1C 
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im  mot,  la  {x:ine  do  mort,  en  s'udressant  aiu 
pussions,  iloit  les  exciter  d'une  manière  fiioestï; 
j'en  ai  ru{)|K>rui  tin  ten-ible  exemple  *.  CeK 
ce  que  u'unt  point  vu  les  barbares  qui  tnm- 
quent  sans  pitié  !e  plus  beau,  le  plus  reiptc- 

dei  craintes;  il  devait  pcrir  parais  tnêmcSU  n>til  toosaW 
à  M  maladie,  la  mort  l'eut  tuentût  altdnl  ilau  cd  ipfth 
tcinciis  icarifi  et  mjsti-ricux  oà  il  fuyait  la  reorl 

*  En  voici  nn  plus  direct,  que  je  prends  dam  h  idiieDC 
lettre  du  cardinal  d'OssaC  : 

'I  Par  nue  particnlsrilé  ijiic  je  TOn»  ajotilcni  te,  »w 
o  verrct  que  Home  même  ne  se  pMil  eieiiiptar  da  <a(i- 
II  dal«  des  hcn>tii|nes.    11    a'y  avait  pas  pliii  dr  triM*- 

•  malnes  ija'on  y  avait  brùlc  lont  vif,  au  Camp-dc-Rcor, 
«  ou  hérciique  liamand ,  qnl  iie  se  TOQlnt  jaouii  aiintS' 
n  dr;  quand  un  Anglais, Àgûd'caviroii  lrHiIciiiu,Q:tIird( 
H  Ltmtlres,  l'en  alla  jeadi,  qainze  de  ce  nMli,  ra  Vtçlix 

*  de  Sainte-Agathe,  titre  de  M.  le  cardinal  ilc  lamù», 
a  OÙ  l'on  menait  Vuraiwa  de  quorante-heuret  :  tl  iliul 
«  eomme  l'on  sortait  de  l'église,  portant  le  Saint-Sacitneni 
n  ca  procession ,  il  donna  un  grand  coup  ï  la  Cniloit,  d 
«  la  fil  choir  dn  mains  da  prêtre  qiil  la  portail,  criaat 
D  que  c'était  une  idole,  dont  le  mardi  après,  vlnglilett 
Il  mois,  il  eat  le  poiog  et  la  langue  conpés  au  iDteclIia< 
n  et  puis  fui  brûlé  tout  vif  au  Comp-de-FIciir ,  oolrt  ip( 
i>  partout  le  chcmiD,  pendant  qu'où  le  niei]Ait,aD  lebn- 
1  lait  avec  do  (orchm  ardentes  ». 

Ceci  rappelle  le  tuppUoe  de  Jérûme  de  Prague.  Et  qa'<ii> 
ne  pense  pas  qoe  ce  suit  ici  un  cas  etocptiooucl,  or  le 
coeur  humain  est  ma  en  tout  de  la  même  naidèt;  Ici 
seulement  il  s'emportt  davantage,  parce  qu'U  croit  avdr  Uc<> 
pour  lui. 


A 
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e  ouvrage  de  la  nature  *,  et  (jiii  l'est  toujours 
[  ses  formes,  quelque  abus  <ju'on  en  ait  pu 
I.  Us  n'ont  point  tu  que  l'horreur  du  spec- 
e  mettsil  à  son  unisson  lame  du  spectateur, 
Itt'il  n'eh  résullaitqu'uoe  cruauté  gratuite**. 
alez-vous  opérer  des  contrastes ,  en  conser- 

fïou»  les  hommes  scnsiblu,  et  c'en    Dominer  en  géai- 

ni  le  roéridionani ,  ne  pcurcui  supporter  Vlâée  d'un  corps 

tronqué,  et  c'est  à  l'horrear  qu'un  tel  acte  leur  Inspire,  q[ie 

nom  devrons  proliablemcnl  la  cniiserralinn  ilc  nos  colnaie 

d'Afrique.    En    cfTet,  les  Arabes   hainlaiu  des  terres  envi- 

nmniuies,  pement ,  en  vertu  d'une  aDalugic  asset  juste, 

qae  ceux  dont  b  tête  a  été  tranchée  ne  doivent  point  le- 

tuîlre,  et  de  là  vient  qiie  les  hommct  fori.t ,  courageux,  ci 

â  Mibrea  que  quatre  on  cinq  Hgues  d'opnntia  sQflbent  pour 

les  uoorrir  tout  nn  joar,  bravent  avec  le  plus  grand  sang 

ftmd  nm  rnûls,  mais  ne  bravent  point  de  même  nos  ca- 

noui,  par   la    raison  qnlls  penveot  emporter  leurs   tftea- 

Slli  les  onipeal  ï  leurs  ennemis,  c'est  précisément  ponrac- 

^MVlii^  *  '<'"''  ^g^r'l  ce  qu'ils  redonleni  pour  eux-mêmes. 

|Uo  reste,  le  dernier  supplice,  quel  qu'il  soit,  lorsqu'il  ne 

^Bl^iM  point  l'homme,  te  déflgure  toujours  horriblement, 

Vliw  tarait  assez  pour  l'exclure.  En  Espagne,  une  douleur 

hideux,  empreinte  sur  le  visage  aplati  des  condamna,  se 

tronve  dans  une  parfaite  harmonie  avec  la  férocité  native 

»  luttiians. 

Il  !  quel  résultat  peut-on  espérer  de  ce  qui  défait  un 
raretix  au  milieu   d'un  peuple  ardent   à  la  curiosité 

t  impatient  en  l'atleote  de  la 
ineb?  «  (Lettre  de  iiironà  Henri  IV.)  Qui  peul 
Il  tel  peuple  ne  méritât  tout  entier  le  snppli 
I  qui  est  condamné  a  le  subir  ? 


I 
I 


peut  doo-         ^H 
pli  ce  plus        ^H 
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\ant  la  peine  voulez-vous  en  obtenir  le  rêwltal 
que  TOUS  en  espérez?  versez  la  mort  (Uu 
une  coupe;  plus  l'agODie  du  coupoUe  NR 
douce  ,  plus  elle  fera  d'effet  sur  les  assisbu, 
parce  que  la  pensée  de  la  mort  est  an  bout 
C'est  aloi-s  que  l'émoliou  sera  grande,  parle 
seul  effet  de  l'oppositioui  et  s'il  arrivait  qoe 
l'on  ne  trouvât  ps  le  criminel  assez  puni,  cet 
intêi-êt  même  tournei-aît  au  prolît  de  la  raO- 
raie  publique;  il  aurait  le  blâme  au-dessuidu 
supplice  *. 

Ajoutons  quelques  réflexions. 

Nous  abhotTons  les  scéléi-ats  comme  docu 
avons  en  horreur  un  tigre,  un  serpent,  pans 
que  nous  tenons  beaucoiqt  aux  biens  qu'ils  tne- 
uacent  de  nous  ravir  ;  mais  si  nous  leur  ^ions 
le  procès  du  baut  des  nues ,  peut-être  ks  trou- 
verions-nous plus  raalbcureux  qu'ils  ne  sont 


*  En  un  mol ,  c'en  l'imaglnatioD  qu'on  doit  \i 
parce  que  e'eH  la  scale  puissance  qui  n'ait  point  de  boru». 
L«  MiloQ  de  Paget,  dont  la  membm  mot  an  monrat 
dcire  dcchirn  par  uo  lion  ,  tandis  i|tie  la  main  de  Vt^ 
est  retenue  dani  la  feate  d'un  arbre  d'où  elle  i 
d^agcr,  n'inspire  que  de  l'Iiorfciir.  Si  )e  scalp 
repràeolc  le  licia  daus  un  grand  Ooigimmeol ,  < 
encore  qu'il  eût  fàil  sentir  ta  présence  {>ar  l'aspect  do  lin- 
lurc  à  son  ajiproclie,  pir  l'ciTroi  de  tous  te  Un»,  m- 
bUa  retfet  eût  clé  pliu  terrible  ' 
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xwpBblfis  ,  tant  nous  les  verrions  le  plus  sou- 
reat  poussés  {wr  la  main  rie  circonstances 
iresi$Ubles!  Et  puis,  n'y  a-t-il  pas  toujours 
les  dt^rés  dans  le  crime?  Le  scélérat  va-t-ïl 
loujours  aus^t  loin  qu'il  pourrait  aller?  Oîlte 
Ktm-pitié  est  même  ce  qui  le  perd  d'ordinaire, 
et  doit  porter  quelque  murmure  dans  l'âme 
lie  *«  juges. 

Enfui,  la  meilleui-e  raison  contre  cette 
peine,  c'eit  que  l'on  s'expose  à  prendre  un 
bomme  pour  un  outre,  non  point  seulement 
comme  il  est  arrivé  tant  de  fois  * ,  mais  daos 
le  sens  que  je  vais  l'expliquer.  Tou<  le  monde 
3)nnalt  les  derniers  raoraens  de  Struenzée; 
XDse-t-on  que  ce  l'ùt  le  ministre  prévarica- 
tear  de  ce  nom  qui  monta  en  effet  sur  l'écha- 
^gj^  IVoD  ,  certainement  ;  c'était,  au  contraire, 

^^ni'âooDf  ipi'unc  telle  erreur,  dnnt  il  n'esi  personne 
^KrpuiMe  £[rc  victime ,  n'ait  point  suffi  pour  fiire  Mtp- 
rimer  Mttc  pciiir.  Il  mescmblc,  Uu  moins,  qiipponrqne 
s  jiigci  Tiiucnt  un  peu  plus  sur  leurs  gartlcs,  il  lerait 
on  d'inscrire  snr  les  murs  du  local  où  ils  rendent  lean 
!ntencct,  les  noms  de  tous  les  iitfortnnés  ipii  ont  fié  can- 
inmâ  jMf  méprise,  avec  ce  reis'de  Jnvenal,  relatif  ï 
btornix  esclaves  .- 

an   A  marte  hominii  ciiactatlo  loaga  eil. 

R  je  le  répète ,  une  tcule  méprise  aurait  diï  faire  Ui- 
IrumcEil  Ail  supplice. 
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le  plus  vertueux  des  hommes.  Dieu  a  dâ  le 
pai-donner,  dira-t-on;  mais  les  homnus  ilt- 
Taient  le  punir.  Tant  pis  pour  le  juge  de  b 
(erre,  s'il  n'était  point  d'accord  avec  celai  ib 
ciel  *. 

Un  homme  est  condamné  à  mort  pour  a 
avoir  tVié  un  autre;  mais  qui  condamon^lis 
juges  qui  tuent  le  meurtrier,  et  le  hoontau 
qui  exéaite  leur  sentence?  On  dira  qu'il*  sont 
justifiés  par  l'intention.  Mais  le  barbare  colon 
qui  faisait  écoreher  un  nègre  vif,  de  la  tête 
aux  pieds,  pour  maintenir  dans  robéissance  xs 
compagnons  d'infortune,  avait  aussi  de  bon* 
nés  intentions.  Les  intentions  ne  sont  pas  Mut; 
il  faut  les  éclairer,  il  faut  s'instruire:  instrui- 
sez-vous donc,  ou  plutôt  amendez-vous,  car 
vous  n'êtes  ignorans  que  parce  que  vous  èl« 
pervers  **. 

*  Qu'ib  MiDt  frappaus ,  c«s  dcroicri  mots  prononce»  pu  '>" 
œndamnéâiiuion  veualt  de  lire  u  sentence:  «Ohlnraftlnl 
I'  b  mort,  je  vous  □>  inppliel  hismi.  vivre!  laûia  nut 
me  repentir!  1 

"  O  falalitû!  la  peine iIc  morulkit  ëlreabolieen  tSSï^ 
des  boDie-feBi  rcpandent  le  briiii  que  c'est  pouriatinrlB 
ministres  ite  l'ancien  roi;ceai  d>i  nouveaa  ^'alarmenr:  bm 
pi-oclamatiOD  signée  GniziU,  annonce  que  cette  luesaito'nn 
pûnt  lien,  «xuVIle  est  prématnrée  ;  ou  Tait  à  l'cmNitB  CHU 
Udie  et  crnclle  coiicesûon.  M.  Giiiiot  pourrait  s'en  rep» 
til;  Irdiaraud  na  point  de  r 
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Voici  une  dernière  rédexion ,  car  il  me 
semble  que  sur  un  tel  sujet  od  ne  })ciit  jamais 
en  (lire  assez,  quelque  obligé <jue  l'on  soit  d'être 
(ourL  D'après  nos  lois  criminelles,  le  sang  n'est 
pas  toujours  pajé  pai-  le  sang;  le  meurtre  est 
ExcQsê  par  la  non  prémédi ration.  Or,  cette  ex- 
ieptioQ  est  ceitainement  plus  vaste  que  le  lé- 
jiialsteiir  ne  l'avait  cru,  car  je  défle  l'homme 
e  pins  exercé  d'établir  avec  certitude,  dans 
ette  matière,  la  positive  ou  !a  négative.  Quel 
st,  en  effet ,  l'état  de  non  préméditation?  Cest 
«lui  où  l'emportement  de  la  passion  n'a  point 
kermis  au  raisonnement  d'exercer  son  empire: 
il  bien!  je  connais  des  êtres  disposés  de  telle 
opte,  qu'ils  ne  sentent  l'outrage  que  long-temps 
iprès  qu'ils  l'ont  reçu,  tant  leur  partie  sensi- 
ire  a  été  lente  à  s'en  imbiber  !  Ils  entrent  alors 
m  foreur,  et  se  vengent;  et  certes,  malgré  l'es- 
mx  de  temps  qui  s'est  écoulé  entre  les  deux 
Ides,  OD  peut  assurer  qu'il  n'y  a  |)oint  eu  de 
préaiéditation.  L'histoii-e  fait  mention  d'une 
iempête  de  ce  genre,  qui  mit  trois  ans  à  se 
rormsr,  et  qui  éclata  au  Ixtut  de  ce  ternie 
Tooe  manière  terrible.  Quant  aux  scélérats 
Hiabitiule,  qui  semblent  n'avoir  aucun  droit 
lu  bcnétice  de  cette  loi,  si  elle  était  bien  en. 
duc ,  elle  les  absoudrait  Ibrmellemenl,  puis- 
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que  leur  état  conlinuel  il'iiTitabilité  exclut  tout; 
idée  de  |>réméditation,  qui  suppose  deui  aa- 
nières  dtlre,  tandis  que  les  scélérats  n'en  onl 
qu'une  ;  leur  sant;  froid  imperturbable  le 
prouve.  Os  vivent  dans  l'atmospLère  do  aine, 
et  le  pi-odiiisei)l  \mte  qu'ils  ne  jieuveot  pro- 
duire autre  chose.  S'ils  méritaienl  d'être  {Kioii, 
es  serait  pour  l'état  antérieur  à  ce  dernier. 
Toutefois,  la  société  a  le  droit  ioa»lest»l)le 
de  se  débarrasser  de  tout  ce  qui  lui  nuit, nui) 
ce  n'est  point  en  devenant  eUe-mèaie  aimi- 
nelle,  et  nos  conuaissauces  sur  le  cœur  liunuin 
sont  assez  avancées  pour  quelles  nous  im]»- 
sent  l'obligation  de  mettre  nos  codes,  enixnt 
si  barbares ,  en  liarmonie  avec  i&  babituJe> 
d'un  peuple  sensible ,  noble  et  généntiu  *. 

■  On  a  cru  iroiivcr  un  adoucUsement  à  b  riguenr  itb 
peine,  (Imis  la  ri\isioa  du  jugnneut  par  le  roi;  iii)l>  Q 
Tandrail  du  tnoin)  Mors  ija»  ce  fAl  un  nri  électif,  pobqn'îl 
r*t  rtcouoii  que  lei  autres,  ta  gêacnl,  oui  d«  ■»»>  |i<»* 
Importons  que  de  réviser  les  jugrinens  portûs  par  le  aan 
sonvcraioes  ;  et  lors  oicme  qu'ils  leraieni  puurnu  de  In* 
■nières  u&essaïres  d.ias  une  pareille  occnrreace,  Ib  Tulfot  b 
Ti«  dc5  hommci  de  Irap  liant  peur  qu'ib  en  pniueni  tiiit 
iiite  juste  appréciation.  Et  voici  niiuue  ce  ^lî  «  en  lit»  <  * 
laa  coonaiijance,  souj  un  roi  électif  :  un  père  douneUul  ton 
bien  a  son  fils  eu  le  mariant ,  par  une  impruileoce  tnp  com- 
mnoe.  La  belle-fille  arrive,  ^iccompagui^c  de  ^  mhtt.  Ktiilfl 
CM  deux  méchantes  créatures  prennent  en  lutne  le  v| 


^^Voici  comment  s'exprime  le  39."  artide  da 
cbap.  2  lie  la  Constitution  de  Pens^lvanie,  pro- 
mulguée en  1  7  76  : 

«  Pour  détourner  plus  efficacement  de  corn- 
»  mettre  des  crimes  ,  par  la  vue  des  châlimena 
B  continus  ,  de  longue  durée ,  et  soumis  à  tous 
»  les  yeox  ,  et  pour  rendre  moins  nécessaires 
»  \e$  cliàtimens  sanguinaires,  il  sera  établi 
H  des  nuisons  de  force  où  l'on  enfermera  les 
a  coupables,  etc.  »■ 

^  Depuis  cette  époque ,  la  bonté  de  ce  traite- 
■wnt  ayant  été  confirmée  par  rex|jérience,  il 
paraît  qu'on  a  supprimé  tout-à-fait  la  peine 
de  mort  dans  cet  heureux  pays ,  et  voici  comme 
on  y  supplée  :  on  affaiblît  d'alx)rd  le  coupable 
au  moyen  de  l'eau  de  gruau,  jusqu'à  ce  que  tou- 
tes les  pointes  acérées  du  mal*  soient  émous- 


A  «Un  d'imiI  pli»  rien  à  attcodrc  Ella  le  tourmeaient 
1  micui.  Il  enditre  lonjr- temps,  il  MufTrc  mat 
alndre  i  nais,  puitssé  à  bouc,  o'ea  pntivani  plus,  il  se 
It  bnuqucncDl  du  fii^il  h  dein  coitps  de  son  fils ,  toc 
1  sa  beJle-Klle,  et  a  la  iallsracllon  de  voir  it  ses  pi«b 
n>^èrc  iiiïolenle  et  crnclle,  qui  lai  demande  grSce, 
■  TobllcDl  ptf,.  Croirait-on  que  ce  vieillard ,  le  plus  mal- 
rtiix  des  hommes,  qui  ne  faisait  qu'accomplir  1rs  dessdai, 
^fc-dlre,  in  Justice  de  U  providence,  a  péri  sur  nu 
Bfjiud? 
I  Je  suis  persuade  que  û  l'uu  observait   la  lyniphi 
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sées;  on  le  remet  ensuite,  on  le  re&tt,  poiir 
ainsi  dire,  avec  <le  doux  farineux  et  des  allmens 
de  plus  en  plus  solides ,  mais  tous  tirés  du  rè- 
gne végétal;  tant  est  procédé,  enûn,  que  n 
santé  moi-ale  devient  des  plus  vigoui-euses,  et 
à  tel  point  que  ceux  qui  ont  besoin  dliommes 
d'une' honnêteté  éprouvée,  ne  les  vont  point 
chercher  ailleui's  que  dans  ces  maisons,  oii en- 
tre le  crime  et  d'où  sort  la  vertu.  Cette  ma- 
nière de  punir  doit  plaire  à  œux  qui  savent 
combien  l'homme  est  déterminé  dans  ses  ac- 
tions par  les  circonstances  environnantes.  Ce 
qui  3  lieu  d'étonner,  c'est  qa'on  n'ait  point 
compris  que  ce  qui  guént  le  crime  doit ,  à  plus 
forte  raison  ,  le  prévenir  *. 


crimlods,  on  y  apercet-rait  des  pnintes  comme  dan*  l( 
coa  et  les  ^plnu. 

*  Peut-cire,  à  propos  d'une  disciissioa  sur  la  peine  de  mort, 
ieralt-U  boa  de  dire  qnelqiic  ch<ue  aiir  le  dad.  Quoique 
puisse  être  excuse  parle  fait  d'un  conseo  tentent  mûpr 
il  suf^raii  qu'il  fût  meurtrier  poar  qull  ap  diil  c 
que  romme  remède  ncces&sirc  daos  \a  au  rares  de  ^ 
res  qui,  tam  lui,  ïeraieut  incurables,  et  il  sertit  B 
plus  bean  de  les  pardoDuer  (a).  Du  reste ,  wa^U 
dêraul  est  dans  le  mauquc  de  parité-  On  met  d 

(n)  Ondv  I  cxprimi  le  pardon  ilc  rbommc  enien  celiti  f 
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is  fait  qudques  études  sur  certaines  dis- 
iS  particulières,  c'est-à-dire,  sur  quelques 
us  do  cœur  humain ,  développés  par  des 
Itances  extraordinaires.  Pour  ne  point 
longer  ce  discours,  je  n'en  citerai  qu'une, 
elle  qui  est  relative  à  la  manière  dont 
iopophagie  a  dû  s'établir,  et  j'en  emprun- 
tes traits  à  l'histoire  si  connue  du  ma- 
d'Ancre.  Jaloux  de  l'autorité  que  lui  ac- 
la  reine,  sa  mère,  le  roi,  qui  fut  plus 
lornommé  le  Juste ,  ordonne  au  capitaine 
gait^de  l'arrêter.  Sur  un  simple  refus 
iréchal  de  rendre  son  épée,cet  ofiicier, 
krétant  comme  il  te  devait  les  ordres  de 
iUi"e,  le  frappe  de  la  sienne  à  l'enlrée 
Dt  donnant  du  Louvre,  où  11  le  laisse 
La  nouvelle  d'une  si  étrange  justice  se 
I  aussitôt  dans  Paris.  Les  amis  du  maré- 
iont  atterrésj  ses  ennemis,  aussi  nom- 
que  puissans,  triomphent;  ils  ne  dissi- 
X  point  l'excès  de  leur  joie,  qui  se  com- 
|ne  rapidement  à  la  multitude,  dont  elle 

des  joan  dont   Ira  poids  ae  sont  pas   éq'iivaleas. 

ions  pu  failli  perdre  aiosl  notre  bon  La  FontaÎDC  7 
3  a  <]udqiie  rho&e  de  plus  grave  k  coDsidérer  dans 
,  Cest  ipi'il  ôtP  aux  ramilles  leur  sceurilé,  (I,  souî 
ion  cxiUciicc  ItEgalc  nt  sans  excuse. 


h. 


344  niALTSii. 

éveille  et  làil  fermenter  les  passions.  Les  funé- 
railles du  maréchal  d'Ancre  étaient  terminéeii 
elles  s'étaient  faites  à  \>eût  bnût ,  mai«  fort 
paisiblement,  ce  qu'il  est  à  propos  de  remir- 
quer.  Tout-à-coup  une  foule  immense  se  porte 
à  relise  de  Saint-Germain-l'Auxcrroïs,  lîea  qoi 
avait  acquis  sous  l'un  des  derniers  règnes  une 
hon'ihie  célébrité  (22).  On  venait  d'y  déposée 
les  restes  du  maréchal  ;  on  accourt  à  son  loin* 
beau  ,  dont  on  se  dispute  les  approcbei  L'uD 
y  trépigne  d'abord  ,  puis  l'on  y  cracbe  «lec 
mépris ,  puis  Von  uppelle  le  mort  à  haute  voix  , 
en  vomissant  sur  lui  des  torrens  d'injures.  Ce 
n'est  point  assez  :  bientôt,  comme  l'hyrue  avidï^ 
car  on  n'avait  point  apporté  d'oulils ,  on  cher- 
che à  séparer  les  pierres  tiimulaîrcs  que  Vart 
a  parfaitement  unies;  elles  s'ébranlent, le  lotn- 
heau  s'ouvre,  et  à  la  vue  du  cadavre  une  joie 
éclatante  et  infernale  retentit  sous  Ici  Toàta 
de  cette  église,  aa'oiuumée  à  d'autres  acœns. 
On  l'enlève,  on  le  détache  de  ses  linges  luné* 
raires ,  ou  le  tra!ue  nu ,  et  ainsi  que  le  pli» 
vil  des  animaux,  dans  ces  rues  de  Paris  qni  Tt- 
icnlissaîent  la  veille  som  les  pas  de  ses  rapi- 
des coursiers.  Il  avait  fait  élever  un  pbrt, 
comme  un  épouvantai! ,  pour  tenir  en  bride 
ceux  qui  auraient  ]iu  cuncevoir  la  pensée 
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rJriMer  à  son  aiitorilé  :  nouvel  Aman ,  c'est  à 
ce  giixt  tp^  lui-même  est  destiné.  L'y  voilà 
iBIpentla  entre  ciel  et  terre!  Il  semblerait  c£ue 
Il  tvge  Je  ces  hommes,  à  la  plupart  desquels 
le  maréchal  d'Ancre  était  inconnu ,  aurait  dii 
être  asjoavie  par  un  tel  spectacle;  mais  il  est 
de  a  twtare  d'aller  toujours  croissant.  Un  d'en- 
tre «IX  j  comme  il  s'en  montre  dans  de  pareils 
iDomens,  traverse  la  foule,  se  saisit  de  ce  corps 
metirlri  et  défiguré ,  plonge  sa  main  dans  ses 
entrailles,  et  l'en  retire  pleine  de  sang,  dont  il 
s'abrcnte.  Un  autre  paraît  à  son  lour,  lui  ar- 
rache ie  cœur,  et,  après  l'avoir  dit  griller  à  la 
hâte  stu*  des  charbons  ardens,  le  dévore  ,  aux 
grands  applaudissemens  de  la  mtdtitude ,  qui 
partage,  Kutant  qu'il  est  en  elle,  cet  aUreux 
rcpiS  *.  En&D  ,  il  est  décidé  que  la  terre  ne  re- 


*  Cn  actes  de  canDibales  oui  eu  lieu  k  Naples,  après  a 
itntin  révolndoR.  Ds  étaient  earouragés  par  le  roi ,  heu- 
Koi  tàDoiOf  et  par  l'anibaaadeur  d'ADgleieire. 

liUI  da  grand  massacre  que  firent  les  Juifs,  sous  le  rè- 
pie  d«  Trsjitn  ,  âan>  la  CjrinaUpe  et  )t  l'île  de  Chypre  , 
Itor  r»gt  fanatique  ne  fut  point  assouvie  par  lu  mort  do 
•Iftn  ont  mille  personnes  qui  n'avaient  d'autre  tort  que 
^  n'ître  point  de   leur   calte;    ils  se  repurent  de  leurs 

Dun  l'île  de  Sumatra ,  on  dépecé  sur  la  place  publique 
jl^olalncli  condamna  »  mort,  et  on  les  dévore  vivuns. 
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cevra  rien  de  ce  mulheureiuL  :  tout  ce  qu'elle 
pourrait  réclamer   est  livré   aux.  flammes,  et 
ceux  qui ,  trop  éloignés ,  n'ont  pu  goûter,  pav 
ainsi  [tarler,  du  festin  de  ses  membres,  ootb 
ressource  d'acheter  ses  cendres,  que  l'onnail 
au  poids  de  l'or,  tant  est  grande  l'avidilédela, 
avoir  en  sa  possession  pour  leur  faire  oatn^  j 
L'on  voit  dans  la  marche  des  acles  fjoe  je 
viens  de  rapporter,  une  gradation  aussi  proffl|v 
te  que  frappante.  Dans  un  instant,  le  oime 
y  a  atteint  tous  ses  développemens  j  ainâ  It 
fleuve  ordinairement  paisible ,    enflé  pu*  ^ 
pluies,  s'élève  au-dessus  de  ses  bords,  et  en- 
vabit  tout*.    Ces  érénemens  (buraisseul,  en 


Col  là  une  hocHblc  et  pcrmaocDte  ttpmàaa  de  la  vn- 
^eancc  de  tous. 

En  remoDlant  plus  hani,  on  voii  dea  Grecs  qui  Mtniwi 
dADs  l'arinée  de  Pummitlque  contre  celle  de  Caiab7w,9'ciD- 
piirer  des  enTaos  de  Pbeoès,  leur  chef,  qui  éull  p*»  ■ 
l'ennemi ,  et,  ponr  se  vengtr  de  sa  révolte,  les  ^ngerpii- 
bllqiienienl ,  ci  s'jbrciivcr  de  leur  sang. 

*  I^  deruiers  troubles  de  Barcelone  offrent  une  Duuct 
remarquable  de  cet  étal.  Le  peitple  s*élait  reuda  an  àt^ 
pour  assister  k  no  combat  de  taureaux;  il  s'attendiUàrmt 
couler  le  sang-.  Trompé  daos  cet  espoir,  À  l'aspect  padâfoc 
des  aaimaux  destîRcs  au  combat ,  il  se  précipite  foriui  dna 
l'arène,  met  Ini-méme  à  mort  les  Innocentes  bétes,  fl,p<i 
lulle  de  ce  mouvement,  court  aai  couvens  des  mttotiW 
Il  tue  impilojvblemeiit  tout  ce  qu'il  reucoiUrc.  Si  le  lir- 


►'«itre,  la  preuve  éviilenle  <lc  ce  que  j'ai  avance 
(laas  UD  aulre  discours,  et  que  j'ai  voulu  for- 
tifier pir  cette  citation,  savoir  ,  que  c'était  la 
vengeance  (|ui  était  la  première  cause  de  l'an- 
thropophagie. J'en  avais  fait  la  remarque  à  pro- 
pos (le  quelques  insulaires  de  la  Mer  du  Sud, 
chez  lesquels  cet  acte  est  d'autant  plus  sur- 
prenant, qua  part  lui  ils  ne  se  oourrissent  que 
de  T^ètaux(23);  mais  presque  tous  lesnatardb 
de  l'Amérique ,  livrés  à  ces  habitudes  affreuses  , 
offrent  le  même  spectacle,  celui  d'une  ven- 
geance &oide  et  calculée ,  c'est-à-dire  ,  la  ven- 
geance tians  toute  la  vérité,  et  par  conséquent 
dans  toute  son  horreur  *.  Â  l'époque  des  der- 


(jtterâl  Lijccqull  tu  ordioairemeat ,  les  moines n'aaralenl 
point  CCMC  de  vivre.  H  n'y  avait  poiat  de  prcmàlitatiDn 
dan*  cet  acte,  puisqu'on  y  voit  les  femmes  avoir  recours  à 
lenn  cUeaiit. 

*  Cal  par  «Dite  de  cet  esprit  de  vengeanee,  ipie  qacIr[Des 
peupla  iId  nord  de  fEarope  se  sont  servis ,  en  guise  de  cou- 
pes, des  crânes  de  leurs  ennemis,  pour  y  boire  la  cervoise 
et  l'hjdiumrl  ;  c'éuic  un  reste  de  l'aDlbropophagie.  Do  des 
vtrut  n!pnbll£aias de  la  terre  de  France,  que  la  bizarrerie 
lia  dcïliaa  fait  roi  de  Suéde,  boit, en  cette  dernière  ^a- 
Ut«,  rhfdromd  dans  la  corne  des  anciens  Goths.  [Ce  n'est 
^o'un  reste  de  l'ancienne  barbarie:  il  ne  l'eiit  jamais  fait, 
ij  nn  m&faaal  ne  l'eâl  empêcbê  de  boire  à  son  aise  le  vin 
de  wo  pays  datu  la  coupe  de  la  liberté. 

■  ponueni  le  luxe  de  la  ven^oce  josiia'à  fu- 


I  Napotiu 
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niers  troubles  île  l'Juilie,  uo  I 
vore  son  eiiuemi ,  après  l'avoir  tué,  ] 
vemcDt  setoblable  à  celui  quoa  a  t 
aux  déplorables  scnies  tkmt  je  < 
seokT  le  tableau. 

Tirons  maintenant  (le  oe  dernier  é 
une  autre  leçon.  Le  marécbal  d'Anq 
que  fussent  d'ailleurs  ses  motifs  | 
était  cependant  dans  l'ordre  de  o 
ordre  qui  fut  repris  avec  jjlns  de  f 
surtout  d'intelligence,  par  RichdjeuJ 
ture,  qui  n'avait  lien  à  appréhenilerl 
de  cette  manière  d'îigir,  parce  tji/â  C 
tout  de  sa  fohe  r-ou^e.  Ainsi ,  d'sprès  cette 
marque ,  ceu^  qui  étaient  si  fort  animés  coo 
la  personne  du  marécliftl  d'.'\jici-e,  étaient  nâ 
sairement  du  parti  de  l'opposition;  cefpii  pro 
que  le  roi  avait  fait  une  faute  politique  en 
faisant  mourir.  Ce  parlij  qui  a  reçu  de 
jours  une  si  grande  extension ,  s'est  e 


émis  daus  leurs  jà\ 
shIkUdcc. 


mer  la  chair  de  leare  e 
de  Ubac,  ou  mclé  a  ceti 

Len  auUiropuptiages  de  la  NouvcUe-Zélamle  la  potlQ 
plan  loin  nn'ïl  est  pouible,  on  peut  dire  ■ 
Us  bornes,  puisqu'oo  des  points  de  leur  croya 
1(9  ïmet  de  ceuv  qu'ils  auront  dévora,  seroot  t 
BU  fcn  ^toriul.  L'ajMiWuunneni  est  àignu  du  n 
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nias  00  moins  d'évidence  toutes  les  fois  que  le 
pooToir  royal,  par  itn  événement  quelconqae, 
a  éprouvé   quelque   affaiblissement;  mais  on 
t»perçoit  d'une   manière  plus  vive,  plus  mar- 
t^pée,  plus  distincte  depuis  l'éjwque  de  la  Jac- 
querie ,  jusqu'à  nos  derniers  événemens, dont 
le  tooà  était  le  même ,  et  qui  auraient  présenté 
ic  semblables    i^ultats,    si    les   circonstances 
l'euaent  permis  *.  Le  chaperon  du  prévôt  de» 
mardkands ,  jeté  sur  le  lils  du  roi  prisonnier, 
pour  sa   sauve-gardu ,  ne   l'eût  pas  plus  sanvé 
(jue  le  boonet  rouge  ne  sauva  Louis  XVI;  et 
on  voit  même  ici  une  certaine  identité  dans  les 
jiersonnages ,  le  premier  prince  ayant  été  Cbar- 
1(3  V  '*.  On  pouiTait  donc  considérer  ce  qui 

*  Oq  fmi  appUqntr  à  ces  ivHHmeta  la  mêrae  rcmarqne 
lu  j'ai  Aiupoor  d'«ulreK,»aTtiir,  ijii'ils  ne  soDtjanutscai)- 
nMris.  Ainsi ,  quatre  aos  iivanl  la  Jacquerie  (  1354  ) ,  Rieoîi 
<safa  de  rctablïr  U  liberté  à  Home ,  c[  de  deux  année 
fltt"  UtJ  du»  la  nùssance  df.t  grandf-t  compagnie*  ,  sorte 
dt  npiibUqne  Nmbulanle  qui  aurait  rcMemby  auMÎ  à  U  dô- 
n,û  die  avait  pu  se  &ier.  Enfin,  pour  remonter  pln« 
W,  lo  tyrans  à  Aihènfs,  1rs  rois  à  Rome,  furent  chas- 
"à  It  mÔBc  jour. 

"  La  prindpaui  «eigneors  de  la  Gulcnue  ajvmt  r&l.imo 
'après  Ue  Charles  V ,  comme  élant  le  seigneur  «uzerain  de 
«pjys,  pour  qu'il  Ht  cessée  lia  vetatinns  qLi'exci'çail  à  lenr 
^ui  \t  prioce  de  Galles,  ce  rot ,  qui  m^rilail  bien  le  «ur- 
ma  de  Sage  qui  lui  fiii  donné,  assembla,  pour  cet  objer, 

L 
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s'est  passé  à  lu  uort  du  maréchal  d'Ancre,  oomm 
uoe  avant-scène  de  93.  Les  révolutions  doivent 
être  bonnes,  puisqu'elles  sont  nécessaires,  et  b 
preuve  qu'elles  sont  nécessaires,  c'est  qu'cUs 
ne  profitent  jamais  à  leurs  autears  ;  il  est  seu- 
lement bien  fâcheux  qu'on  ne  puisse  soalènr 
la  surtace  sans  remuer  le  fond  ,  qui ,  prenut 
le  dessus,  vient  tout  corrompra  O  France.' 6 
Alpbée  !  dont  les  eaux  sont  quelquefois  troubles 
et  «mères ,  reçois  mon  Aréthuse ,  et  tu  n'iuru 
rien  à  craindre  du  mouvement. 

Passons  maintenant  à  des  sympathies  Sm 
caractère  plus  doux.  La  première  serait  l'ani- 
tjé;  mais  elle  est  trop  rare  pour  que  l'homme 
s'en  puisse  faire  un  titre.  ToutefiMS,  le  fonde- 
ment CQ  existait  dans  tous  les  cœurs ,  et  le» 
hommes  s'aimaient  autant  qu'ils  se  haîssoil, 
dans  les  temps  éloignés  qui  ont  préocdé  leur 
dépravation. 

Que  dirai-je  de  l'amour?  Il  formait  «TCC  h 
vraie  beauté  le  caractère  distînctif  dn  {>cnre 
humain.  Ce  sentiment,  divin  comme  sa  souitf , 

Ici  troU  ordres  de  l'étal.  I^  lûiill^l  de  cttie  ainT«>U<>" 
Tut  (le  recouvrer  prenne  louice  que  les  AnglaU  ixaf^ 
CD  France ,  co  qiiî  o'ctait  pas  peu.  Une  coiiVOCaMi  """ 
«unblable,  faiLc  par  IxiuiiXVI,  noun  a  (*l(  rfconrwH'" 
dutanlagei  lui  «eul  a  tout  penlu. 
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encore  notre  espèce ,  qu'elle  épure.  Des 

d'un  esprit  supérieur  ont  eu  le  mal- 

)fi  méconnaître  le  moral  de  l'amour  ;   il 

plaindre.  Ils  ont  pu  goirter  les  fruits 

re  de  vie,  mais  ils  n'en  ont  point  res- 

parfinns. 

remarqué  que  deux  flambeaux  réunis 
bat  comme  ti-ois  qui  brûleraient  isolé- 
et  ainsi  de  snîte.  Celte  progression  est 
tarsblement  plus  forle,  soit  pour  le  bien, 
px  te  mal ,  dans  la  réunion  des  individus 
humaine,  el  de  cela  resuite  la  né- 
d'accrottre  ou  de  diminuer  les  points  de 
et, selon  ta  pentedesesprits,  pente,  hélas! 
irement  funeste.  On  connaUdepuis  long- 
mots,  d'une  affreuse  vérité  :  ils  ont 
ib  légers  quand  il  s'agit  de  répandre  la 
s  Grecs  avaient  entendu  les  rugissemens 
lorsqu'ils  donnèrent  au  peuple  le  nom 
animal.  Ce  sont  surtout  les  premières 
de  la  vie  rpj'il  importerait  de  surveiller, 
'elles  décident  absolument  de  celles  qui 
suivre,  et  cependant  rieu  n'est  comi- 
iTCC  plus  d'indifférence.  Je  crois  pouvoir 
loins  affirmer  que  c'est  dans  ces  immen- 
de  corruption  où  l'on  entasse  les  en- 
jnae  se  prépare  le  fléau  des  sociétés  à  ve- 
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nii-,  car  c'est  tic  là  cjuc  partent  Imites  les  tdéei 
qui  gouvernent  le  monde,  en  se  commuoirTuanl 
des  premières  classes  aux  dernière!.  L'inslîaci 
merveilleux  (te  ce  siècle  a  trouvé  le  mojen  <lt 
prevenir  ces  malheurs,  moyen  tiré  du  nul 
même,  Gn'iccs  à  la  nouvelle  iDStitutioa,aiiton 
*  été  le  résultat,  et  qui  prendra  de  l'accrois»- 
ment  à  mesure  (jiie  la  raison  fera  plus  de  fr<h 
grés,  les  enfans,  et,  jmr  suite,  les  lionimes,  «s 
i-ont  rendus  au  bonheur  ainsi  qu'à  \a  di^ité 
dont  ils  on(  été  si  tong*temps  privés,  car  ily 
a  une  dignité  relative  *,  et  c'etl  à  l'oubli  de 
cette  vérité  qu'il  faut  attribuer  ImK  lestlélàtits 
des  adolescciis ,  semhlahles  à  ceux  des  esclam 
révoltés.  Je  pense  aussi  que  cette  ittstilalîon  , 
par  l'enchaînement  rigoureux  de  ses  piïnàpa, 
est  susceptible  de  donner  une  grande  force  Mt 
idées  que  je  tâche  d'établir,  en  même  temps 
que  ces  idées ,  par  respi-it  de  vie  qui  les  accom- 
pagne, serviraient  à  corriger  ce  qu'etle  » 
présenter  elle-même  de  trop  régulier  et  c 
métJïodiqne.  L'ne  de  ses  Jirinciiiales  i 


•uMP 


*  SI  M  fait  eûl  été  reniirqué  par  etnx  i\ai  ne  ^Ml 
point  leiie  liutitation ,  Us  auraient  pu  la  rKflacIlltf  i^ 
file.  Cotic  rvrnuciliation  aura  lieu  bien  sAremeot,  latup' 
ce  mode  d'enseignement  aui-a  pris  du  fonoei  analogoa  < 
sa  première  origine,  que  l'on  sait  être  rranfaise. 
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en  gros  caractère  sui-  les  miii-s  de  Ten* 
exprime  lii  pitiii  envers  le«  animaux ;leti 
,  auxquels  celte  maxime  sadresse ,  et  rjui 
mivent  manquer  de  la  retenir ,  parvenus  à 
de  sentir,  verront  qu'il  est  impossible  de 
ter  sans  leur  iaïre  éprouver  de  la  douleur, 
oe  se  résoudront  à  cet  acte  terrible  que 
□ne  extrême  nécessité.  Doués  d'un  juge- 
1  SBtu,  ils  comiMi-eront  sans  cesse  l'œuvre 
résultat,  et  tant  qu'ils  pourront  vivre 
recourir  au  meurtre,  ils  se  garderont  d'eu 
Bcr  leurs  mains  ;  la  douce  habitude  du  bien 
frraira  insensiblement  dans  leurs  âmes,  et , 
plein  du  noble  sentiment  qu'ils  Jevi-onl 
abstiaence  généreuse  ,  ils  s'écrieront  en- 
i,  c'est  la  première  de  toutes  les  vérités  ; 
comblé  de  tant  dt;  bienfails,  u'est  point 
wur  être  le  tyran  de  la  nature  ;  qu'd  en 
e  en  les  partageant  avec  ses  frères,  et 
ne  soit  à  l'égard  d'aucun  être  vivant  le 
Irîbateur  de  la  douleur  et  de  la  mort,  puis- 
lui-même  ne  veut  ui  soulTrir  ni  mouriç! 
|nît-ce  donc  vrai,  et  me  serait-il  [)ermis 
!r  en  vous,  ô  race  nouvelle,  ô  eutans  ré- 
!  Eh!  qui  sait  si  dans  l'oi-dre  des  événe- 
oous  n'avons  point  paru  en  même  temps 
concourir  ensemble  à  un  but  commun? 
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En  effet,  de  quelque  côté  que  je  port 
yeux  pour  faire  fructifier  la  semeoce  « 
que  j'ai  déposée  dans  ce  livre ,  je  ne  trom 
vous  qui  soyez  prêts  pour  h.  recueillir.  Ne  la 
rejetez-donc  point,  6  mes  enfaos!  recevei-b 
dans  votre  sein  ;  croissez  ensemble ,  et  qu'elle 
s'étende  avec  vous  sur  ce  monde,  que  vous  gou- 
vernerez à  votre  tour. 

Vous  étiez  esclaves  encore;  vous  serezlibres; 
de  pauvres  vous  serez  devenus  riches,  l^  tere 
vous  appartiendra ,  car  elle  n'est  point,  l'ai»- 
nage  du  conquérant,  mais  de  l'bonune  juste: 
le  ciel  aussi  sera  à  vous ,  car  vous  seuls  aurez  le 
droit  de  tourner  vers  lui  vos  re^rds,  d'élever 
vers  lui  vos  mains,  exemptes  de  meurtre.  Celui 
qui  gouverne  tout  par  sa  sagesse,  vous  sera  un 
ami  toujours  présent;  vous  en  serez  inséparables, 
comme  le  ruisseau  est  inséparable  de  sa  source. 
Plus  heui'eux  que  vos  devanciers  ,  soit  par  Tex- 
pansion  d'une  plus  vive  lumière,  soit  par  ane 
sorte  de  lassitude  de  tout  ce  qui  n'est  point  In 
vérité ,  aucune  fausse  idée  ne  viendra  se  mêler 
à  vos  nobles  pratiques.  Vous  ne  croirez  point, 
comme  vos  frères  du  temps  de  Pythagore,  que 
le  vin  est  le  sang  des  géans  qui  firent  la  guerre 
aux  dieux;  vous  n'aurez  point  de  raisons  |>our 
bannir  de  vos  tables  tes  fèves  et  le  sel.  VlHH 
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iiusiëi'ez  pleins  de  joie  à  lu  grande  table  de 
lu  oalure,  sans  en  l'ejeter  atitix:  chose  que  ce 
i^o'elle  n'a  point  créé  pour  vous ,  et  lorsque  le 
destio  aui'A  déddé  ijue  vous  devez  quitter  la 
leire,  cette  terre  que  vous  aui-ez  embellie,  les 
TCDtsvous  prêteront  leurs  adeS|K}ur  vous  trans- 
|x>rtw  dans  tle  plus  heureux  séjoui's. 

En  Toild  sans  doute  ussez  relativement  aux 
Sympathies.  Je  n'ai  fait  mention  que  des  prin- 
cipales, entre  celles  qui  sont  particulières  à 
l'homme;  leur  nombre  en  serait  bien  }»rand  si 
!'oD  y  comprenait  leurs  nuances.  L'înstinct  des 
intmaux  est  loin  assurément  de  remplir  un  Ca- 
ire aussi  étenduj  mais  je  dAnanderai  mainte- 
laot  si  ces  sympathies,  comme  iiutauL  d'orga- 
les  nouveaux ,  ou  de  développemens  d'oi-ganes 
jxti  étendent  à  l'iaûni  la  vie  de  ceux  qui  les 
{prouvent,  sont  également  ressenties  par  tous 
es  hommes,  et  s'il  n'y  a  à  cet  égard  aucune  dif- 
wrence  entre  le  Samoyède  ou  l'Iroquois,  et  l'ha- 
lîtant  policé  de  l'Europe.  Or .  si  l'homme  de 
»  dernier  pays  reconnaît  cependant  [xjur  ses 
frères  des  êtres  qu'il  serait  bien  facile  de  con- 
Tondre  avec  les  animaux,  pour(|uoi  ne  porte- 
rait-il point  à  ceux-ci  une  partie  de  l'iDdulgeiice 
avec  laquelle  il  Teut  bien  accueillir  les  autres  ? 
Jf'tDstinct ,  comme  la  sympathie,  a  sa  source 
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dans  t'organe  assimiUletir,  cenU'e  presque  ÏB- 

perceptible  d'où  il  part  des  rayons  si  étcndiul 
Cest  la  force  nutive ,  on  pourrait  preique  dire 
aotérienrc  de  cet  organe,  c'est  le  prolongenuiit 
au-dehors  de  ce  sens  ioteroe,  lequfd  appelle 
TÎveiuenf  n  lui  tout  ce  qui  en&e  dans  le  on- 
de  de  ses  fonctions ,  qui  fait,  par  exemple, fie 
le  chevreau  qui  vient  de  naître  distingue  prmi 
une  foule  d'heH^esdiflei'ea tes,  la  seulequiloi 
convienne. 

Ainsi  l'homme  et  les  animaux  parlent  dim 
même  point;  ils  marchent  ensemble  tant  <ju'ilt 
sont  conduits  les  uns  et  les  autres  par  une  sen- 
sation principale.  Il  se  sépai'ept  aa  motncnt  ou 
cette  sensation  principale  se  divise  ea  plusieui-s 
autres ,  car  il  en  résulte  autant  île  oomprai- 
sons  suivies  d'autant  de  jugemeiis. 

J'ai  tracé  une  ligne  de  démarcation  enire  h 
sympathie  et  l'ibstinct ,  et  je  1  aï  tracts  au  pu' 
où  l'homme  se  sépare  des  animaux  ;  mats  c'était 
pour  me  £iire  mieux  entendre ,  car  il  est  bien 
peu  de  mouvemens  purement  instinctif;  pv 
exempte,  le  cocon  du  ver  ii  soie,  le  nid  del'hi- 
rondelle,  appartiennent  à  l'instinct;  je  cite  « 
qu'il  y  a  de  plus  admirable  dans  ce  gewt. 
Jo  ne  pense  point  qu'un  mâle  songeât  à  bîlK 
ce  nid,  s'il  n'avait  point  sous  les  yeux  l"e«o>' 
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k  femelle,  ni  que  la  femelle  non  pliisy 
si  elle  ne  portait  dans  son    sein  des 
ae  l'amour  lui  a  rendus  chers  ,  car  ils 
i  à  tous  les  Ëlamens  de  son  être  *. 
qni  n'est  point  instinctif  :  on  sait  qtie 
aaax  qui  ont  l'assurance  de  leurs  forces, 
;nent  point ,  dans  le  danger ,  de  faire  en- 
leurs  voÎK  ,.  et  que  c'est  même  là  un  de 
rincipaux  moyens  de  défense;  les  au- 
i  général,  gardent  un  profond  silence. 
flans  la  classe  de  ces  derniers,  des  oiseaux 
ipniDtaient  alors  des  voix   étrangères, 
'  sentiment  qui  fait  que  dans  les  cas  de 
on' compte  plus  sur  tout  autre  que  sur 
e.  Cest  en  contrefaisant  les  cris  de  dï- 


da  ver  à  Mile  apparlicnt  entièraDent  à  HntUnct; 
«  quelque cboK  déplus  duu  k  pid  de  l'hirondelle, 
!e  second  eat  mieux  fait  que  le  premier,  et  ainM 
(o).  Béanmur  a  remarqué  le  même  perfection ne- 
gisunt  dans  les  gSteaux  des  abciUei  ;  il  a  mfmc 
ilans  ]a  diniCDsioDS  des  alvéoles,  un  dessein  rai- 
cet  iDgéuièuK  iosecle.  Sans  donle,  le  principal  de 
(  n'en  appaiHent  pas  moins  à  la  TÎsion  inliîrieiire 
fbrce  organique,  mais  (l  serait  dlfQcllc  de  citer  un 
iple  ou  ce  ne  fût  pas  ainsi- 

I  encore  digne  d'obsenitioa  que  Ivt  hirondelln  ne  Ulis- 
tid  fue  Iorw{ii'elles  ca  ont  reconnu  lu  néc(«Ml«.  Au    Si- 


Il  npporl  d'AdiinsQU  .  ri 


ichcnl  dans  U  »btc ,  Mr  lei 
point  dant  tes  caMs  dei  ntpti- 
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vers  animaux,  que  les  geais,  les  »Iouetles  (  je 
ne  cite-  point  l'oiseau  moqueur ,  qui  sembtr 
ilétermiué  par  uu  auti-e  motif  ) ,  tûctieat  de 
détourner  l'attention  île  tout  ce  qui  setnUe 
menacer  les  nids  où  repose  leur  jeune  famille. 
Cest  comme  s'ils  disaient  :  Je  ne  suis  pu 
celui  que  vous  cberclieZl  Quelques-uns  mcmc 
le  font  si  gauchement ,  que  la  pitié  de  THmiubë 
en  devrjtt  èlrè  d'autant  plus  excitée. 

Voici  un  autre  trait  qui  annoncerait  (ku 
les  animaux  un  sentiment  raisonné  de  la  Li- 
berté. On  sait  que  dans  quelques  espèces ,  let 
oiseaux  meurefit  d'eux-mêmes  dès  qu'ils  sont 
captifs;  daos  d'autres,  plus  fortement  consti- 
tuées, ce  sont  les  pères  et  les  mères  qui  lenr 
rendent  ce  service.  Il  paraît  avéré  que  les  moi- 
neaux ,  après  avoir  nourri  quelques  temps 
dans  les  cages  que  l'on  suspend  à  cet  effet  aut 
murs  extérieurs  de  l'habitation,  leurs  petits  qui 
y  sont  retenus  prisonniers,  les  empoisonneol, 
lorsqu'après  avoir  jugé  qti'ils  sont  asses  forts 
{xjur  les  suivre,  et  les  avoir  appelés  en  vain, 
ils  ont  acquis  la  conyclioii  qu'ils  en  sont  em* 
{têchës  par  un  obstacle  insurmontable. 

Lorsque  je  vois  des  animaux  t^ssentiellement 
troglodytes,  en  Euro|>e,  tels  que  les  lapioï- 
transporter  leurs  terriers  sur  les   arbrea  ^ 
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]De ,  où  le  sol  est  iufesté  de  serpens  et 
animaux  nuisibles,  j'en  conclus  ^ue 
etinct  est  raisonné.  Je  porte  le  même 
Dl  sur  celui  des  chiens,  eu  Egypte, 
Frai ,  comme  le  dit  Phèdi-e,  qu'ils  lapent 
Nii  en  courniit,  de  peur  des  crocodiles. 
It  l'araignée  ûle  sa  toile  j)Our  attraper 
icherons  dont  elle  se  nourrit ,  cet  acte 
en  grande  partie  à  l'iustiact ,  car  il 
Iraîl  pas  de  sa  seule  volonté  de  tirer 
bt  objet  une  toile  de  son  corps;  mais 
le  figaar  (  le  tigre  d'Âméri(|ue  )  ,  caché 
des  palétuviei's ,  bat  Yeaa  à  grands 
^ar  attirer  le  cayman ,  qui ,  croyant  sur- 
une  (iroie ,  est  lui-même  surpris  et  dé- 
t  le  tigre,  on  peut  dire  que  cet  acte  est 
S;  on  pout-rait  même  ajouter  qu'ici  le 
uneot  est  complexe. 
lerai  encore  quelques  exemples  :  loi-s- 
liat  cherche  avec  sa  patte  à  couvrir  ses 
,  quoîqu'd  n'y  ait  |>oint  de  poussière 
3e  lui,  ce  mouvement  est  purement  ins- 
is  lorsqu'après  qu'on  a  sellé  un  che- 
tsié,  ce  cheval  se  remet  aussitôt  à  roan- 
'  a  un  jugement;  cette  selle  lui  annonce 
ce  prochain ,  et  il  sait  que  durant  ce 
il  en  a  fait  l'expérience,  il  doit  passer 
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un  oei-Uiii  temps  saiis  pirentlni  de  noarritort 

Dans  la  marche  des  gazelle»,  MMiinise  i 
ordi-e  <|ue  tout  le  moniie  coDDait,  l'ai 
garde  tait  l'a  vaut-garde  au  second  voyaij^, 
s'engraisse  alors  de  loul  ce  <ju'eUe  avait  naipi 
dans  le  premier:  il  y  a  certainement  là  de  h 
combinaison. 

On  ne  peut  non  plus  refuser  aux  animtia 
la  mémoire  ;  je  prendrai  encore  le  cheval  faut 
exemple  Monté  sur  sou  dos ,  vous  vous  tna- 
cet  dans  un  pays  de  dilllcilc  aooèsi  vous  ne 
pouvez  vous  y  engager  sans  courir  grand  risque 
de  vous  V  égarer;  il  vous  laut  nécesMÎremeol 
un  guide;  mais  vous  n'en  aurez  nnl  besoin  à 
votre  retour ,  c'est  votre  cheval  qui  sera  lui- 
même  votre  guide,  et  dix  .ins  après  il  tous  con- 
duirait encore  avec  la  même  sûreté  dans  tous  la 
détours  de  ce  labyrinthe.  Il  faut  que  ces  tia- 
pressioDS,  quoique  reçues  avec  rapidité  |  aicDt 
été  bien  fortes,  puisqu'elles  lui  ont  laissé  ua  û 
long  souvenir!  Mais,  dira-t-OD,  la  |iensée  de 
cette  route  difHcile  n'est  poins  restée  dans  son 
cerveau  pendant  tout  cet  espace  de  temps;  tout 
ici  e-tt  extérieur;  une  première  impression  re- 
nouvelée en  a  développé  une  seconde,  orttc 
sectmde  une  troisième,  et  ainsi  de  suite.  Coa 
peut  être;   je  demanderai    seulement  si 
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ceiu  se  passe  d'une  autre  manière. 
iouteraî  que  ce  genre  positif  d'obeervadoD  ^ 
[-,  émi  l'homme,  s'allie  rarement  avec  des 
ttimens  plus  élevés ,  n'exclut  point  dans  le 
Bral  les  sensations  de  ce  dernier  ordre.  Il 
:,  quand  l'occasion  s'en  présente,  aussi  hé- 
iqne qu'il  a  été  réfléchi;  au  plus  léger  signal 
■combats  ou  de  la  gloire ,  il  tressaille,  frappe 
ipied,  dresse  l'oreille,  ouvre  ses  naseaux, 
nme  pour  aspirer  l'avenir,  et  s'élance  pour 
xunpbr  n  destinée- 

On  ne  |)eut  refuser  aux  anioiauv  la  pré- 
yatKC  Certes,  il  a  fallu  au  rat  de  Sibérie 
tant  (Hntelligence  qu'à  l'homme  pour  se  m»in- 
Ûr,  oomme  lui,  dans  un  climat  aussi  rigou- 
tn.  Ce  rat  prévoit  bien  sûrement  la  longueur 
I  IhiTef,  puisque,  outre  ses  appariemens  or- 
naiivs ,  il  se  creuse  des  magasins  assez  amples 
rar  contenir  toutes  les  racines  nécessaires  à  sa 
UMhnmBtioD  ,  pendant  le  temps  que  !a  terre 
n  eonverte  de  neige,  et  qu'il  ratissç  avec  beau- 
«p  de  soin ,  soit  pour  qu'elles  tiennent  moins 
c  place,  soit  |ïOur  en  empêcher  la  germina- 
lOo.  Ce  dernier  calcul  est  jjeut  être  au-dessus 
le  sa  portée;  mais  cequ'il  y  a  de  bien  remacj 
Hïle,  c'est  qu'il  enferme,  en  même  tem 
lie  ces  racines ,  des  végétaux  qui  ne  peuvent  * 
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lui  sei'vil- d'aliment,  inaisqai  sont  praiiresàrf' 
lever  ses  forces,  ù  lui  donner  même  une  Ufle 
.d'irresse.  Sans  doute  que  tant  d'inteUigenului, 
est  à  charge;  s'il  en  avait  eue  moins,  îlnicul| 
eu  aussi  moins  d'activité .  il  fte  serait  eodonoi  ' 
comme  le  loir  et  la  marmotte  (2i).  { 

La  nature  est  bien  grande  ;  mais  quand  CD  ' 
U  voit  retentir  tout  entière  sur  les  fibres  iftiD 
nmple  animal  qui  la  décompose,  qui  eaeitnit 
ce  qui  lui  convient  et  repousse  le  reste,  qui 
la  fait  passer  toute  par  sa  filière^  on  ne  pcQi 
dire  que  l'animal  soit  petit. 

Quelque  forts  et  quelque  reteDlt«ans  que 
soient  les  éclats  de  la  foudre ,  le  cheval  qai  la 
entend  pour  la  première  fois ,  n'éprouve  d'au- 
tre sentiment  que  celui  de  la  surprise;  tûsii  , 
lorsque  la  voix  du  lion  frappe  poar  la  fn- 
mîère  fois  sou  oreille ,  bien  cju'il  n'ait  uioioe  , 
expérience  de  ce  qu'elle  anuonce,  U  (erreur  Ic  j 
saisit,  il  se  trouble,  ne  sait  où  fuir, ri,  quoi- 
que dans  un  parfait  repos,  la  sueur  ruisselle  <ie  , 
tous  ses  membres  comme  s'il  venait  de  fourair  j 
sa  carrière  *. 

*  SaD)  avoir  jamais  appris  ]es  lois  de  l'é^ilUm,  il  ^'^ 
us  jambes  pour  oe  païnt  tomber  sotn  sa  char^,  llH^" 
preuTDt  lin  (rembtmiFor  de  terre  :  preuve  (pie  Toip*" 
liau  (les  animaui  sait  se  prêter  aux  ai>  imprêviM. 


OlfZliMf    DISCOURS.  263 

plie  grande  finesse  de  l'organisation,  tant 
!  l'homme  que  chez  Ie«  animaux  ,  nous 
loncevoir  comment  il  Ini  est  facile  de  se. 
pv&r,  et  nous  le  concevrons  encore  mieux 
:  exemple  :  dans  la  maladie,  l'organe  as- 
lateur  change  de  goût,  il  appelle  à  lui  le 
s  qui  est  le  plus  souvent  l'opposé  de  l'ali- 
,  Supposez  maintenant  des  circonstances 
Lsoieat  l'équivalent  de  la  maladie  ,  comme 
fc.disetle,  par  exemple,  qui  oblige  de  recou- 
rir à  une  nouixiture  non  appropriée,  etc.;  la 
chose  accidentelle  deviendra  l'état  permanent 
de  i'iodtfido ,  à  moins  que  le  retour  des  pre- 
mières circonstances  ne  le  remette  à  sa  place; 
aiu  ne  serait  yms  même  sans  qnelque  difG- 
|éf  tant  l'habitude  est  prompte  à  prendre  la 
e  de  la  nature!  Mais  je  me  soufiens,  en  ter- 
mt  ce  paragraphe,  que  j'ai  fait  ailleurs  ces 
(  réflexions;  )e  les  laisse,  malgré  le  non 
tidem. 

I  finesse  de  l'organe  assimilateur  va-t-elle 
Éi'au  point  de  donner  à  quelques  animaux , 
I  fourmis,  par  exemple,  l'étonnante  prévi- 
t qu'on  leur  accorde?  Est-il  vrai  qu'elles 
lentent  l'hiver  six  mois  avant  qu'il  n'arrive, 
bui  serait  beaucoup  plus  assurément  que 
t  prévoir  la  longueur  ?  Je  ne  le  pense  pas. 


Ccsl  le  caraclére  de  quelque^  espèces  d'niii- 
roaux ,  de  cachet'  la  DOurriture  qu'ils  ont  en 
surabondance ,  et  il  serait  possible  que  et  us 
fût  pas  autre  chose  ches  les  fourmis,  auxijMf-  | 
les  on  pourrait  Hup|M>ser  encore  nn  ÏDStiod  ' 
pareil  à  celui  des  abeilles ,  c'est-ù-dire,  de  toilu- 
rer  le  grain,  comme  les  outres  transportent It 
nectar  des  ileurs  ;  car ,  enfin,  il  faut  toujours  m 
commencement  d'action  pour  détermîtier  alla 
des  animaux,  et  ici  ce  commencement  o'exîjte 
pas.  Mais  c'est  bien  la  finesse  de  l'oi^aoe  àcrni 
je  viens  de  parler ,  en  harmonie  arec  la  dî- 
vei-ses  constitutions  de  l'air,  qui  est  éridon- 
ment  lu  cause  de  certaines  opératinu  do  aoi' 
maux  qui  ont  long-temps  paru  iDComprebcn' 
sibles,  et  sur  lesquelles  il  nous  manqucTiùt 
encore  quelques  lumières  :  je  veux  parler  àa 
mif^rations  des  principatesespèces.  On  sait  qu'il 
y  en  a  de  régulières  et  d'irréguUèm  Les  pre- 
mières sont  les  plus  surprenantes;  la  demièiQ 
auront  à  nos  yeux  un  très-haut  degré  dlmpor- 
tance,  en  ce  qu'elles  serviront  à  nous  éclairer 
sur  la  nature  des  autres. 

Les  migrations  régulières,  comme  celles  à» 
oiseaux  en  général,  tiennent  à  une  sorte  île 
crise  produite  dans  l'individu  par  un  sou^ 
changement  dans  l'atmosphère ,  ainsi  que  ^ 
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rail  pas  sulï!  [lOiir  opérer  cette  locomoiion.  Cm 
circonstances  sont  un  trop  gi-nnd  eDlassemefll 
fl'intlividas ,  et  II-  manque  de  noumture  relati- 
vement au  nombre;  d'où  l'on  |>eut  coocloR 
rpie  i'»boudancc  et  les'arfections  sociales  s'op- 
posent au\  migrations  chez  Utomioe  comme 
chez  les  qtiadrufièdes. 

Fallas  oljserve,  Voyage  en  Russie,  lomei, 

page  561 ,  (]ue  les  ^lenlrix  et  les  cailles  jnaent 

Vbiver  sous  I»  neige,  près  de  VEnisséi  :  *  on 

'I  pourrait  en  dire  autant,  ajoule-t-U,  (leqiuD- 

>•   Uté  d'oiseaux  tle  passage  qui  ne  peuvent  ]ûî 

Il  suivre  leur  instiuct ,  et  sont  obliges  de  cban- 

I)  ger  de  manière  d  être  et  de  s'accommoder  nin 

»  contrées  où  Us  se  trouvent  ».  Or,  Li  raii*^ 

qui  a  relMii  a-s  animaux  étant  l'arriTée  subite 

dé  l'hiver,  qui  leur  a  l'ait  juger  qu'ils  ne  por- 

Iravcrser    sans   danger   une    si  luu^c 

ïit^  de  terres  glacées ,  celte  résolution  de  leur 

tort  annonce  ipie  leur  instinct  a  Ac  swma 

raisonnement ,  car  il  faut  observer  ({u'îli 

m  pris  leur  parti  d'avance,  et  avant  ipn^ 

^oid ,  qui  fermait  leur  route ,  ne  fût 

[iisqu'à  eux. 

L'organisation  des  animaux  est  si 
leurs  apeiY^us  soûl  si  justes,  ou   plutôt  oA^ 
sulion  est  tellement  liée   avec  celle  t'<' 


ani  que» 
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la  masse  entière,  que  lorMjue  je  vois  le  rat 
de  Xorwt'ge  arrêté  par  le  golfe  «le  Holhnie, 
je  suis  oUigêde  coQJecturer  que  la  formation 
(le  ce  golfe  est  postérieure  à  celle  iluleraming; 
etlorsfjue  je  vois  la  caille  ne  pouvant  se  ren- 
dre en  Afrique  sans  le  secours  des  vaisseaux , 
Ou  sans  succomber  à  L-i  fatigue,  j'en  tire  la 
conclusion  qu'il  n'y  avait  point  autrefois  de 
Méditerranée,  et  que  la  ten-e  formait,  sans 
(liscODliniier ,  une  masse  coi^tinenlalc,  dont 
rOcéan  était  la  ceinture- 
Il  est  remarquable  que  ces  animaux ,  je  veux 
parler  du  rat  de  Norwége ,  une  fois  sortis  de 
lem-  gîte ,  semblent  pï-endre  un  tout  autre  ca- 
ractêi-e.  Us  ont  le  même  courage  que  l'on  at- 
tribue aux  poltrons  révoltés. 

Ils  ont  absolument  l'instinct  de.<<  armées. 
Ainsi  qne  dans  ces  vastes  rassemblemens  d'iiom- 
mes,  on  les  voit  marcber  à  la  Hte  les  uns  des 
autres ,  et  se  rallier  au  besoin. 

Ces  migrations  tiennent  tellement  à  une  crise 
inéritalile,  que  les  mères  alors  abandonnent 
leurs  petits,  ce  qui  surprend  plus  que  le  cou- 
rage que  montrent  ces  animaux  dans  le  cours 
Je  leui-s  marcbes,  parce  tpi'ils  sont  alors  four- 
Qrés,  et  qu'ils  sentent  qu'il  faut  arriver  ou 
Tels  furent  les  Suisses  et  les   Gaulois, 
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tels  fureDt  les  barbares  [wrlts  des  m^nMs  linu 
que  CCS  animaux,  qui  fondirent  sur  IViopiit 
romain ,  poiissés  par  les  floti  d'autres  bnrbaro  *, 
Les  planter  {taraissent  aiusi  uvoir  en  ello- 
mêmes,  indépendamment  de  l'aCtton  des  leaU, 
on  principe  de  migration.  L'abbé  ddlu  lloa, 
dans  son  TrxiUé  sw  les  .'Ibeitles ,  fait  mtn- 
tion  d'une  herbe  qui  est  renue  tont-à-ctnip 
s'établir  dans  i'île  de  Scjros,  et  qui  dévowild 
point  la  substance  des  fêvetf,  qu'il  est  dnenti 
im|tossibIe  d'en  cultiver  dans  c^ttc  tie.  U  ne 
donne  point  le  caractère  de  cette  piaule  \  pcnl- 
être  est-ce  la  même  qne  quelques  Toyagoin 
disent  aussi  avoir  envutii  plusieurs  Iles  de  l'Ar 
chipcl,  et  qu'ils  désignent  sous  le  non  de  Kcos 
ou  de  loup.  En  effet,  celle  pbnte  est  aux 
antres  ce  qu'est  le  loup  aux  brebis ,  le  lauiour 
aux  colombes  ;  elle  est ,  dans  son  espèce ,  de  b 
tamîUe  des  peuples  que  j'ai  nommés  plus  hoot, 
et  au  sujet  desquels  on  peut  faire  la 
question  qu'on  a  faite  relativement  au 
l>oun]Uoi  ne  sont-ils  pas  venus  plus  tôt 

*  u  u'jiiirallpa.sfdtlas'élever|beaucoup  danalcsalf^lj 
prcudrr  AlUla  el  s«i  lluns  pour  desiaU  de  NorwcgoH 
daas  le  fait,  la  difKreDce  entre  les  deux  ti-oupa  d 
griiidc 

■*  Depnti  plnûenn  unfesj  dn  brouUlinblt 
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umil  se  denianflei'  quel  est  le  hut  de 
rations  *.  Sei'aient-ellcs  un  moyen  etn- 
r  la  nature  |)oiir  U  ilisséiuiiiiition  plas 
t  (les  aniinauK ,  comme  les  veats  en  sont 
la  (lisséiui Dation  dt^s  plantes?  au- 
Ues  pour  objet  de  multipliée  les  nuances 
î  ans  comme  dans  les  autœs ,  par  le 
t  des  espècses,  ce  qui  équivaut  à  une 
i  ciûatiou  ?  Ce  qu'il  y  a  de  sji',  c'est 
n  absolument  ne  peut  se  dérober  à  leur 
[36.  En  el'l'et,  le  mouvement  de  ces  mi> 
s,  une  fois  entrepris,  en  détei-mîne  un 
c'est  celui  des  animaux  qui  marchent 
I  traces  deâ  premiers ,    et  qui  à   leur 

idtnr  àa  «infrc  et  ia  bitume ,  paraissent  régnlic- 
di  AtUmagnc,  oit  ùo  ne  les  avait  jamais  vus.  Celle 
n  a  fiirt  intrignf  les  savan;  de  ce  p.iyi.  ;P1t»ieDn 
I  qtM  ces  krouilliirds  venaieot  de  plus  loin  que  la 
1«  booDC  hcnre!  car  sils  Tenaient  de  la  terre,  ce 
t  preuve  ifn'clle  nt  en  toiifTraace,  cl  c«l  accident, 
^tid(i<ies  faits  mciéoralt^iitnes  de  mime  nalura  qui 
iUl  reueotir  dans  une  bien  pins  vaste  étendue  qne 
pourrait  6tre  l'aononcc  d'an  noitrcan  cata- 
oa  do  moins  de  qnelqiic  notable  changement  danE 
I  que  nous  habitons.  —  Spfratc  mhcri. 
e  ftnlgrration  des  oiscani  dépend  si  fort  de  cireons- 
i^  leur  «ont  clrao^rcs ,  que  les  poisions  même  . 
i£Q  inoini  de  vnlonit  qnc  tes  olseanx  .  émigrenl.  et 
n  le  mnmc  tnotoeiii. 
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tour  sont  suivis  par  d'autres.  Ainsi  ti 

de  proche  eii  proche  * ,  et  U  i 

ces  mouveraens   partiels    existe,    sans 

doute ,  dans  te  grand  mouvement  de  L 

autour  du  soleit.  raoïivementqui  est  dn 

délicieuse  harmonie  avec  son  apparente 

bih'té. 

En  ré^ninaiit  ce  qui  vient  d'être  di 
ce  court  exposé ,  on  reconnaîtra  que  li 
rence  qui  existe  entre  l'instinct  de  ITioo 
cehiî  de5  animaux,  esta  peine  sensible 
que  celle  des  résultats  est  immens&i 


*  Cta  oinii  que  lorsque  l'ADgltlMn  1 
par  de  misérables  dispuies,  dont  b  crfH  (i 
Oiorlei  l.",  les  Français  s'agilaienl  de  loir  Œlé  H 
urolr  ponnjucii,  et  que  Tureone  et  Coodé  puaaicoi 
tour  du  sud  au  nord  el  du  nord  au  raidi ,  suu  e 
davantap  la  raison.  L'^Iiranteiucat  est  donoéi  ml 
I00iidt,ù  ceux  rju'il  entraîne  v>ul  armés  d'uae  mu 

(a)  On  pourrait  citvr  un  ciempli:  jilut  inricit .  M  m 
fiappotit,  celui  de*  peuples  ilu  oord  iloùi  }«  ïiau  ic  p 
lie  «tu  ilu  nidï .  sartani  ii  U  loû  de  leur  Ihscmd  ti  i 

1    UU    )H>illI  t 

Toir  jirii  le  duùu  di 


AJDiiluru  qu'à  cclti  UM'^iue  C|ia<|ui'.  (jiic  J'iii  r«pptUB 
(ircmicl'  jiangr^iplM  ,  DOU-svulnnuit  la  FrinM  .  rAngUMl 
lie  .  la  TnrqUÎD  ,  l' Afrique  ,  maii  en 
tlaoi  uat  igiuiion  ctlrfoiir.  De  U  mibiii:  ip(H|ui'  d 
invaûDo  lit  Iji  rhiai-  par  les  laïUi'Ut  AUnicboux  (  i 


I 


UfàllAÏt  trois  conditions  dans  l'Iiomine  pmir 
amener  tes  vastes  résiihats,  qui  n'ont  pas  méine 
OKorc  alleint  leur  but  :  ]e  temps,  Yélat  £ra- 
pjore ,  d  ie  calme  des  sens ,  ou  le  rejKW  TÏtal. 

I*s  herbivores  n'ont  point  de  temps  à  eux; 
il»  ne  sont  occupés  (jue  de  leur  nourriture. 
Les  carnivores  sont  hébétés  et  assoupis;  ils  n'ont 
tout  juste' tie  sagacitéque  celle  qu'il  leur  faut 
et  que  leur  inspire  une  faim  dévorante  pour 
s'élancer  sur  leur  proie.  Les  frugivores,  tels 
(jue  les  singes,  réuniraient  les  deux  premières 
conditions;  mais  la  troisième  leur  manque,  ils 
sont  dans  une  agitation  continuelle  qui  les  em- 
pêche de  seBxer,  de  i-éflécliir;  ils  se  fondent 
en  sensations  qui  n'ont  point  de  suile,  caractère 
qui  est  devenu,  par  reflet  de  celte' irrilabilité 
dont  j'ai  parlé  dans  un  autre  discours ,  celui  de 
la  majeure  partie  de  notre  espèce,  laquelle 
n'a  été  sauvée,  je  le  répèle,  que  par  les  ex- 
ceptioiis  •. 


1 


Vue  da  principales  causes  de  li  pétulance  du  lingc,  est , 
aociin  doute,  dans  m  chaleur  ialérieiirc',  plui  Élevée  que 
lïDe  ik  Ihomiue  de  quelqucï  degnîs.  Celle clulcnr ,  partout 
fgale  dam  les  inilividiisd'nne  même  espèce,  «l  roodaniea- 
landli  que  la  clialeui-  ciK^rieiire  ue  l'esi  pas.  CcHe-cl 
(il  ijut'  pai-  lie  ^implcï  modifie  niions  aussi  varlfe 
laUlude»,  et  Uoul  Ir»  rlïcts  ilivci*  s*  compon«ent 


arl£ci  que      ^^H 
«eut  r£cl-     ^^M 
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L1u>mine  donc  s'est  séparé  (les  animaux  db 
qu'il  a  pu  se  renilre  com|)te  de  ses  se&salioM; 
inais  il  les  a  laissés  surloat  au-dessous  de  hn, 
lorsqu'il  les  a  enregistrées.  CesL  dans  ce  n^ism 
que  sont  renfermés  tous  les  titres  de  «  glorre; 
mais  là  aussi  sont  les  ombres  qui  l'obscniti»- 
sent.  Espérons  que  pour  qu'il  les  fas^  diff»- 
raltre,  il  suffira  de  les.  lui  avoir  JndiqtiMt; 
c'est  là  le  but  de  cet  ouvrage. 

Kevenons  au  sujet  :  l'aulcoal  est  animal,  par- 
ce qu'il  n'a  qu'imc  forte  sensation,  une  sensation 
dominante  qui  attire  tout  à  die,  et  qui  pro- 
duit ces  phénomènes  qui  étonnent  lliomme. 
parla  raison  que  tout  ce  qu'il  peut  leur  op- 
poser dans  le  même  genre,  leur  est  iofëneur. 

L'homme  est  homme ,  parce  que  celte  seo- 


proquvmrat ,  ainsi  que  je  pense  l'avoir  démaotti  âaio  Ir 
wpUènu  dijcoiin.  Il  me  resie  a.  proUTer,  par  un  aanifff 
?ieiiiible,  qulb  M?  eompecsent  .-lu  moral  comme  an  pbjit 
que,  (I  ce  sera  Pjrbqui  me  le  fou  mira.  PrcooM.mriTf*- 
la  températare  mojeiioe  de  cette  ville ,  nom  ytrmai  i[<i'rl1> 
n'e»l  que  île  dii  degrés  sii  dixièmes ,  ce  qui  rat  JTldeniKet 
trop  peu  pour  toitrir  le  génie,  lequel,  ainsi  ijne  Ia<i>  l" 
ai-omalcs,  a  beutin  de  soleil  :  auui  ses  fruits  n';  orTrinml-A 
jjimnis  la  saveur  de  ceux  d'Athènes  et  de  ttome  ;  mais  Buit 
nuri,  pour  équivalent,  cent  de  la  raison;  il  jura  celle  taei' 
d'esprit,  i^te  Jasiewe  il'aperïiiS)  i-'c  ju(;raifii(  exqui*  ifl> 
foui  Accueillir  la  p;iinli'  mu  loua  in  innuU  du  yiolK-. 


M 
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« 

IttkMi  domÎBaiite ,  plus  prononcée  d'ailleurs 
û^et  lui  que  dbeE  les  animaux^  à  cause  de  la 
pips  grande  perfection  de  ses  organes ,  est  ré* 
fndne  nnÎTersellement  y  quoique  in^lement , 
nr  tous  ses  sens  y  d'où  lui  vient  ce  nombre  va- 
né  de  sensations  qui,  par  leur  accord  entre  elles, 
Â  ai  Teita  des  raisons  déjà  émises ,  sont  le  fon- 
dtaiéDt  de  son  intelligence ,  qualité  acquise  y  et 
par  laqudle  il  a  repiplacé  l'instinct  de  la  na- 
ture^ bien  moins  vaste,  quoique  plus  sûr. 

On  se  convaincra  de  la  vérité  de  ce  que 
I  avance  y  si  l'on  considère  Thomme  renversant 
lui-^neme  son  propre  ouvrage,  ou  ne  Tayant 
point  encore  entrepris ,  c'est-à-dire,  vivant  sous 
la  domination  de  cette  sensation  principale;  il 
est  le  dernier  des  hommes,  et  le  pi^mier  des 
Emimaux.  Tel  est  l'homme  Boshis ,  dans  le  pays 
des  Ca£Bres  *  ;  tel  est  surtout  l'Arabe  de  la  pro- 
vince d'Hedsja^^  **.  Il  y  a  cependant  quelques 


*  Le  Boshis  ou  B<>s<*himaD ,  homme  sauvage  de  cette  ex-, 
trànité  de  TAfrique ,  est  la  fin  du  sing»  et  le  commence- 
ment  do  nègre.  Il  prend  les  élans  à  la  course ,  et  est  si 
adroit, qne  sa  flèche  atteint  sûrement  le  but  à  près  de  trois 
cents  pAs  de  distance.  Il  n'a  nulle  qualité  morale. 

**  Le  bédouin  d'IIedsjaz ,  guidé  par  son  seul  odorat ,  re- 
trouve son  chameau  égaré  plusieurs  jours  après  qu'il  l'a  perdu, 

ft,  cnromr  ce  dernier  animal',  peut  passer  cinq  jours  sans 


exceptions  :  l'habitant  carnassier  et  stapiile  de 
la  Nouvelle-Hollande,  reconnaît  que  le  chien 
lui  est  supérieur,  et  malgré  ce  jugement,  qui 
semblerait  prouver  le  conlmire,  on  est  forcé 
d'être  de  son  avis. 

boire.  Do  iiutincl  merveilleui ,  qoi  tient  amii  de  ctlai  jd 
chameau,  lui  Jail  découvrir  les  roDtaiocï  cadtée»  diiM  ta 
profondcars  de  la  teirc. 


NOTES 


r  ovndEKB  siscoms. 


page  201.  —  J'ai  vu  plusieurs  villes 
«nées ,  mais  aucune  ne  m'a  plus  frappé  pur 
de  sa  position  et  l'aspect  rumaDtiqae  des 
i,  que  l'ancienne  Clanum,  en  Provence.  La  ville 
l'a  remplacée ,  à  une  irès-petite  dislance  (  Sainl- 
ly) ,  est  loin  d'offrir  les  mêmes  charmes.  On 
I  b&ti  sur  les  mines  de  Glannm  un  monastère 
était  aussi  désert  qu'elle-même  ù  l'époque  où 
t>  visitai;  mais  j'y  trouvai  un  genre  de  sympa- 

lOut-Â-fait  analogue  à  sa  position;  c'était  un 
mélancolique  qui ,  debout  au  milieu  d'une  des 
s  de  ce  monastère  ,  et  dans  une  immobilité 
Hide,  gémissait  tout  bas  sur  ses  lampes  étein- 
A  SOT  ses  chapelles  abandonnées.  Il  connaissait 
n'anx  moindres  particularités  de  ce  couvent,  et 

entièrement  étranger  à  celles  de  Glanum  , 
Iqn'tl  eAt  devant  ses  yeux  son  arc  do  triomplie 
m  beau  mausolée  visités  par  les  voyageurs. 

est ,  an  reste ,  bijin  rcmaniuable  que  toutes  ies 
lions  choisies  par  tes  anciens  pour  l'emplnce- 
it  de  leurs  villes ,  étaient  pleines  de  goût  ;  ils  n'y 

lient  jamais  de  vue  la  nature  ,  ils  l'apercevaient 
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toujours  par  quelque  coin  ;  c'éuit  pour  eax  eon 

une  sorte  de  refuge  ;  ansii  tons  teon  onvrftgcn  ■' 

sont-ils  ressentis.  Ou  croirait  que  c'eu 

qui  en  a  fourni  l'idée,  et  que  l'hoame  n*a  fijl 

tre  chose  que  lui  prêter  la  main  pour  l'( 

Nota  3 ,  page  302.  —  Ainû  eu  France  omm 
eu  Aogleterre  ,  il  a  foUu  revenir  1  la  royiaté  qrii 
une  assez  courte  intermpttoii.  Tons  les  pqpiplM  dM 
te  tempe  de  repos  qui  suit  leurs  -faonlOTeneiiHii, 
et  quelquefois  même  daus  les  temps  de  flagopit, 
révent  la  république  parce  qu'elle  est  dsDs  la  Mat 
de  l'homme,  et  conforme  k  sa  .véribdile  digailfi 
mais  ils  ne  peuvent  la  soutenir ,  parte  ^n  cette  lA- 
ture  a  beaucoup  changé.  Us  ont  boaq  cberc^r  ce 
qui  leur  convient  ;  quand  ils  pensepi  l'aToir  tnwré 


p. 
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t  tvtpech'e  à  f^gal  de  celle  dt  Dieu. 
£tc«  qni  aurait  lout  lieu  de  surprendre  dans  le 
ynaâcr  Tail ,  si  l'on  ne  cononissait  la  puissance  do 
tltbiuide  ,  c'est  i]u'uii  grand  nombre  des  articles 
de  celle  charte  sont  d'une  clané,  d'une  justesse, 
d'une  philosophie,  enfin,  digne;  de  l'Opoque  actuelle. 
A  la  térilo,  tous  ces  articles  soni  empnuil^s  aux 
\fÛB  de»  Angio-Suons  ;  mais  n'est-ce  rien  que  de 
^^fa-  choisir  ? 

^Krk  avous  perfectionné  ce  gouvernement  des  An- 
PK,  qtie  leur  isolement  leur  a  fait  conserver  intact 
bsqa'Jl  présuil,  à  travers  beaucoup  de  conflits ,  et 
>ous  t'avons  simplilië  à  tel  point ,  qu'il  n'y  a  de 
"éel,  chez  oons,  que  la  puissance  populaire  ^  ce 
lui  peut  se  traduire  par  ce  principe  de  l'ëgalilé 
lui  rn  fait  la  base ,  principe  entièrement  inconnu 
I  nos  voiûns  '  ;  de  sorte  que  ce  qui  était  ombre 


*  Oa  Mil  tellemcul  et:  que  c'nl  qae  l'ar 
tlràe,  on  â  ItUemeui  dans  ce  pays  la  méronnahs 
*Q  le  m^prif  de»  réritablcs  droite  de  l'homme,  qtic  j 
^oçids  pu  ootntDeni  on  a  pu  ^poscr  soo  gourer 
[»onr  vinUIc  am  autres  peuples.  A  la  virile,  I«  droits  fac- 
'icet  y  «ont  ir^-respecics,  et  c'est  là  ce  qui  a  servi  à  entre- 
^rir  Aua  miuMOQ  de  hommes  doot  la  rue  est  trcs-courte. 
^^Lct  Difpris  itiel  est  rcsulté  chei  les  ÂDglais  une  per- 
^^HBtf  ^n  tel  geui'c,  qu'auc[ifle  coolrée  de  la  terre  n'a  eji- 
^^^ai  cffert  d'approchant,  et  je  ne  sais  sur  quoi  se  Mat 
^■éfe  ceux  qui  ont  dooDc  k  ce  peuple  uoe  rcpulaiion  de 
>ublcut  et  de  gênérosjlé.  C^e  n'esl  |ms  sans  doute  sur  le  Irait 
^  ctt  Anglais  qui  vendit  la  femme  q>ii  lui  avait  maii  ta 


■ 


atUrefbis  est  devenu  corps ,  ut  ce  tjiû  étùi  cor^ 
Gsl  devenu  ombre  '.  Néaamoins,  nous  ne  «xn- 
mes  pas  saiisfaits  de  cet  état,  nous  en  dcdram 
un  autre  ,  nous  l'appelons  de  Ions  nos  vœnx.  Et 
bien  1  nous  l'aurons ,  le  char  de  la  républi(|ne  nw- 
lera  de  nouveau  sur  le  sol  de  la  France  )  mais  qnud 
ses  roues  dévorantes  auront  tout  consumé ,  ce«n 

vie,  et   ipii ,  od  peut  rafGrmcr,  l'eûi  mangée,  Al  inll 

Q  sera  curieux  de  reinoater  dd  pea  haut,  et  de  iU*,^ 
a  HDJet,  une  Icllrc  du  savant  Casanlmu  k  l'hittorin  dt 
Tbou.  Elle  «L  daiiïe  de  Loiidres. 

«  Je  ne  puis  compicndre  les  manièrts  des  Anfbds TiM 
»  ccnï  ipie  je  connaissais  avant  de  venir  en  cepij^d)* 
n  me  coonaissent  plus.  —  Aucun  ce  me  dit  un  mot;  Hs 
»  je  veux  leur  parler,  ils  ne  m'honorent  pas  d'une  *jl  la  b( 
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torce  tie  recourir  au  repos  ;  l'enfuut  de  l'exil ,  le  sur- 
*  l^eon  du  (rône  aDliqae  reparaîtra  alors ,  et  son  règne 
WKsâ  5«ra    court  ;   il  rcvicndi'a  pour  subir  le   son 
^W  Bon  aïeul  ou   colui  de  son  pèro  ,  peut-être  un 
^■■re  encore  plus  funeste  !  D'irritation  en  irri(aiion  , 
"Ôb    arrivera....  je  dirais  à  h  mort,  si  les  nations 
pouvaient  eniièrenii^nt  périr  ;  mais  u'exislo-t-il  pas 
pour  elle»  une   façon  d'exister  pire  que  cette  mort? 
0  roas  qui,  grâces  à  une  plus  heureuse  orgauisa- 
lion ,  avez  conservé  quelque  chose  de  votre  ancienne 
«rïgine ,  &au»  nobles  et  généreuses  i>  qui  il  a  été 
»rdé  d'entrevoir  et  de  cbérir  cette  liberté  sans 
•Me  tout  est  amer  dans  ce  monde,   abstenez- 
,  j'fl'  Tons  en  conjui* ,  pour  vous  et  pour  que 
t  exemple  profite  à  d'autres ,  abstenez-vous  de  ce 
plfli  l'éloigné,  de  ce  qui  lui  fait  horreur!  Jusques- 
là  vous  n'embrasserez,  au  lieu  d'elle,  que  sa  trom- 
peuse image ,  et  vous   eu  serez  convaincus  ,   mais 
.  trop  lard ,  lorsqu'à  la  place  des  jours  purs  et  se- 
fS  qu'elle  apporte  ù  ses  vrais  amis  ,  vous  ne  ver- 
i  auionr  de  vous   que  du  sang  et  des  ruines. 
,  si  l'on  embrassait  le  régime  des  herbes,  la 
<ù  Seur  de  la  liberté  pullulerait  partout  ;  .les 
,  le»  poisons,  c'cst-à-dirc  les  tyrans  dé  toute 
,  périraient  uussiidt  faute  d'air,  faute  de  nour- 


M-il  p3x  bien  rrmnrquablc  que  robsiineocc  du  mcur- 

idjut  Atut  jours  de  la  sertiiiiiie,  ait  sufQ  pour  faire 

e  da  Iddra   nMa  et  gùiéteasai  eii  Friincf  d'ibord,  et 


ibord,  et       ^JM 


miis^^montré ,  wtoaie  à  ses 
chaore.  Màzarin ,  roi  à  st  i 
naît  la  place ,  se  peignait  l 
sa   maladie;    ce   qui   fit   d 
étranger  I  en  parlant  de  lui 
ressemble  assez  k  M.  le  can 
moorant ,  mettait  da  rouge  s 
passer  ses  revues.  Je  ne  pens 
des  Etats-Unis  songeât ,  poar 
dignité  dans  sa  perruque ,  et 
une  figure  sonflfrante ,  ce  sen 
raisons  que  celles  de  MazariK 
Voici  ce  qu*on  pensait  cbea 
seisième  siècle.  «  Mais  à  parle 

•  un  eitrème  malheur  d'être 

•  quel  on  ne  peut  jamais  être 

• 

paûy  lonque  cdle-ci  a  donné  Tcve 
tagal|  en  Italie,  en  Belgique ,  en  ] 
la  Russie  y  l'obstade  était  trop  for 
core  maturité  ).  On  a  attribué  ce  : 
cinues  nuiLn  — -»- 
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H|a*U  eut  toujours  en  aa  puissance  d'être  renu- 
fcquaiid  il  voudra.  •  (  Lu  Boéfie  ,  Je  la  S^rvi- 
fglontaire.  )  Babelais  ne  sfi  gêot;  pas  davan- 
■  Je  peuse ,  dit^iJ ,  qne  plusieurs  sont  aujour- 
li  empereurs  ,  rois  ,  dacs ,  pnnccit  et  papes  en 
terre,  lesquels  sont  descendu»  de  quelques  por- 

■  tKttT»  de  rogatons  et  de  coustreis.  Guuune  au  re- 

■  bons  plusieitrs  sont  gueux  de  l'hosliore,  souffreteux 

•  el  misérables ,  lesquels  sont  descendus  de  saii^  ei 

•  lig&v  de  grands  rois  •,  Userons-nous  dire  après 
p.qa'îl  y  a  progrès  parmi  nous ,  alors  qu'uu  de  uos 

i  les  plus  renoDunés  de  ce  temps ,  assure  que 
1  d'origine  divine  ?  Mais  oui ,  nous  l'ose- 
,  car  c'est  là  précisément  ce  qui  prouve  que  le 
progrès  existe.  Quand  la  lumière  a  des  ennemis , 
c'esi  qn'oD  la  redoute.  On  laissait  parler  Rabelais, 
Monlaiçiie,  La  Boétic,  parce  qu'ils  parlaient  seuls, 
qu'îU  n'étaieBt  point  entendus ,  ou  que  ce  qu'ils 
(lisaient  ne  pouvait  prendre  racine  dans  la  nmsso 
du  ptiuplvi  que  c'étaient,  eu  un  mut,  des  paroles 
jetéeii  en  l'air. 

On  troave  en  l'année  158  7  ,  un  arrêté  qui  hono- 
rerait la  Syrboniic ,  si  l'on  n'en  connaissait  le  véri- 
table motif.  Cet  arrêté  porte  que  l'on  peut  Alcr  le 
RODfemement  aux  princes  qui  ont  démérité ,  comme 
in»  eitU:vc  l'administratiou  ù  un  tuteur  infidèle.  Il 
tiut  le  lire  pour  le  croire,  tant  c'est  foudô  en  rai- 
Mtx,  mai»  c'est  comme  lorsqu'elle  excitait  an  niourtte 
éB  Jfluuie  d'Arc. 

IS 


Ces  idëcf  du  seizième 'siècle ,  sur  la  roy»ii«,llh 
r«nt  conliiiuéfA  Aaa»  le  sièck^  «livaut.  Vovei  BoAi. 
daii»  sa  It^itliju^,  «oy<>ï  Gnvina  ^OrijÙHim 
Juritflibri  trti ) .  ei  ïttos  y  troovercK  louUlkr 
idiies  doDt  le  diK-lmilitMnc  siècle  se  craii  «r  prt> 
iciid  Cire  l'invcnleur. 

A'o/«  b,  iHt^r  309.  —  ].ouis  Xlt  ayant  ^109 
dans  les  rues  de  Paris  un  pror:areiir  cliai^  d'en»- 
jnes  fiasses ,  se  prit  à  fondre  en  larnicâ  ,  m  ma- 
geani  au  grand  nombre  de  famille»  dont  «s  pa- 
piers lui  ro])rt^enlaicnt  la  ruine.  Ce»  laniirs  bnmi 
stériles ,  et  elles  continueront  à  lY-ire  tant  <(«  «« 
nio-urs  affreuses  ne  recevront  point  d'adonclsseioeiit. 
Tout  le  temps  que  ce  malheureux  état  durera  ,  inia 
rhercherons  en  vain  un  remède  à  nos  maM  ;  ui« 
ce  (]ue  nous  pourrons  imaginer  ponr  aiteiriiln^  cf 
but ,  quelque  bon  qu'il  paraisse  de  sa  nature , 
s'armera  ,  à  notre  exemple ,  de  dents  et  de  griffe» , 
et  sVIevera  contre  nous  pour  nons  déchirer.  iVoui 
ne  l'adorerons  pas  moins.  Ainsi  le  grand  seqient,  à 
Fida ,  se  jette  sur  ceux  qui  s'approchent  de  lui  pour 
le  saluer  ,  et  lui  présenter  leurs  olTrandes  *. 


*  L'esprit  d'auodaiion,  si  noble  lorsqu'il  n'a  pu  fou 
bat  des  objets  mercaalilçs,  oe  pourrait  nnlle  part  innW 
mieui  u  place  ({an  daos  cette  occorrencc.  Cet  esprit  ■'''' 
pas,  comme  celui  de  la  tyrannie ,  divide  et  imprra;  Il  ili' 
prédsànent  le  contraire.  11  sali  qne  de  t'hârmoaic  ia^- 
vidai  Fcnilte  celle  de  l'état.  Des  jngn  bcaévolct  reneaolit- 
rùciil  dei  dieoi  qui,  s'ils  ne  l'élùent  pis  encore,  finttua' 
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on  De  conDait  point  les  procès;  ils 
igés  par  le  bon  sens  du  pnys.  En  France  la 
s  est  si  chère ,  qu'il  n'esl  point  permis  an 
)  de  se  défendre  contre  le  riclio.  Si  le  fisc 
lit 'acquérir  des  oreilles,  si  le  gouvcrnemcni, 
Wurrait  alors  se  dire  paternel ,  voulait  renoQ- 
I  honteux  profil,  ne  scrait-il  pati  bien  sim- 
le  feire  décider  ,  sans  frais  ,  tous  les  différends 
|»r  raatorit4  communale ,  avec  faculté,  de  révision 
mprès  de  l'autorité  départemeutale  ,  moyen  auquel 
il  BGrail  recouru  bien  rareraenl ,  et  cela  par  une 
raison  toute  naturelle  ;  te  croira-t-on  ?  parce  que  ce 
Mtot  les  tribunaux  qui  appellent  les  procès. 
ftJVcf*  ^ ,  fxtge  209.  —  Une  ordonnance  de  ce 
e,  à  la  date  de  1338,  porte  que  ceux  que  les 
i  anront  condamnés  pour  cause  d'hérésie ,  se- 
ront punis  sans  retardemaiit.  C'était  ouvrir  la  porte 
i  biea  des  injustices.  Dans  la  même  ordonnance ,  il 
veut  que  ceux  qui  auront  prêté  secours  aux  héré- 
tiques aient  leurs  biens  confisqués  ,  et  soient  ialia- 
biles  3  succéder.  Il  en  est  de  même  5  l'é^^ard  des 
excommuniés ,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  rentrés  dans 
le  giron  de  l'église.  On  a  prétendu  que  Louis  IX 
faieaii  brûler  la  langue  aux  blasphémateurs  ;  c'est 
faux.  Une  lettre-patente ,  datée  d'Aigues-Mortes ,  le 
35  Jtun  1269,  les  condamne  seulement  à  une  amende 

]fu  le  devenir;  l'opiDioD  publique  leur  en  ferait  une  loi; 
n  \tt  iribnnaax  ,  avec  cette  foule  de  vampiret  qu'ils  Iraï- 
iprw  eut ,  resteraient  à  sec  sur  le  rivage. 


^M  Bprn  eux ,  ren< 


réversible  illix  panvres .  (  Voyez  la  Table  det  C 
naneti,  dcpuU  Hugnes-Capet  jusque»  en  Ift04.) 
Sni»  SCS  principes  àt  religion  hqI  cntendn.M 
qu'il  avnît  puisés  dans  Il>  !ian|;  Mpagnol ,  cr  prin 
«Al  ^(ë  le  modèle  accompli  Av  (ouirs  ks  vatm. 

Nôtr  6  ,  jiage  210.  —  Il  n'existait  en  fnm. 
à  celte  époque,  t^iie  !e  roi  et  de&  {i;eniîLiIuRiin. 
le  resio  de  la  nation ,  c'est-i-dire  \»  Frann,  aVm 
qu'uQO  masse  vile  dont  l'approche  eiit  éié  coosidm 
comme  Due  souillore.  Ou  était  à  r«t  égaH  ^^ 
Uwne  foi  entière.  L'întoressante  victime  d'ElisilMA, 
qui  avait  éli:  ^evi'-c  dans  noire  pnj's,  où  ollDtTVt 
rëgnë  quinze  mois ,  quoique  profondi^mcat  din- 
tienop,  ne  votdai  point  nionrir  de  la  inaii  d'un  ni 
Urier  ;  c'eût  Hé  là  sa  {>lus  grande  peint-  :  cWc  te» 
btdtIQcnllé  en  anoblisMni  W.  bourreau.  Fanl-Udonr 
s'étonner  que  des  êtres,  nM^prtBésàccp<ù»i,MMiKBi 
portés  aux  |>lus  grands  excès  quand  tU  en  «M  ea 
la  possibililt.'?  Sans  cet  avenglenionl  que  le  anf  k 
manque  jamais  de  produire,  et  qui  fit  qu'ils  ic^ 
cbirèrenl  outre  eux ,  il  ne  serait  pas  resuS  l 
de  leurs  anciens  vainqueurs,  ou  dfi  ce  q 
nait  la  place  ;  mais  il  e.*!  â  croir«  qn'avf 
tenant,  ils  rrnpporaicnt  plus  juste. 

Du  reste,  Henri  IV  avait  tant  d'intér^l^ 
nager,  qu'il  n'était  poiiti  libre  dans  ses  acik 
par  conséquent  ne  |>eut   être  bien  jngii.  I 
difHcile  de  savoir  ce    qu'il  aurait  &it  s'il  cAI  ^ 
paisible  possesseur  du  irOne.  Ce  qu'il  y  & 


u'Uyâ^^ay 
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t  qalt  coairai(;ni[  uii  Montoiorcncv  »  »c  sûparer 
l'Moe  vpous«  qn'il  aimait ,  pour  l'uDÎr  à  uBe  de  &i» 
l  iiaUirpUes  '  .-  or,  c'est  assurémeot  1^  de  la  ty> 
el  d'aoe  espèce  rare  ;  elle  n'ciait  gnàrc 
e,  lorsqu'il  réduisait  la  vertneuse  priocesac 
indi^  à  la  dure  aéccssii^  de  quitter  la  France , 
.  le  seul  moyeR  d'échapper  A  sa  luliricllé. 
■tiîprit-il  [las  au  point  d'exiger  que  l'au&Iâre 
■igoé  fiit  l'ageut  de  ses  plaisirs  Bccrels  ?  Co  grand 
[né ,  voyant  5  quel  point  la  royauté  pou- 
r  les  liommes ,  eherclia  un  peuple  pour 
4lvtK  el  mourir  dans  sou  sein  ;  Il  se  retira  à  Ge- 
nève ,  où  il  ne  tarda  pas  à  recevoir  les  lioniniagcs 
das  :>  «es  vertus.  Toutefois,  il  ne  put  échapper 
eotiàreoieni  i  cette  fatale  destinée  qu'il  fuyait  :  sa 
e-fille  fat  riionaéle  maîtresse  d'un  despote  ;  je 
utiratso  ,  parce  que  son  mariage  n'a  point  été 
i  je  pourrais  ajouter  <]u'elle  fui  réellement  son 
.  Eh  !  quelle  plus  dure  servitude ,  que  celte 
A  impose  la  charge  tfamuMer  un  homnu  qtU 
mftna  twtceptible  de  fflrt  !  Sa  sévériti:  cruelle 
I  de  Biron,  dont  le  père  l'avait  fait  roi,  n 
li-mtnie  avait  reçu  quarante  blessures  à  sou 
B ,  ressemble  fi  de  l'injustice ,  el  a  fait  pen- 
b plusieurs  que,  malgré  quelques  apparences 
le  rusé  Béarnais  n'élail  qu'où  liypo- 
b'felwntë.  Son  ibu  lui  disait  :  •  Si  tu  ne  le  fak 

"  Iloiri  IV  w  jouait  An,  ra.iriagc  ;  il  Fit  Jivoiccr  la  belle 
|'**»tedk ,  «t  l'on  »li  iHen  pourquoi. 


2M  mns 

•  ou  oontreEiis  catholique,  u  es  perda  ••  Paitqilt 
se  contrefit  pour  cela,  il  pouvait  bien  se  ooow^ 
faire  pour  autre  chose. 

Je  peuK  que  Louis  XII  était  {dos  çnad,  ]iB 
géntireux ,  meilleur  que  Henri  IV.  L'abbé  GrtijàNi 
qui  néanmoins  accepta  depuis  un  assez  beau  pôat 
de  la  uiain  d'un  de»(>ole ,  s'offrit  de  prouTcr  i  b 
Convention  qu'il  n'y  avait  point  de  roi  qui  n'eïlélJ 
un  monstre;  je  pense  qu'il  e&t  <-té  eoibarrasKn- 
lativement  à  Louis  XII.  Ce  grand  prince  panil,  )>- 
non  irop  sévèrement,  du  moins  trop  longaoKiil, 
Ltidovic  Sforce  ,  et  il  fut  trop  l'anû  de  Borpaimù 
sucuu  Français  n'cDt  à  se  plaindre  delai;(Mi&|n 
contraire,  eurent  à  s'en  louer. 

Note  7.  page  210.  —  Le  peuple  n'a  jamais  éJé 
consulté  pour  des  motifs  d'intérêt  public ,  mais  tou- 
jours pour  des  raisons  réversibles  au  Hiuierain  • 
depuis  le  (-.onunenceœent  du  quatorzième  siècle,  lort- 
que  le  royaume  de  France  ayant  été  mis  à  l'inlff- 
dit  par  une  bulle  de  Boniface  VIII,  ce  fut  (orrai 
Phi  lippe- le- bel  de  se'  rendi'e  le  peuple  favmabl^l 
jnsqu'ù  nos  derniers  év^uemens.  On  parle  beau- 
coup de  nos  assemblées  de  Mars  et  deMai,M'>' 
rieares  à  l'époque  que  je  viens  de  citer  j  eh!  ipT 
STait-il  dans  ces  assemblées?  beaucoup  d'évéqurt*" 
de  nobles;  mais  de  peuple,  point.  A  peine  ent><- 
on  dans  les  premiers  temps ,  lorsqae  ces  as^tiolilte 
étaient  encore  libres. 

On  asiure  cepcndïBt  aujoiifd'huî  que  nous  aTie»^ 
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e  admirable  cotislitutîoD  ;  il  ne  aous  man- 
de la  coQiiallre.  Apparcnimciit  qu'elle 
p  celle  de  Kussie,  fort  belle  uitasi,dit- 
^i  est  soi^DeuBcment  renfermée  daas  uu 
t  elle  ue  sortlta  jamais.  Et  puis,  qu'im- 
inil  fort  bien  qu'il  n'y  avait,  cheK  les 
iea  de  plus  borné  par  le  droit ,  qne  le 
l  cmperem~s  ;  cependant  il  n'a  rien  exista , 
i,  de  plus  absolu ,  de  plus  despotique. 
)ûi  X[V  était  un  prince  beureuseroent 
Cédait  au  plus  haut  degré  la  noblesse , 
Let  celte  aménité  qui  tempère  le  pouvoir. 
K  lui  a  attribué  une  origine  anglaise  ;  c'est 
I  btu.  Il  n'y  eut  jamais  d'iiomme  plus 
w  la  politesse  ,  la  grAce  ,  et  ce  don  da 
particolier  à  notre  nation,  sans  le  moin- 
ï  de  cette  bizarrerie  qui  est  le  caehel  iucf- 
Hltes  les  origines  anglaises.  Mais,  malgré 
malités,  quelle  volonté  eût  résisté  »  la 
pillait  que  tout  pliât  sous  sa  maiu  de 
n  l'inlerprétaiion  de  ce  luol  liiuicux  et 
f  nos  jours,  l'état ,  c'est  moi ,  la  voici: 
t  employés  à  creuseï-  les  canaux  malsains 
*  succombaient  par  milliers  -,  des  person- 
bgauicscn  urcnl  l'observation  A  Luuvois, 
fet  par  ces  paroles  remarquables  :  Qu'iU 
pnt  le*  canaux  rf*  Saiiit-Cyr  vu  rur 
debatailie,  c'eêl  toujours  mourir  pour 
despotisme  est  ici  mieux  dcliut  par  Lou- 
tte  l'a  été  par  Montesquieu 


'■4 

I    • 


qn»  oMfliitit  plw  pur- 1 
leoee,  -  sortOQt  kmqu'on 
d'aile  certaine  flatterie ,  in: 
des  différens  comtés  à  en^ 
lementi  pour,  régler  ianat 
pAt;  etee  farentlà  les  pr 
la  chaatee  des  cownimes, 
nmfi»  aUocatioBy  d<mna 
balance  des  j)eaple8  de  1 
égale  à  celle  de  tons  les  ai 
seul  excepté. 

L'élévation  proportionnel 
puaplè  I  annonce  tonjonrs  qu 
croit  rtee,.  et  ce  sont  là  i 
¥ent  Jmais  être  trop  payé< 
ple,llaq)6t  était  volontaire 
tome'  la  kinteor  qu*il  lai  e 
on  es  conçoit  la  raison.  (Voy( 
m  itMboB  ouvrage  de  pol 
Du  Pmfi  êOûial  j  4xpoiiiic 
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i  ii'esl  aulrc  chose  que  In  r^gularisatioti  tli;  l'éiat 
■de  l'AnglGierre  à  IVpoqac  où  elle  fut  promul- 
K  telles  les  mers  du  nord ,  surprises  par  tes 
,  conservent  l'atiilude  qu'elles  avaient  avant 
Bi(  ëvtineueiK.  On  dirait  la  barbarie  et  la  civili- 
Ijtiui  eii  présence ,  toujours  prêtes  ,  ce  semble  ,  à 
^Anir  aux  mainfi,  et,  au  fond,  très-satisfaites  l'une 
^^Mllre.  On  a  fait  en  France  des  constitutions 
^Hplns  belles  que  celles-là  ;  elles  n'avait^nt  .q»'nn 
^^b,  elles  ne  pouvaient  point  ^tre  exécutées.  Ce- 
^Httit  ces  spéculations  lolitairet  et  sublimes  ont 
àbemib  l'éveU  à  l'AuLtleierre,  ei  lui  ont  inspire  de 
DM  joort  de*  idées   subites  de  réforme.  On  a  cm 

Kdcsoiie  ipiecctie  réforme  allait  renverser  le  pays 
IBd  en  comble  ;  on  »'cst  trompé.  Torj-s  ,  wigs , 
jhnx ,  anglicans  ,  presbytériens ,  méthodistes  , 
•Mont  loor  à  [Qur  raison ,  tout  en  marcli3ut%a  même 
,  et  tendant  au  mi^me  but ,  sans  se  l'i^tre  eom- 

,  comme  la  eolonne  de  Foiilenoy.  Les  ca- 

^Bton  seuls  seront  exceptés  ,  parce  qu'ils  seront 
^Bh  ligne ,  et  que  c'est  sur  eux  que  se  dirigent 
^^ft  les  agressions  ;  mats  par  cela  mémt^ ,  son^ 
^Hni  00  snus  un  antre,  ils  lîairont  par  l'cmpor- 
^Hbn  TOÏt  que  je  veux  parler  ici  de  l'Irlande.  Es- 
Tmns  toutefois  que  ce  ne  sera  jHjint  l'affreuse  Ir- 
lande de  16Û1  ;  car  il  est  des  actes  tellement  atroces, 
B  Toppression  niân»!:  la  plus  forte  ne  saurait  les 
,  Plus  qne  tout  autre  peuple ,  les  Irlandais 
toi  se  souvenir  qu'Ossiai)  frappait  siu'  son  iKin- 
r  pour  avertir  IVrinf-mi  de  sa  présence. 


pa». 
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mesures  pour  attaquer  ca  nombre  supiirieur,  H 
funucr  une  masse  compacte  autour  du  priDOJal 
vaisseau ,  s'atiaclaut  pour  cet  objet  à  reudit  la 
leurs  les  meilleurs  voiliers  possibles,  à  l'aide  de  b 
boute  et  de  la  légèreté  des  cordages,  ce  quikv 
sert  aussi  pour  la  fuite.  Ils  ont  iwrt^  si  toiu ,  t<tl 
égard ,  la  prévoyance,  qu'ils  ont  acheté  ,  en  Kasâc, 
les  terres  qui  produisent  le  chanvre  le  plu  tt- 
Dommé.  Or,  que  peut  faire  notre  grand  vaisieai» 
milieu  de  tant  d'autres  qui  IcpresscDt,  celiinteil 
au  milieu  de  laut  de  K-opards ,  pour  me  sernr  Ac 
la  comparaison  usitée?  Ce  qu'il  faif^  il  meurt  «iro 
avoir  laissé  sur  le  front  des  assaillans  les  ira» 
de  sa  redoutable  colère;  il  meurt,  aioiani  mieni 
voir  les  abîmes  de  la  mer ,  que  la  lice  iusoleiiic  ilu 
vainqnenr.  Mais,  quant  ù  moi,  je  pr^ércrais  une  au 
tn)  manière  de  combattre  ,  e'est-à-dîrc  ,  de  uiom- 
pber;  ce  serait  celle  dont  notre  marine  a  donot 
tm  exemple  dès  son  aurore.  Au  conimcitceuKtit  ji 
seizième  si<k:le  ,  le  capitaine  Primaguel ,  assailli  i«i>l 
sur  les  ciïtes  d^  la  Bretagne  par  douxe  vaistan 
anglais ,  résolut  du  rendre  la  pai-ti<>  i^lc  :  il  sa»' 
che  le  vaisseau  amiral,  le  fait  sauter  en  l'air,  cl 
saute  après  lui-  Mais  ces  faits  héroïques  nous  loft- 
client  si  peu,  tant  nous  y  sommes  accontamd. 
qu'il  ne  faut  chercher  la  statue  de  ce  brave 
sur  aucune  place  publique  de  Brest,  ni 
daos  aucune  biographie  ;  vous  le  trouverez  t 
enterré  dans  les  Idémoiret  de  DvbtUay. 
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\  que  ceci  esi  écrit ,  il  s'est  passé  des  (vé- 

k  Iiiatleadas  :  nous  sommes  devenus  les  alités 

bgleieiTc!  Nous  n'avons  pas  craint  de  lui  don- 

l  maîa  à  travers  les  cadavres  de  deux  cents 

Il  Français  morts  ,  sur  ses  pontons  ,  par  un  sup- 

ftafTrcux,  lent,  calcula!  sur  ses  pontons  ,  scn- 

i  infectes,   oit  il  a  përi  ptas  que  des  corps 

£t  Toici  cependant  que  notre  excellente  amie ,  qui 

Épn  nous  étouffer  eu  nous  embrassant,  jette  le 
|K;  eHe  nous  abandonne.  Elle  n'ose  point  en- 
<  Qous  frapper ,  elle  se  contente  de  nous  dèsi- 
iner  aux  poignards.  ÎMais  son  œuvre  d'iniquité, 
l«in  de  s'accomplir  ,  retombera  sur  elle-même.  Oui , 
sans  être  doué  de  l'esprit  de  propticitïe ,  je  crois 
pouvoir  aHinner  que  le  temps  viendj'a,  et  qu'il  n'est 
pas  même  irès-éloigiié ,  oii  la  colère  des  peuples 
ï'umasscra  A  la  fois  sur  tes  rochers  lilancs  qui  for- 
ment l'aire  de  celui  qui  est  renuemi  de  tous,  et 
qu'ainsi  qu'à  l'ancienne  Tyr ,  il  ne  lui  sera  pas  laissé 
aime  une  barque....  Il  faut  que  ceux  qui  conce- 
naient  de»-  doutes  sur  la  réalisation  de  ce  fait, 
tenitlentbien  se  souvenir  qu'eu  revenant  delà  guerre 
d'Amériquo  ,  notre  escadre  fit  le  tour  de  l'Angleterre, 
en  la  provoquant  à  de  nouveaux  combats,  et  que 
Kmi  resta  muet  alors  dans  cette  lie.  Plus  tard , 
elle  s'est  vengée  de  cette  insulte,  â  sa  manière,  sur 
iHjilages  de  Quiberon. 

^jfeto  10, page  21(j.  — Une  armée,  bien  qu'elle 
kriicnne  à  un  peuple  policé  ,  représente  toujours 
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fatlail  que   la  mon  l'eAl  bien   changé,  on  < 
physionomie  eut  (.i:liappé  â  l'artiste ,  car ,  en  1| 
elle  ëlait  bien  ce  que  je  viens  de  la  iéf^ai 
elle  ne  semblait  pas  inconnue ,  au  premier  ■ 
fi  ceux   qui    avaient  voyagé   dans   la  Uasil 
dans  la  terre  d'Otranle.  On  avait  déjà  vanté  la  Hj 
de  sa  main  ;  je  pense  qne  cYiait  poor  I 
traste  avec  ce  qui  avait  été  le  signal  de  ta 
sacres.  Maintenant  un  nouveai»  panégyriste  s'«1bA1 
sur  la  beauté  de  ses  yeux  -,  j'y  consens,  ponrva^l'il 
soit  permis  de  faiie  l'éloge    <)c  ceux  du  tigre.  S  { 
ajoute  que  ses  dents  étaient  des  perles  Gués  ; 
moi,  qui  les  ai  vues ,  je  puis  adirmer  qu'elles  tta 
btaient    à  celles  du  requin  '  ;  mais  U  fallait  qiK  | 


coDÛdcrû  comme  mervcîlleai,  î-uii,  pasr  tea  txeisà  ia- 
lellcctucllM,  undcidniiiers  desnn  espice.  En  tTfw , d'»ptè 
ce  moulage,  son  criae  n'ivaii  que  vlitgt  poaco  dil  11?°" 
de  ciTMuKrcocc ,  laiidi»quc-  la  roojenne  wt  de  ïingVdwt 
pouces.  Si  donc  il  a  jeré  qoelque  éclat,  cela  Ti(fl(  <1>^(* 
qnll  n'y  avait  qu'une  seule  chose  dant  sa  coipie  dtiv^t- 

Pour  compléter  ce  caractère,  nous  avims  apprit  A  u° 
mcdeciD  que  son  pouls  ne  battait  qne  de  dnquanU  k  ôn- 
quaDte-dnq  foU  par  miuuie;  ce  qtit  explïqae  H  pOOT- 
nalilé,  ei  dit  pourquoi  il  rojait  couler  le  uug  taam  ■> 
^eût  été  de  l'eau.  U  rftmissait  dooc  en  lui  les  deui  ftûo- 
paui  caractères  de  ranimalilé;  aussi  n'ciit-il  èii  qu'une hni* 
entièrement  dépourvue  de  sens  et  dlntelUgencs ,  Bak 
niDjea  forlnlt  d'eicilatlon  qui  amena  sa  mort ,  et  ilMl  '^ 
Mra  parle  plus  bas. 

*  Le  hasard  l'ofTiit  à  ma  vue,  an  Jour  qui!  éoil  (p 
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Kl  mensonge  dans  ce  qni  concerne  ce  pcrson- 
\  et  que  ce  qu'il  y  a  de  mivax  sur  la  terre  lui 

Ijlouê  ,  beaiilé,  savoir,  grice ,  coorage Le 

CQunga,  *a-t-on  s'écrier;  vous  lui  refuseriez  le  coo- 
nge!  oui,  sans  doute ^  il  n'était  pas  assez,  grand 
pour  en  avoir,  et  je  n'en  veux  d'autre  preuve  que 
ceui!  fameuse  journée  qu'il  n'a  point  faite,  mais  dont 
s'approprier  le  Lonicux  succès.  On  tait  que 
I  cette  journée  il  ne  tavait  plus  ce  qu'il  était , 
il  criât  partout  qu'il  était  le  dieu  Mars  ;  mais 
IFporticr  du  palais  tavait  fort  bien  qu'il  n'était  tout 
au  plus  que  le  dieu  Slrrcutiut. 

Il  a  remporté  beaucoup  do  victoires  ,  ce  qui  était 

E&die  avec  l'immense  pouvoir  qu'il  avait  dans 
ains  '.  Elles  honorent  autant  la  valeur  de 
■ 
k  nprder  nue  fiiH ,  la  tf le  renversée  en  arrière  et 
idK  Mante  ,  pour  mieux  voir.  A  l'aspect  de  cette  af- 
faenle,  je  songeai   avec  «fTroi  au  qiwrens  quem 

•  TurcnM  «  Montecuciilli  combattaient  à  armes  ^ales, 
pourqual  leur  mérite  est  si  cminent.  Tûiir  >xi  homme- 
tout  autre  cho&e.  Dam  Xi  premiùres  campagnes  U 
IBJ  par  nu  nslc  de  mouvement  nSvolulionnaire  qui 
aux  autres  peuples,  ettpierien  ne  pouvait  rempla- 
off ,  a  d«os  les  deruicres  il  dut  Xi  succès,  qui  furent  même 
(HiBipie  toujours  balances,  au  nombre  de  ses  soldats,  tou- 
jours tnpfrïeurs  à  celui  de  l'ennemi ,  et  aux  deu»  pouvoirs 
ràuiU  dans  tçs  mains.  Celait  le  monstre  k  une  teule  tite, 
bÏHOt  mouvoir  à  son  gré  six  cent  mille  bia;.  tl  d'cd  fallait 
bm)  ï  Côar,  ï  qui  on  l'a  si  maladroitement  compare; 


Hsiao)  à  Coar,  a 


nuii  soldats ,    qu'elles  accusent  II-  peu  de  tOtt' 
capitaine ,  car  elles  sanl  toutes  sans  objet.  Dans  (M 


CmtratU  à  Rome ,  ayanl  des  mneinis  dani  im  p^ 
oamp,  il  livra  U  fameuse  luuille  de  l'baEnle,  ac  lÊtf 
tant  guère  que  vingt  taille  liomma  it  pied.  (rVonfécI 
avait  pins  du  duubte,  ei  il  «rDaltoii  arec  m  cavilerient 
d'envelopper  toute  l'armùe  de  son  ennemi.  )  dur  f«  lUÉ 
U  moilif  de  la  journée;  aiis  11  araii  (dlement  dki^ll 
âimeai  de  la  vicmire ,  qu'elle  ne  pouvait  lui  iAippa,  • 
elle  arrivjt  Justement  de  la  nauièro  qu'il  l'avait  prifit•]ll^ 
dunt  »ur  lo  poi  de  son  rival ,  ît  arrive ,  avec  ODCOtnB' 
dioaire  dîligeuce,  en  Egypie,  <ju'il  a  tout  lien  de  craindl^M 
en  ta  propre  Taveur,  et  d'autant  plus  qat  PomptfliatS] 
(trc  IScbcment  ^orgi^  par  l'ordre  dn  roi  ;  mab  Q  m  IrnDft 
l'EgTpie,  ail  coutrtlrc,  veut  profiter  de  «Mt*  drcoasaw 
pour  l'affranchir  du  joug  dn  Hooialiis,  Céu/  alBB»  m 
mû)  mille  honimA  scitlcmeui  qui  compoultat  tante  no  «r 
nice  ,'s'eiiléruie  datu  les  murs  d'Alcxandrititra  ilpuûtde 
voir  «nccomber  sous  les  forces  du  paji ,  qi^  M  rbudan 
toniej  sur  ce  point  ci  le  pressent  de  toutet  parti,  nAfi 
««mblent  n'être  veuues  que  pour  au|pnenleT  Ud  uiMBpk 
En  cfTct ,  (anie  l'Egale  redevient  la  prnïe  des  aigici  now 
nés.  Hais  aussi  quelle  sagadté  1  quelle  présence  d'eprlt  !  ffU* 
usiirauce  et  quel  courage!  Il  voit  d'ua  c6up  d'izd  WbI  a 
qui  doit  (trc  fait,  et  l'eiécutc  sur  llienre.  Pour  urinr  '' 
son  but,  il  n'béalte  point  ^  se  bncer  du  hant  dn  «*laM 
'  qnll  tnooie,  dans  la  mer,  pour  aller,  loin  de  là,  à  b  mff 
[  en  Joindre  un  autre.  On  peut  croire  un  tel  liomme  ip»^ 
II  dit  qu'avec  dit  liions  il  ferait  U  conque  dn  (W 
Telle  est  k  dirTcreucc  qui  eilsic  entre  un  géaui  et  no  (If 
mie,  et  qu'^  moins  d'admellr»  la  grande  Infériorité  art** 
do  esprits,  il  n'étajl  point  pemiïs  de  comparer; 
liant  les  baub  faits  de  Ccur.  Ah  qulb  n 
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I  cas,  elles  n'offriraient  rien  (^ui  dût  surprendre^ 
»i  souveal  beaucoup  plus  aise  à  des  horaines  de 
Ke  trempe  de  réussir,  qu'il  ne  l'est  à  des  liommes 
lîcieax  et  capables.  Us  ne  trouvent  point  d'obs- 
ides  par  la  raison  qu'ils  ne  les  voient  point;  mais 
n'est  pas  un  moiîf  pour  s'y  fier ,  puisque  au  mo- 
Uil  oô  l'on  y  pense  le  moins ,  ils  amènent  la  ca- 
i&tropbe  qui  finit  tout,  et  un  rien  suffit  pour  cela, 
tic  est  venue  un  peu  ]>Ius  tât  de  la  part  du  pcr- 
innage  en  question ,  parce  qu'il  n'a  pas  pris  la 
îine  de  lire  VAlmanach  de  Biuêie  où  Tarriv^^e  de 
liver  est  aonoucëe  avec  autant  de  prt^cision  que 

»I  ccUe  des  cailles  lUnsVÂlmanach  de  Malte 

lais  regardons  plus  haut  ;  voyous  la  main  de  In 
rutidence  s'appesantir  sur  un  grand  coupable ,  et 
ttler  au  point  de  lui  faire  inéconnattie  une  se- 
i  qu'il  a  laissée  derrière  lui ,  el  qui 
it  encore  des  bras  dont  il  est  indigne  de 
r  les  ëtreinles  '. 


k  ot^Ct ,  oc  sool  3U  fuii<l  qa'iioc  pucrililê  ;  loiirnî-n 
,  ce  sont  dn  crimes. 

■e  des  regrets  bien  amerj ,  lorsqu'on  songe  qii'i 
IM|ue  il  u'j  avait  rien  de  pins  facile  que  de  rétablir 
«  empire  de  Pologne,  Itl  qu'il éuit  autrefois, depuis 
I  Baltique  jusqu'à  la  Mer  Noire.  On  aurait  foriué  aiusi  une 
lErièrt  însDrmo Diable  coiilrcces  avalaoclies  de  soldai*  hj- 
rboriaa  qui  meuaMnt  d'envahir  l'Europe.  Au  reste ,  celle 
ilpqu-ise  est  d'une  telle  nécessité,  que  je  ne  douie  point 
Mb  ne  t'eiécnle  à  la  première  guerre  un  peu  grave ,  lella 
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NoU  15,  pa^B  217.  —  On  a  ftit  «ussi  qu'a  I'm 
lenniaM  ;  ce  qui  est  htcn  vrni  ilnns  h:  sem  padK 
d«  ce  mât ,  mais  bieu  Taux,  ihus  l'antre.  Eo  (A, 
lorsqu'après  avoir  renversé  un  ancien  ordre  pnvli 
établir  un  nouveau ,  cl  qn'on  voit  cet  ordre  iqt- 
-nllce  sous  d'antres  noms,  tors(]u'on  vwi  Le  fibihi 
fwflier  devenir  empereur,  et  des  porte-faix  «èi 
bAcberons  dcvcuir  princes  et  diics ,  ce  n'oM  |lB 
une  restauration ,  c'est  une  parodie. 

Le  ridicule  qui  devuîl  rùsuller  n^c«ssatraMW  ifc 
tels  actes,  se  serait  opposé  sans  doute  n  (miH 
qn'il  avait  conçu  de  ramener  l'aueienne  féodalilinn 
toutes  ses  douceurs,  projet  qui  avait  reçu,  twn» 
on  sait,  un  commencement  d'exécution,  et  quîanil 
été  trouvé  si  benn,  qu'on  l'avait  di'ji)  iniiiL' à  Saint- 
Domingue  ;  mais  on  assure  que  le  premier  ÎDre»* 
teor  n'en  fut  pas  très-flaité ,  et  qn'ïl  craignit  que 
les  comtes  ou  marquis  de  Limonade  et  de  Mantt- 
lade  ne  gâtassent  un  peu  les  siens. 

Le  malheur  n'avait  pu  corriger  cct(e  pautw  i*'e 
ces  mômes  idées  mesquines  l'avaient  scconqaçuc 
sur  le  rocher  de  Sainie-Héléne.  Messieure,  4iuii 
l'ancien  stratocrate  à  sa  petite  cour,  qui  MnbUil 
l'avoir  stùvi  exprès  pour  iHulonger  son  ilIuMoa'i 

qu'on  It»  verra  à  l'avCDlr ,  où  les  peuples  les  ferool  pnriv 
propre  compte. 

*  BUc  l'appelait  encofe  Mn  empereur.  Or,  oct  emftf* 
continnait  blea  m  foDctions;  maU  c'était  vU-^-vis  an  rtti 
BUjqueb  ïi  livrait  une  guerre  an&si  acharnée  >|u'il  1'"*' 
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*  jugeant  sans  donte  iucnpable  de  rëOeiions  sé- 
lteM«s ,  Messieurs ,  si  Corneille  eût  vécu  de  mon 
•nq» ,  je  l'aurais  fait  prince.  Corneille,  [Grince  de 
te  lâcon  de  Buonaparie  '.  Le  prince  Corneille  !  CV'iail 
pea(-4tre  assoit  pour  lui  deire  le  prince  des  poêles. 
Tontes  ces  Intuffonneries  ne  seraient  que  dtvertis- 
suites,  si  nous  ne  savions  ce  qu'elles  nons  ont  codtëi 
lieBrenx  encore  d'eu  avoir  été  quittes  à  ee  prix  I 

H  3  envoyé  de  ce  même  lieu  un  bel  «loge  de 
aes  bits  et  gestes,  composé  par  lui-même.  La  date 
^penserait  de  répondre  ;  assurément  s'il  eût  bieu 
oërilé  de  la  France,  s'il  eût  tenu  à  elle  par  un 
lent  lien ,  il  n'y  eAt  point  en  de  puissance  assez 
fcrte  pour  l'en  an-acher. 

Mais  ,  dira-t-on ,  sa  statue  est  cependant  au  mi- 
lieu <le  Paris  ,  offerte  sur  ime  colonne  aux  regards 
«lu  peuple!  Oui,  elle  y  a  été  remise  après  eu  avoir 
éli^  arracbée,  et  être  restée  long-temps  couchée  sur 
^oet,  comme  celle  deXercés,  qu'.Uexandre  tonciia 
4  pii>d  dans  la  galerie  de  Persépolis  )  ajoutons  que 
^tc  coloune ,  ayant  été  vue  par  t'euuemi ,  n'a  plus 
ilcwiiunent  aucune  valeur,  et  que  c'est  comme  si  elle 
B'exislaii  pas,  puisqu'il  dépendait  de  lui  de  la  dé- 
"iiire.  Or ,  si  cette  colonne  des  vainqueui's  est  de- 
'eniie  celle  des  vaincus,  il  mérite  assurément  d'y 
^fXuper  la  première  place  pour  avoir  diuûuué  .de 
fiti»  d'un  tiers  le  territoire  que  nous  avions  avant 

aux  divers   peuples  de  l'Europt^   ùagtiljer    rappro- 
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lui ,  et  avoir  monln;  deux  tais  aux  feoimcs  de  Pir» 
It'M  tentes  de  l'étraDger.  Qu'il  y  reste  donc,  l'aine 
sur  l'arc  de  triomphe  {l'Orange ,  la  petite  Ëpat  it 
Marius  ' ,  tourné*  avec  une  rare  expression  d1i£- 
guatîon  satisfaite ,  \en  les  lieux  ou  il  vi-uiît  ifil- 
terminer  lesCimbrcs,  et  on  ne  peut  dihcODïcniril» 
ce  lie  soil  là  une  l^lc  très-bien  placide  :  nul  CtodiR 
ne  l'a  mesurce  de  ses  regards. 

*  Qoelipin  aniiqiiaires  ont  nié  que  ce  munniuciil  iii  fit 
i\c\é  ponr  Marins;  ils  n'nat  pas  l'iil  allcntiriD  k  U  tptt 
Ût  U  sibylle.  Voici  une  antri  cirrnit.ilance  ([ui,  ta  < 
mani  In  première,  Fail  voir  que  des  larroa  daraitHffl»- 
1er  à  la  joie  dn  triomphe.  Harins.  dans  celte  eipédiliiBi 
eut  le  malbeur  de  perdre  sa  fille  Calphurnlef  amiM  II 
prouve  cette  ia&criptîon  ttimnlairct  l^t  Toa  TOfl  à»a»  1* 
musée  d'Arles: 

D.  M. 


Caliihurnia  Oi  itan 


■.,.J!li^f,U. 


r  dmhnr.  vaiidi. 


Et  ce  qu'il  y  a  de  bien  singulier,  c'est  qtM,  d'iprà  eeiu 
ioiicriptioii ,  ce  serait  elle  qui  aurait  valocti  la  Ombrs. 
Ce  n'est,  saus  dmite,  qu'une  faute  de  laugne  qaM  ac  5al 
point  allribuer  aux  Salieus,  qui  ne  parlaient  que  le  gcK 
â  cette  époque,  mais  auT  ofliciers de  l'arma  de  Harimcjiv- 
^is  d'élever  le  monumeni;  ce  qui,  au  reste,  ne  dml  |ni°' 
étonner  de  la  part  de  ces  gnerriers,  puisque  rette  El»» 
aurait  pu  être  faite  à  Roue  inême-  On  sait  qveGtéroii 
coDsnllé  sur  uu  mol  d'une  inscripliuii  qui  der^dt  êtnit*' 
vée  sur  la  statue  de  Pompée,  eut  des  doutes,  et  que, pw 
trancher  U  difGculté,  il  fil  mettre  ce  mol  par  abréitiUi» 
Nuns  avons  eu  souvent  rJiez  doui  cette  même  diUIcaltc  «■><>' 
la  publication  du  Dictionnaire  de  VAcaddmii: 
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13  ,  pagn   218.  —  A  combien  peu  n'a-I-il 
hl  tenu  que  la  couronne  même  n'ait  point  empé- 
i  sa  destinée  àe  s'accomplira   Criminel  de  lëze- 
,  toui  nu  moins  pour  l'un  des  dens  actes  op- 
s  qui  rotidéreni  et  accrurent  sa  Fortune,  que  se- 
■ît-il  devenu  si  la  partie  saine  de  la  France,  quand 
t  le  pouvait ,  lui  eût  donné  dos  juges  ,  ou  qu'elle 
mpleœent  fait  exécuter  le  jugement  rendu   en 
£  ?  Elle  n'en  eut  pas  le  temps  ;  les  rois  pri- 
tit  bientôt  sa  place ,  ci  on  peut  croire  qu'il  aurait 
i  alors  son  juste  cliilitimcnt  comme  violateur  du 
oil  de»  gens ,  et  comme  assassin  de  rarrièrc  pe- 
I^Gls  du  grand  Condé  ,  sans  une  circonstance  for- 
lînle  bien  connue  de  tout  te  monde.  Le  tribun  Rienzi, 
ce  prétendu  liliéraleur  des  peuples  ,  dont  il  ne  tarda 
pas  ù  devenir  le  ijran  (  il  y  a  entre  ces  deux  ban- 
dit* beaucoup  de  traits  de  ressemblance  ) ,  Hienzi 
DC  fui  pas  aussi  bcureux;  forcé  de  fuir,  déguisé  en 
mendinui ,  il  fut    reconuu  à  des  bracelets  de  bam 
-  prîi  que  lui  avait  donnés ,  au  temps  de  sa  gloire , 
leretir  d'Allemagne,  le  même  qu'il  avait  fait  ci- 
r  k  son  tribunal ,  et  fut  livré  à  une  mort  craelle. 
I  fsl  vrai  que  des  bracelets  ne  sauraient  protéger 
mmc  une  femme   de  sang  royal  ;  pourquoi  donc 
ui  ne  la  demanda-t-il  point  7  11  l'aurait  sûrement 
MHie. 

^-ifffM  14,  page  218.  —  Il  n'exista  jamais  d'es- 
fi  inventif;  il  ne  savait  que  copier.  Ayant 
wla  de  prendre  Charlemagne  pour  modèle  j  Une 
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soflge  pins  qu'à  se  calquer  sur  lui  le  plus  i 
meut  qu'il  lui  est  possible,  ce  qui  résatlc  éfidw- 
mcnt  do  la  vie  publique  de  ce  priuce,  doolilnd- 
lira  do  résumer  les  faits  principaux.  OKirtenupi 
est  empereur  de  Franco  et  roi  d'Italie.  11  abaisselt 
pape  et  eu  dispose  selon  se»  Mies.  U  prend  de  ut 
propres  mains ,  lui  présent  et  dans  une  poum 
d'bumililÀ,  la  couronne  do  fer  des  rois  Lomliinit, 
et  U  pose  sur  sa  t^te.  Cependant  les  Anglais  Utn»- 
blent  au  milieu  de  sa  gloire ,  et  lui  font  coostm 
de  tristes  presseniiniens.  U  forme  contre  eoi  w 
sorte  de  blocus  conltnenul.  Il  r(^unit  de«  foreai 
Boulogne ,  dont  il  relève  le  phare ,  pour  qu'il  toit 
vu  de  sa  Qotte  à  son  retour  des  lies  Briianaitiacti 
promenade  militaire  qui  ne  s'exécute  potui.  llùl>* 
bbi  des  rongrès  -,  il  fait  des  capitulain»;  H  t&l  ac- 
tif, il  court  du  nord  au  midi;  ses  armées  mal  i 
la  lois  en  Espagne  et  eu  Germanie  ,  et  pour 
achever  Li  ressemblance,  le  sort  veut  que  ViltarU 
soit  le  pendant  de  Iloncevaux ,  comme,  ù  de  granikt 
différeuccs  prés  ,  le  meurtre  du  duc  d'Eu(fltioaec 
devenu  le  pendant  de  celui  du  duc  d'Aqi 
unique  reste  de  la  iitnlheureuse  race  de 
à  laquelle  celle  de  Charles  a  succédti.  QiMI 
cinq  mille  .Saxons  qne  Cbarlcmague  fit  uaurir 
la  main  du  bourreau ,  on  ne  peut  douter  que  Ce 
ne  fut  un  trait  de  la  vie  de  ce  prince,  qi 
copiste  admirait  le  plus. 
U  est  ime  seule  chose  dans  laqiwDc  il  n'i| 


Euifhion  et 

:^ 

uaurir  f^  Il 
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de  ressembler  à  soti  niodète ,  c'est  dtius  l'amour 
Charieoiagoe  avait  pour  lc!i  lettres  ,  el  la  cous- 
I  protection  qu'il  leur  accorda.  L'autre  les  avait 
lirear  ;  semblaNc  à  l'esprit  des  tt^sebres  ,  il 
ronlu  les  anéantir.  Ne  le  pouvant  poiot,  il  ossajra 
poins  de  les  faire  tourner  à  son  profit,  et  il 
rillit  avec  des  distinctions  d'apparat  ceux  qui 
Collivent,  à  celte  c«udition  qu'ib  l'euvironDe- 
It  d'un  concert  perpétuel  de  louanges ,  et  ils 
reiu  garde  d'y  manquer.  Les  savans ,  moins  re- 
kbles ,  et  auxquels ,  ftar  conséquent ,  l'on  deman- 
W)iil&,  ne  voulurent  point  ce^tendaut  rester  eu 
ire,  et  le  premier  de  tous  lut  dans  les  cicux 
y  ay»t  partage  dans  l'univers,  exactemeat comme 
mjf6  de  Virgile  ;  un  autre  y  vit  l'étoile  du  dou- 
jigiiste  à  côté  de  celle  de  Itégulus ,  ca  qiù 
nue  place  extrénienienl  bieu  choisie  :  uue  étoile  ! 
anin(ù  n'en  aurait-il  pas  eu  une'/  il  le  disait, 
til  bien  le  croire;  et  la  suite  a  fait  voir  qu'il 
Bit  vrai.  S'il  n'avait  point  eu  de  propriétés  au 
comment  aurait-il  pu,  le  6  de  Mai,  jour  de 
krl,  faire  clioir  sur  la  ville  de  Maliues  l'orage  le 
pouvantable  qu'où  eût  vu  de  mémoire  d'iiomme, 
b  uniquement  pour  avertir  de  ce  grand  É\é- 
sl  un  de  ses  serviteurs  qui  se  trouvait  dans 
ville ,  ainsi  qu'il  nous  en  a  fait  lui-même  la 
deiice.  Après  de  tels  témoignages  comment  dou- 
Jiie  cet  liomme  n'ait  clé  en  eD'et  le  plus  grand 
is  exlraordinaiie ,  le  plus  merveilleyx  que   la 


--•  -  -/aoc  goûté  davan, 

'?"  '  ^  '»'«•'  conservé  sor 

^  «  tent  de  mères  .'  et  „, 

"ote-  bien  cela.  Et  enfin 

^"  pouvoir  des  Anglais.., 

'en«  poignards,  dont  la  p, 

«'«aanUlieadesnuits..'^ 

M  monnaie  et  «es  préfets 
J^,  ^«dne  comme  re'f^'; 
del  empereur  Ca.ig«,a,q„;J 

«J'nn  des  ftiniiie-  rf.  n       '  ^  "* 
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KieQt  laissé  sobsisler  une  telle  anomalie  ;  it 

napre  ces  derniers  rouages  d'un  gouvern»- 

lOln  ,  et  les  remplacer  par  des  admînislpa- 

ies ,  qui ,  ayanl  des   racines  dans  le  pays  , 

intéressées  à  sa  prosp«^rité  que  ceux  qui 

Ment  qii'en  passant ,  et  seulement  pour  y 

k    loytr  de  leur   dent     mulâtre.    C'était 

bien   assez  d'une  baute   personnalité j    il 

dlemeni  nécessaire  de  la  faire  rayonner. 

7,  pag«  219.  —  Si  ù  cette  époque,    où 

connaissait  d'autre  mouvement  que  celui  de 

■roiée  qui  a  péri  en  voulant  s'étendre  pour 

Hnpiir  son  objet ,  on  eût  mi»  à  la  place 

nvabisseur  aveugle  l'honinie  sage  et  gêné- 

Bt  il  faut  oublier  la  fin,  celui   qui  réunie 

li  Miltiades  et  Fabius ,  le  monde  entier  se- 

lis  aujourd'hui  à  une  seule   loi  /  l'équité. 

I  vu,  dans  moins  d'un  dumi-siècle ,  chose 

,  et  qu'il  ne  faudrait  pas  risquer  uue  troi- 

,  deux  chefs  militaires  devenir  les  soutiens 

crté. 

B,  patje    230.  —  Ce   qui  lui  appartient 

; ,  ce  sont  les  quatre  expéditions  les  plus 

que  l'on   connaisse ,  et  dans  lesquelles  il 

es  d'un  million  d'hommes. 

),  page  321.  —  Ils  ne   pouvaient  croire 

qu'un  homme  qui  avait  porté    le  bonnet 

qui  avait   brigué  l'amitié    de   Robespierre 

mr  obtenir  un  coup  d'œil  de  l'alné^dont 
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il  eAt  éié  volouiiere  le  sétde ,  eèi  conc*  le  pNJS  ' 
d'CDvahir  le  pouvoir  souverain  ;  et  c'est  U 
ment  ce  qui  aurait  dû  le  teiu-  faire  penser.  Qoilé 
la  chose  fut  faite ,    ils  se  irouvèreot    biea   un; 
ils  De  voului-cnt  point  se  lever.  Supposons  «fn- 
daot  qu'un  de  ses  [umi|i«rs,  s'en  expliquait  mt 
lui ,  lui  oikt  dit  ceci  :  Vos»  voilà  eiiq>ereur  et  ni'- 
k  la  vérité,  vous  u'éles  pas  roi  de  France  ,  et  je  ttél 
que  vous  en  avez  un  vif  regret  au  fond  do  cfflu-, 
si  vous  ac  l'i^ies  pas ,  c'est  (]iie  les  circonttaiMt  w 
l'ont  pas  voulu  ;  elles  ont  été ,  k  cet  égara,  jikB 
tories  que  vos  désirs  ;  mais ,  quoi  qu'il  »  soit,  i4h 
de  tout  cela  n'est  ce  que  vous  nous  fîtes  cbImAi* 
au    18  Brumaire,    lorsque  vous  dénonçâtes  pibl^ 
qnement  votre  bîeufaitenr,  parcs  qu'il  vous  avait  i^ 
vite  à  vous  emparer  du  pouvoir ,  et  que  vom  pf^ 
les  vos  grenadiers  à  témoin  que  voua  étiez  l'iiMBlH 
des  répuiiliques  *.  Quelle  sera ,  je  le  demande ,  « 
réponse  de  ce  nouveau  Féiix  Perelti  ?  Elle  ne  [Hrt 
éire  autre  que  celle-ci,  et  nous  est  infioinunt  to* 
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',  sur  des  milliers  de  viciintcs  sacrifiées- 
idre  ce  bui ,  on  n'en  aurait  peul-âtre  p»ioi 
IDl  qui  méritassent  rééliront  la  mort. 
',  quoiqu'il  ait  réussi,  n'était  doac  pas  )o 

partir  d'ici  pour  jeter  un  coup  d'œil 
r  ses  principales  actions.  On  verra  qu'il 
las  une  seule  de  pure  ,  pas  une  k  luquells 
le  appliquer  ces  mois  d'Uvide  -.  Magnit 
>iu  tuu». 

rsounes  d'un  esprit  simple  lui  ont  Tant  un 

ivoir  rappelé  le  culte  ,  d'avoir  relevé  los 

b  c'était  là  le  principal  auxiliaire  de  sa 

et  on  saUconiment  il  en  a  profilé.  Aiosr 

liant  passer    le   Itubicon,    M   sentant   le 

cette   entreprise  ,   tnia;çine  un    satyro, 

it-  sur  lo  bord  opposé ,   l'appelle  ù   IBi. 

jusque-là  avait  feint  de  balancer,  s'écrie 

isODS  à  la  volonté  des  dieux.  (  Il  les  avait 

Ds  sa  défense  des  complices  de  Catilina  )■ 

ir  fin  au  régne  d*  CannrolUe.  Si  ce  n'était 

lui  substituer  le   sien  ,  autant    valait  la 

ire.    Rien   de  pire    ne   pouvait    sortir   de 

nhtUi  Parit.  Néron  embellit  Rome.  Il  est 
I  l'a  accusé  de  l'avoir  brûlée  ;  mais  dans 
6me  ce  n'eftt  été  que  pour  mieux  atteindre 
Eutin  ,  puisque  nous  avons  entamé  un  pa- 
Mpréientail  naiureUemient  ,  Néron,  o* 
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à  «lUûi  l'autre  n'eiil  jamais  pensé  ,  Ni^ron  ' , 
<le  la  rapaciit^  des  publicains  ,  voulut  supprii 
les  tmpAts  ;  ce  qui  a  fuit  diro  à  MoQie&quîeu 
avait  de  beaux  jours  dans  la  vie  de  cet  em] 
il  ne  l'aiiraii  point  dit  du  premier. 

Il  faut  ('lever  des  monumoDS  ,  il  faut 
ratleniion  dans  le  temps  tjne  l'oD  rive  la 
C'est  alors  que  l'on  a  des  aqueducs ,  d«s  cai 
grandes  routes.  Les  Chinois  u'auraieoi  jamùipi 
vanter  de  leur  fameux  canal  de  six  cents  \ia*. 
s'ils  n'eussent  élé  eubjugués  par  les  Tartaraft»- 
gols.  Mais  c'est  ici  la  tyrannie  de  la  coiiqiiéle ,  am 
liumilianle  que  l'autre,  en  ce  qu'on  peut  do  mM 
eu  accuser  le  d^lin. 

//  a  institua  des  prix  décennaux  ;  c'esl  qu'il  tra- 
vaillait alors  ù  sa  statue.  Il  avait  ouï  dire  que  c'duit 
par  l'éclat  des  lettres  que  le  régne  ife  Ldiûb  >^IV 
avait  été  snriout  illustré  ;  et  reuarquer^-bien  (ju'il 
s'était  réservé  de  distribuer  lui-m^ïme  ces  prîi ,  l<i>' 
le  plus  ignare  des  bomines  ;  il  voulait  tODJoursanir 
\a  uiaiii  haute  sur  toutes  les  listes.  Il  ne  soDgeiil 
pas   que  le  priuce  que  je  viens  de  nommer ,  ■lo'i' 

•  Bourriennc,  dèut  sw  Mèmoiret,  «Indl^iir-  qa'«l* 
com[>>té  ^  NéroD.  Uab  pourquoi  donc  rappiirie-t-il  ^ 
uphiion  de  »  femme ,  ipi  lui  trouvait  fc  tourin  fim^  " 
touvriit  fort  nuit  placé,  itl  qui,  d'a|)[ca  une  hbtolltfc* 
jfuncssc,  iju^il  conte  avec  une  iiorrït>le  tiatvelc,  M  1^ 
voir  ta  lui  qu'nn  monsire?  M.—  de Ritarriaiae  JugMB*" 
bien  i«  foud ,  luidii  que  Mn  ituri  s'ni  tcD^ii  â  b  uirtM*- 
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!nir  le  chagrioait  an  peu ,  nvail  élé  roi  an 
I  despotisme  ,  comme  la!  avait  élé  soldat  au 
a  liberté. 

1  qu'il  avait  laissé  des  victoires  ,  et  qu'il  ne 
il  que  des  défaites  ;  mais  ces  revers  ne  sont-ils 


e  doîv 


t-ils  I 


it  être  n 


n  ouvrage? 

ample  de  sa  folle  expédition  d'£g)'pte,  qui,  nous 
nlevaot  réiite  de  noire  armée  d'Italie ,  livra  de  re- 
ihef  ce  pays  aux  Autrichiens ,  et  rendit  absolument 
miles  ces  conquêtes  dont  il  parle?  Mais  il  en  con- 
fiait le  renom ,  et  c'était  ce  qu'il  voulait.  Aussi  le 
toit-on  accourir  lorsque  l'œuvre  qu'il  préparait  est 
cenwmmée.  Il  abandonne  alors  lâchement  celle  ar- 
n^que,  pour  satisfaire  ses  vues  ambitieuses,  il 
mil  transponée  au  bout  du  monde.  Certes  ,  si  les 
cinquante  mille  hommes  qu'il  nous  enleva  pour  îes 
livrer  au&  feus  du  tropique,  en  attendant  qu'il  en 
livrill  dix  fois  autant  aux  glaces  du  pdte  ,  si ,  dis- 
je ,  ces  cinquante  mille  hommes  cassent  été  joints 
t  l'amiùe  de  Jourdan  ,  par  exemple ,  doulcra-t-on 
qa'an  lieu  de  rêtrogader ,  comme  il  le  fit ,  n'ayant 
*Tfc  lui  qu'une  poignée  de  braves ,  il  n'eût  poussé 
jusiiu'à  Tienne?  Mais  malgré  cet  obstacle,  malgré 
Itirîste  sort  de  la  France  livrée  à  des  hommes  dont 
l'impérilie  semblait  avoir  fuit  choix ,  nos  revers  n'é- 
bleat  point  aussi  grands  que  le  disait  celui  qui  aspi- 
'sit  à  les  remplacer ,  pnisque  le  jour  même  de  son 
ïl^rquemenl  à  Fréjus,  le  17  Vendémiaire  an  7, 
tWnne  par  une  volonté  expresse  de  la  providence 


.«pm«     • 


avaient  mien  aimé  se  laire 
et  le  plus  grand  ennemi  de  . 
ceux  qui  avaient  cessé  de  Vèi 
eux  comblés  des  dons  de  se 
fut  point  perdu  pour  lui ,  qi 
fit  adopter  pins  tard,  ce  qi 
grftces  de  ce  fou  de  Paul, 
loin  qœ  son  nez  ,*  et  qui ,  très 
jamais  lu  le  discours  adressa 
de  Rome. 

Il  venait,  disait-il,  rëpan 
{(■eillenx  !  et  H  arrivait  tout  m 
vamc  la  chëlive  bicoqae  de  I 
veîMiit  réparer  nos  défaites , 
aux  abois ,  mais  qu*un  autre , 
lui  y  avait  su ,  pendant  son  i 
ses  pieds.  II  venait  pour  rép 
son  premier  acte  de  guerre  fu 
<ïue  rénam  «••— - 
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rfamsiiiAuif^B.  Il  y  avait  dëshonoré  le  nom 
l^^lis,  qui  n'élair  pas  le  sien,  ce  que  j'ai  peur 
■b  i'Iiistoire  ne  remarque  pas  assez  ' .  Dans  cet 
rient  m  moral ,  où  la  parole  donnée  est  uti§si  sautée 
ne  rbospilalttë  qii'elie  roprmnie ,  il  avait  eu  la 
triiarie  de  faire  (égorger  quaire  mille  prisonniers 
Bfertd'El  Arich,  qui  conibaitaieul  vaillamment,  et 
t  s'êlaienr  rendus  que  sur  la  promesse  qu'ils  au- 
lient  la  vie  iiauve.  Il  les  ùl  égorger  sons  le  pré- 
XK  que  les  vivres  lui  manquaient  pour  ses  pro- 
■e»  troupes ,  ei  qu'en  les  renvoyant  au  désorl  ils 
aient  grossir  les  ti-oupes  ennemies.  Il  se  trompait 
mblemcnt,  d'abord  en  snpposanl  aux  antres  une 
£lo]rauIû  dant  lui  seul  élait  capable,  et,  en  second 
ta  ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  plus  grande  erreur  que 
e  croire  que  les  morts  ne  reviennent  pas. 

Dans  le  même  pays  où  il  6t  égorger  de  sang 
raid  quatre  mille  hommes ,  il  détruisit  six  mille 
slouers.  Je  ne  fais  ce  rapprociicmenl  que  pour 
marquer  que  Maliomet  avait  ordonné  que  ce  bras 
Irait  de  la  pi'ovidence  ne  serait  jamais  coupé,  et 
IbH  serait  respecté  même  dans  le  pays  ennemi. 


'  Je  tuis  Ilatielt ,  moi  ;  le  son  def  elochei  me  réjouit' 
CitiTca,  i|uoiqne  tardif,  est  iRrinimcnl  prédciii.  □  était 
ttaUen,  lûcn  que  son  piiys  Ht  partie  de  nntre  terril(Hre,et 
•"pcal  dire  ([ull  lui  resla  fidèle  jusqu'à  son  dernier  acte. 
^  riTd,  il  se  garda  bien  de  communiquer  à  son  confesseur, 
W  wtreniw ,  l'arlicle  de  sou  testament  où  il  lègue  dit  mille 
%  k  l'AMHin  de  WclliDgloo. 
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Après  le  meartre  tica  prisonniers  d'EI  A 
le  putsoii  distribué  aux  ninladi-s  de  1* 
JalTa,  sous  forme  d'une  ]iutii>a  calmanli;.  C 
afin  que  les  Turcs  ne  Qsscnt  point  des  ti 
leurs  létes.  Il  a  dit  plus  urd  (|u'il  n'ai 
agi  différeminenl  pour  liii-mOnie  et  pour 
fils ,  et  cela  peut  i^tre ,  Lien  que  l'on 
quant  à  lui ,  Je  le  rêpèLe ,  il  a  toujours  cl 
tinément  à  vivre  ;  mai»  on  n'a  pas  le 
poser  des  antres  connue  de  soi-oiéme  ; 
an  moins  les  consulter  sur  ce  qui  les  tOD 
prés  ,  surtout  lorsqu'on  au  lié  par  une  1 
que.  Il  faudrait  savoir  au&si  jusqu'il  ql 
est  permis  de  se  délier  de  la  provideao 

Et  c'est  ù  un  pareil  liomme  qui  n'a  (aita 
en  dernière  analyse ,  que  féconder  de 
champs  de  l'clianger,  qu'on  élève  des  i 
des  statues  da^is  la  capitale  de  la  France! 
j'y  aurais  cbe.icLé,  non  point  dans  cet 
Inmii^res  ,  mm  pas  daus  les  derniers  sîi 
dans  les  temps  même  de  la  plus  épaisse 
des  noms  bien  plus  dignes  d't^tre  offerts 
c'eût  été  loi ,  généreux  Eudes,  qui ,  après 
do  trCne,  oii  l'on  voulait  te  retenir  matg 
rendu  à  celui  pour  qui  tu  le  Iciiaîs  en  ri 
Philippe- Auguste,  qui ,  après  avoir  chat 
fides  Anglais  do  tous  les  points  de  U  fî 
déiiiit  les  impériaux  à  Bouvines,  avec  une 
faible  de  moitié  ,  mais  qui  élail  animée 
rage!  ele. ,  etc.  . 
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)e  songe  qne,  dans  son  esprit  d*envahissemcnt, 
^   a  Tonla  ôtre  autre  chose  que  gagneur  de  ba- 
^^illes,  et  qu'il  s'est  posé  aussi  comme  législateur. 
V  a  donné  an  code,  et  j'aurais  eu  tort  de  Toublier, 
il  est  extrêmement  remarquable  que  Tentreprise 
plus  utile  et  la  plus  nécessaire  aux  hommes ,  réu- 
en  société ,  ait  été  exécutée  ,   du  moins  en  ce 
^<|tf  nous  concerne ,  par  des  êtres  que  leur  imbécil- 
"litë  et  leur  ignorance  plaçaient  réellement  hors  de 
"telle  même  société  y  sans  parler  de  leurs  crimes  ; 
^imir  :  Théodose  le  jeune ,  Justinien ,  Alaric  II  et 
Napoléon ,  en  demandant  toutefois  pardon  au  roi 
des  Visigoths  de  Tavoir  placé  en  si  mauvaise  com- 
pagnie. Les  codes  des  deux  premiers  empereurs  , 
^Jffës  avoir  gouverné,   Tun  Torient,   Tautre  Tocci- 
deot,  tombèrent  dans  Foubli.  Un  célèbre  juriscon- 
sulte,  Imérius ,  surnommé  Lucerna  jnris,  retrouva 
le  code  de  Justinien  au  douzième  siècle ,  et  celui 
tie  Théodose  fut  retrouvé  au  seizième  par  un  autre 
jurisconsulte  de  noire  nation ,   non  moins  célèbre 
(Cnjas).  A  ces  trésors  de  la  jurisprudence  des  Ro- 
nains  y  se  sont  jointes  les  lois  des  peuples  qui  leur 
ont  succédé  y  Ripuaires ,  Lombards ,  Bourguignons , 
^tc.  ;  les  diverses  ordonnances  des  rois  de  France , 
dqnûs  Clovis,  ont  été   réunies  en   un  corps  sous 
Lewis  XIV  et  sous  Louis  XV  j  enfin ,   les  avis  et 
dissertations  des  plus  célèbres  publicistcs  de  France 
«tde  I  étranger,  sont  venus  couronner  Tœuvre,  c'est- 
à-dire,  la  porter  à  sa  perfection ,  ou  en  fournir  les 

Il  20 
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dans  le  plus  haut  de  son  exadtation ,  ses  parli* 
le  proDonçaieDt  jamais  son  nom  sans  Taccompa^ 
fu  léger  soorire ,  cet  homme  n'avait-il  ancnne 
é,  B*a-l^il  rendu  aocun  service?  Je  m'en  sois, 
ne,  suffisamment  expliqué.  Mais  il  se  pourrait 
Eus  que ,  quant  aux  services  »  il  nous  en  eût 
I  in  très-grand ,  et  ce  serait  ainsi  que  de  Texcès 
al  Battrait  le  remède.  En  voyant  réfoignement 
rai  que  Ton  a  aujourd'hui  pour  ^  guerre  en 
pe,  on  pourrait  lui  faire  honneur  de  ce  chaa- 
Bt  ;  il  aurait  dégoûté  de  la  guerre ,  comme  un 
de  SB  catégorie  dégoûta  de  l'ostracisme, 
i  sa  gravure ,  parmi  beaucoup  d'autres ,  dans 
nin  de  mon  salon  ,  comme  j'ai  dit  que  j'avais  la 
e-serpent  daes  un  coin  de  mon  jardin  ;  elle  y 
rec  ces  mauvais  vers ,  en  forme  d'épitaphe  : 

Q-gît  qui  défit  TAllemagne; 

Qui  brisa  tout  du  grand  Caire  à  Moscou  ; 

Qui  Yonlait  être  Charlemagne, 

Et  ne  fat  que  Charles  le  Fou. 

ici  sa  véritable  épitaphe  : 

Napoléon ,  empereur  et  roi , 

Mort  à  Sainte-Hélène,  le  6  Mai  1821. 

•urànent  ce  titre  d'emfl^ereur  et  roi  était  celui 
Battait  le  plus  sa  vanité  ;  mais  il  est  ici  souve» 
meut  ridicule ,  car  on  ^e  demandera  ce  qu'avait 
lire  un  empereur  et  roi  à  Ttle  de  Sainte-Hélène. 
^of0  20,  page  224.  —  On  ne  manquera  point 
^marquer  que  cet  article  est  beaucoup  trop 
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mps  de  sa  puissance ,  ayant  conservé  ,  qaani 
ane  petite  portion  du  territoire  de  France  li- 
:et  égard ,  de  toute  souillure.  Et  j  même  au- 
liy  croit-on  que  je  pense  m^étro-  exprimé  , 
îe  Fai  fait,  sans  danger?...  Mais  je  m*arréte; 
eau  SQJet  me  mènerait  trop  loin  ;  je  me  con- 
i  de  remarquer  qu'il  ne  faudrait  qu'une  bien 
K>rtion  des  sommes  dont  le  gouvernement  de 
YÎent  d'enrichir  une  personne  de  la  famille  de 
nme ,  pour  trancher  une  vie  qui  n*est  point 

pois  donc  sans  lâcheté  m'écrier,  en  termi- 
et  article,  qui  a  beaucoup  coûté  à  mon  esprit  y. 
mdrait  n'avoir  qu'à  louer,  je  puis  m'écrier  : 
>éni,  6  rocher  de  Sainte-Hélène* ,  non  point 
que  tu  auras  retenu  sur  ta  pointe  escarpée  un 
Prométhée  qui  avait  apporté  aux  hommes  la  In- 
des cieux,  mais,  tout  au  contraire,  pour  avoir 
dans  tes  anfractuosilcs  un  ténébreux  Cacus , 
t  les  vaches  du  soleil,  c'est-à-dire,  employant 
»es  efforts  pour  éteindre  dans  les  hommes  cette 
re  intérieure  dont  la  première  est  l'image.  Il 
est  approché  de  ses  semblables  que  pour  leur 
du  mal  :  qu'il  en  soit  puni  par  la  plus  entière, 


Vais  d'abord  parle  du  cimetière  de  Westminster,  où 
pposais  que  seraient  déposés  ses  restes  ;  j'avais  cru ,  plus 
•  qalls  De  sortiraient  point  de  Sainte-Hélène;  lesyoilà 
ris  :  ne  serait-ce  pas  la  Seine  qui  réclamerait  sa  proie? 


la  plus  profonde  sotitude  !  Qa'si 
i  s'approcher  de  )ni ,  même  pour  le  ■ndîn  ;  f 
navigateur  passant  non  loin  de  ces  pinfct,  ■ 
tourne  la  téie  avec  hotrenr  -,  qu'il  soil  perab  M 
pent  seul  de  s'insinuer  dans  sa  deniièra  et  tH 
demeure ,  et  an  iJkche  vautour  de  s'y  abaufs  ;■ 
dévorer  une  colombe  '. 

Noie  2t,  pagt  136.  —  llnfime  Tibèn,! 
les  grottes  de  Caprëe',  se  bisàit  an  aSna  ^ûk 
souiller  ions  les  jeunes  rejetons  des  graoïii  kM 
de  la  république.  Ces  contraires  auront  coMM 
lien  dans  tout  état  de  choses  qm  ne  sera  fithi 
sur  la  natnre.  La  tinsse  gfrandeur  amènara  àhl 
gue  la  bassesse ,  et  produira  sur  IlKMniiia  Mt  ' 
qn'ellc  lui  fera  trouver  du  coatenleaett  àos 
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d  ,  et  Iri  dooner  ainsi  toutes  les  formes  de  Tor- 
I  ?  serait-ce  à  dire'  que  ceux  qui  ne  porteraient 
t  la  médaille  ne  seraient  point  capables  de  la  më- 
'?  Oh  combien  ne  serait  point  à  tous  égards  pré- 
t>Ie  nn  hommage  public  conçu  à  peu  près  de  cette 
3  :  7V/....  ,  demeurant  ici,  a  eu  le  bonheur  de 
9êr  la  vie  à  un  citoyen  en  exposant  la  sienne , 
ilalAt,  comme  dans  la  Chine  ,  un  tableau  où  ces 
»  seraient  exposés  ,  que  Ton  pourrait'  emporter 
:  soi  9  transmettre  à  ses  enfans ,  mais  ne  po|nt 
I  partie  intégrante  de  Tindividu  ;  car  il  y  a ,  je 
fpète,  à  cela  beaucoup  de  danger.  Pour  de  l'or , 
I  différent;  qu'on  en  donne  à  ceux  qui  Tai- 
11$  les  suites  n'en  seront  pointa  craindre. 
Mra-t-on  que  la  nature  a  créé  elle-même  les  dis- 
îticms  en  créant  les  inégalités  ?  Oui ,  sans  doute , 
inégalités  existent  dans  la  nature,  mais  elles 
Taoent  dans  Thomme  perfectionné ,  dont  le  plus 
ad  bonheur  doit  être  de  partager  avec  ses  frè- 
p  c'est-à-dire  de  faire  tourner  au  bien  commnn  ce 
1  a  reçu  de  plus  que  les  autres  ,  non  point  seu- 
eot  par  un  mouvement  de  générosité  ,  mais  par 
principe  de  justice ,  car  bien  sûrement  il  a  reçu 
ceux  qui  Tont  précédé  beaucoop  plus  qu'il  ne 
niera  à  ceux  qui  viendront  après  lui  j  et  ses  en- 
I?  n'avons-nous  pas  vu  beaucoup  de  fils  de  grands 
imea  confinés  dans  les  catégories  les  pins  in* 

BS? 

jCs  distinctions  sont  absolument  comme  ces  corps 
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ëlrangers  qui  empêchent  la  fusion  d«s  métaux  uiusfe. 
Si  les  sociétés  subsistent  avec  une  (elle  manière  i'(nrt. 
elles  doivent  savoir  ce  qu"it  Icnr  en  coule. 

Je  n'aiuie  donc  poiut  les  di^linctiocs  d'ancvr 
sorte,  et  je  puis  assurer  que  quoique,  pcul-^lre,  k 
seul  gentilhomme  de  France  (voyez  le  S.°  discoon. 
page  ISO  ),  je  ne  serais  point  fâché  de  panagFf 
mon  brevet  avec  ses  trente-lrois  millions  d'habiuns. 

Note  2?  ,  page  âii.  —  Ce  fut  l'horloge  de  cetie 
église  qui  donna  le  signal  du  massacre  des  proKs- 
tans,  le  dimanche  3ft  Août  1573,  jour  de  laSÙI- 
Bailhelemy.  Il  y  a  long-lcmps  que  pour  eel  MU 
affreux  qu'elle  rappelle ,  celte  église  aurait  do  éBt 
déiruilc.  On  s'occupe  aujourd'hui  de  celte  destruc- 
tion,   à  propos   de   quelques   aligiiemens,    landb 
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Hkhii  la  couGrtaation  qae  l'osprît  humain  n'a  pas 
[)  biurrcrie ,  pour  me  servir  dn  leraie  qui  convieDi 
■■  plus  génêralcmenl ,  qui  soit  isolée,  c'est-à-dire, 
ni  ne  àoil  venue  h  plusieurs  peuples,   lors  même 
uc  ces  peuples  n'auraient  i>oiut   eu  entre  eux   la 
Hldrc  cotuntunicaliori  : 
^^1    ~...  tanatis  aniinalihut  nbttinet  otiinii 
^^B    Mente  i  nefiu  Ulic  felwnjugularecapetlff  j 
^^     Caniibuï  humaDis  vesci  lieet.  { Sai.  iv  ). 

JVofa  ili ,  page  362.  —  Ces  exemples,  qui  aa- 
tiesi  pu  i^tre  multiplias,  suQii'ont  pour  faire  voir 
[n'il  n'y  a  <lans  la  nature  qu'un  seul  principe  tradnît 
llverMment  par  cet  état  de  choses  qui  constitue  ce 
|u'on  est  convenu  d'appeler  des  espèces ,  ayant  cha- 
ane  sa  faculté  particulière  d'<!:trc  et  de  sentir;  et , 
«or  modi-rer  l'orguoil  de  celles  qui  ont  fe  plus  reçu , 
'ajouterai  que  leur  supériorité  n'est  point  inhérente 

elle»-mémes  ,  mais  qu'elle  dépend  d'une  circons- 
uice,  sinon  fortuite,  du  moins  extérieure ,  et  cette 
îrconstance,  c'est  la  communauté.  Le  plus  intelligeni 
les  animaux ,  le  castor ,  perd  son  esprit  et  tons  ses 
wyens  si  la  société  dont  il  fait  partie  vient  à  âtre 
lis»onie  ;  c'est  à  peine  si  cet  habile  constructeur  est 
lors  capable  d'arranger  grossièrement  pour  Ini  un& 
aisérable  butte.  Ainsi  est  l'homme.  S'il  est  seul ,  il 
imbe  rapidement  au  dernier  degré  do  l'échelle.  El 
|a'oD  ne  me  cite  point,  en  preuve  du  contraire,  l'io- 
léDieax  roman  qui  a  représenté  tout  ce  que  pou- 
ail  ce  premier  des  êtres  livré  à  ses  seules  ressources, 
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puisque  l'inforiuné  qui  en  u  fourni  le  «uiet  a^lt 
roâniË  l'cxemplt^  \c.  plus  frappant  el  le  plus  déplon- 
ble  de  ce  «[ue  je  viens  d'avancer.  Eu  peu  damifa 
il  avait  oublît-  de  parler,  el  de  penser  par  coaséqueA 
£ocoi-e  quelques  jours,  et  la  slupidilé  en  eiKEailN  ■ 
proie. 

Chaque  mode  d'exislence  a  sa  voie  distiocie,  eia 
sort  diUicileincnt;  on  ue  peol  même  e\igtr  qn'M  « 
sorte.  C'est  donc  à  ton  qu'on  a  cherché  à  rabaisser 
les  singes  en  faisant  la  remarque  que  bien  qiTili» 
reudissenl  avec  empressement  aux  feux  laissés  pvlv 
voyajçeurs,  ils  n'avaient  point  l'esprit  de  tes  auîseroB 
de  les  enIretEnir  en  y  jetant  du  bois  ,  opénlioi  <|IB 
paraît  être  en  i^ffct  d'une  grande  simplicité.  Mais  à 
les  singes  uc  la  font  point ,  ce  n'est  pas  faute  d'esprit, 


jâH  est  8t»cepiil))c  de  pcrf<sciiaiinen»;iii,  ei  on  se 
rcfoKei'ait  UK%eit  le  croire  si  l'iitttoire  ti'ea  Taisait  foi, 
piùtiu'il  II 'y  auruit  point  de  vi«  assez  lougvv  pour 
qu'elle  pbt  »'eo  apercevoiri  et  ajoutons  qu<!  lo  per- 
lecttutincmcDt  n'est  point  l'œuvre  de  IVspece  propre- 
ttdilv,  mai»  seulement  du  quelques  individus,  aidés 
!  le  plus  souvent  par  des  circoustauces  extraor* 
^res,  iquoi  il  Taut  joindre  la  faculié  acquise d'eo 
tétuer  le  souvenir ,  ce  qui  forme  auUiul  d'c-che- 
k  ponr  s'élever  de  plus  en  plus;  et ,  d'après  cette 
■tëre  remarque ,  combien  ne  fam-il  point  s'éton- 
»que  ces  grands  moyens  aient  été  si  souvent  à 
k  perle ,  c'ost-îi-dire  que  des  peuples  civitisés  et 
>  soieDt  tomWs  ,  et  peui-t^ire  sans  retoar,  dans 
Kemiers  degrés  de  l'ignorance  et  de  la  barbarie  ! 
wez  que  si  les  singes  appccnneut  jamais  à  mettre 
fois  au  feu,  ils  ne  l'oiiblierouL  pas  si  vite. 

u  tu»ciWes  apri*  coup  ,  pour  être  ajo»' 
l  à  ia  noU  S.  —  Il  résulte  des  discussions  qui 
^ea  lieti  à  la  Chambre  des  Députés,  dans  la 
^nte  année  IS^il,  sur  l'introduction  des  bœufs 
iBgers  (voyez  ce  que  j'aii  dit  sur  une  de  ces 
kcee,  pajfc  Z51  du  premier  volume),  il  en  résulte, 
ie,   que  le  haut  prix  de  celte  viande,  à  cause 
vJ'iispOl  dont  elle  est  grevée ,  en  prive  la  popu- 
I  ouvrière ,  et    mi^me   quelques  bourgeois  peu 
;  aussi  le  lise  s'esl-îl  relâché  à  cet  égard, 
ll'eBt-il  contenté  de  prélever   la  moitié   de  l'im- 
:  Mais  on  ue  fera,   par  ce  moyen,  que  reculer 
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la  difficulté  ,  puisque  l'eniière  rappression  de  It  Ull 
n'obvierait  même  pas  à  riocoDvénieiit  qu'on  lipide, 
la  population  de  l'homme  éunl  bon  de  proponioQ 
avec  celle  de  l'espèce  bovine,  et  il  y  aaraîtgneni 
alors  pour  la  viande  de  cette  dernière ,  à  raciiii 
qu'on  n'apprit  à  s'en  passer.  Ce  qni  m'étonne ,  c'en 
qu'un  journal  dont  le  titre  anaonce  ,  da  moins,  h 
prétention  aux  idées  libérales ,  en  réclamaDi  ceue 
chair  au  nom  du  peuple  pour  sa  unté,  foorniw 
la  preuve  la  plus  irrécusable  qu'il  est  aussi  igw- 
rant  en  physiologie  qu'en  vraie  liberté  ,  attendn  qv 
la  chair  du  bœuf  est  lu  poison  (voyez  le  S.*  n- 
Inme  quand  il  sera  publié) ,  et  que  la  répnbliqnede 
ceux  qui  les  tuent,  la  république  des  MiOaUtu» 
(ce  mot  est  d'origine  espagnole,  et  n'en  estpupla 
rDssiir.iiil  )  ,  n'rst  faite  rniir  tciilcr  personne. 
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BS  Ii'STAT  BEB  ÈVXLEB  ABBÈA  IiA  MOAT. 


Dans  Fincertitude  où  je  suis  si  je  publierai 
a  partie  philosophique  de  cet  ouvrage,  ou 
Julot  avec  la  presque  certitude  que  celte  pu- 
blication n'aura  point  lieu,  je  dois  chercher 
i  ne  rien  omettre  Je  ce  qui  intéresse  essen- 
ietlement  la  doctrine  que  je  viens  d'exposer. 
•)r,  il  est  de  toute  évidence  quelle  serait  in- 
X)mplète,  si   je  n'ajoutais  à   ce   qui   précède 

*  L'abondance  des  matières  me  forçant  de  diviser  le  2.« 
^Inine  en  deux,  j'ai  jugé  à  propos  d'ajouter  à  celui-ci  ce 
^«j'avais  réservé  pour  la  fin  de  Touvrage.  Cette  transpo- 
^00,  loin  d'être  un  mal,  sera,  au  contraire,  un  bien,  en 
'  ^'elle  rapprochera  des  objets  qui  appellent  paiement 

<iiscussion,  et  ménagera  ainsi  le  repos  que  l'auteur  se 
"^^Posc  d'atteindre  et  de  goûter  dans  le  3.«  volume. 


un  extrait  du  travail  ayant  pour  ol^et  TAtf 
des  êtres  après  leur  mort  Je  tacherù  de 
n'en  dire  tout  juste  que  ce  qall  faut  pa> 
être  entendu  du  lecteur  sans  lasser  sa  palîenoei 
déjà  trop  mise  à  l'épreuve. 

<t Thraséas,  le  plus  inl^e  des  Rdnainl 

»  du  temps  de  Néron ,  ayant  preisenb*'qiu 
»  ce  prince  cruel,  ennemi  de  toute  Terta,lti 
»  ordonnerait  bientôt  de  mourir  >  donna  afl 
»  fête  dans  ses  jardins ,  à  ses  amis  >  c'est-à-^ 
»  aux  hommes  et  aux  femmes  les  ]dns  &■ 
n  tingués  de  Romej  et  tandis  qu'on  se  livnît 
»  à  la  joie  du  festin,  il  alla  dans  un  bosqnet 
»  écarté  s'entretenir  avec  un  philosophe  grec, 
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les  rapports  annoncés  dans  ce  préiim- 
qni  annonçait  le  travail  dont  je  parle, 

.iront  à  tm  seul ,  le  passage  de  l'homme 

1  autre  séjour, 
conimencerai   par  cette  partie  du   sys- 
qui,  mal  comprise  par  les  anciens,  et 

^(cot  par  Pythagore,  quoiqu'elle  fût  la 

I  ta  doctrine,  a  discrédité  ce  que  cette 

e  aTait  de  bon ,  et  l'a  perdue  à  tel  |)oint 
'esprit  du  public, qu'il   y  avait  tout  lieu 

ser  qu'elle  ne  s'en  relèverait  pas. 

Français  du  moyen  âge  croyaient  à  la 
ipgycosej  c'était  un  reste  dudruidisme  (I).^ 

Toici  (piellti  était,  à  cet  ëgard,  la  croyauce 
lides  :  non  inlerire  anima*  ,  seil  ai  aliiâ 
>rtfm  tran$ir«  ad  aliot.  (  J.  C«5.  G.  lib.  vi.) 
doctrine  des  druides ,  sur  la  métempsycose, 
e  la  (naaîère  dont  ils  devaient  oteadre  la 
régétale  '.  Aussi,  quoique  ces  prêtres  cruels 
Mirvos  de  sens,  immolassent  à  leurs  dieux 
n'ib  croyaient  les  «nnemis  de  ces  dieux  (  les 


creoMtit  rfecmmeot  dani  a 
OD  a  trouva  ,  dans  l'intéi' 
des  andeas  Celte!,  des  V3) 
et  Jei  ghnds  parrdiienieoi 
uiorls  poiii 


iinre  duiboeai 


iw  de  CC3  icmpt-Ià  ne  devaient  pa«  < 


I  de  la  baue  Bre- 

lofaient  renferméi 
'ii,  qui  étalent 
voyage.  Certes, 
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I  u  abftndoniKW,  et  leur  l'aire  par- 

■  leurs  propres  ileslins.  Alors  le  bœuf  el 

,  roiseaii  qui  fentl  l'air,  ne  sout  plus 

;  à  sentir,  à   vivre,   à   souffrir;   l'homme 

ta  pari  de  celle  vie  et  de  ce^  soufïran- 

9^}f  «  peut-être  la  grande  paH ,  à  cause 
ie  ta  plus  grande  élaboration  de  sa  matière. 
\insi  le  chasseur  Actéon  ,  changé  en  cerf,  est 
lévoré  .'par  ses  chiens.  Et  qui  sait  même  si , 
n  vertu  (le  cette  élaboration  plus  forte,  il  ne 
jOQrrait  pas  "se  reconstituer  de  maaière  à  for- 
ncr  UD  nouveau  centre  qui  se  substituerait  A 
«lui  qui  l'aurait  reçu?  Malgré  les  obstacles 
fui  sembleraient  devoir  s'y  opposer,  plusieurs 
j^ts  connus  dans  certains  animaux,  traits 
i  sagadlé  rare  qui  n'app«rtient  point  » 
1*  e^èce  (2),  pourraient  le  fnire   soupçon- 


[1)  LacraiatedGcecliâliment,  tire  de  l'acte  même, 
[  par&itement  exprimée  dans  celle  nalvcic  des 
loyôdes  ,  qui,  loraqa'ils.ont  blessé  un  animal  û 
,  lui  eon^l  aux  oreilles  que  ce  soat  les  Kusses 
l'Vout  tué  ,  joignaul  ainsi  a  l'avantage  de  se  melire 
i  couvert ,  le  plaisir  non  moins  vif  de  se  venger  de 
Icura .tyrans.  Au  reste,  que  de  gens  qui  ne  sont  point 
loyèdes,  et  qui  ne  songent  pas  que  la  nature  a  des 
C  et  des  oreiUes  qu'il  est  impossible  de  tromper! 
E(9)  Quoiqu<!   la  nature   trahisse   quelquefois  »ct 
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ner  On  sent  que,  ^Mir  la  même  raiwn ,  l'hoanoe 
(loît  aussi  bonilir  avec  le  tigre,  et  rugir iw 
le  lion  ,  suivant  la  force  d'action  des  diCféns- 
t«s  sympathies,  et  se  dévorer  lui-même, cest- 
ii-dire,  être  à  la  fois  sacrtûcateur  et  victime;  ai 
R0n-seu1(?ment  il  est  impossible  qu'aucune  par- 
ticule de  matière  poisse  se  penire,  mais  il 
l'est  encore  qu'une  seule  puisse  s  éloigner  de  la 
place  qu'elle  est  faite  |«ur  occuper.  L  homme 
de  celle  calcgorie  objectera  qa'a^'siit  penia 
son  centre,  peu  lui  importe  tout  le  reste, 
puisqu'il  n'en  aura  point  de  sensation  distincte 
D'abord ,  il  n'est  pas  bien  sûr  que  son  cealrf 
soit  entièrement  perdu,   comme  je  vient  de 

mystères,  tout  considéré,  on  ne  peut  abfioluincDl  rien 
conclure  de  ce  fait ,  qui ,  précisément  parce  qa'il  eil 
rare ,  peul  tenir  à  des  circonstances  autres  que 
relies  dont  il  est  parlé.  Ce  qu'il  y  a  de  sOr ,  c'ot 
(jue  les  animaux  n'ont  nullement  changé  depuis  qM 
nous  les  conuaissotis  traditionnellement,  ceqnefao 
ne  pourrait  dire  tout-à-fait  des  hommes.  Le  cbeval 
est  encore  aujourd'hui  comme  nous  le  voyons  dans 
Jobi  les  hirondelles  c\halcnl  le  même  cri  qni  «^ 
fait  entendre  dans  VOdt/ttèe,  Virgile  donnerait,  dips 
ce  moment ,  la  même  sensibilité  au  ro$sig;Dol  poar 
la  perte  de  ses  petils ,  et  Lucrèce  à  la  vache  doi 
a  ravi  le  Hls  pour  le  S3cri6ce  ou  pour  la  l 


HE    OtSCOL'HS, 

r laisser  entrevoir,  et  il  l'est  encore  moins 
(|u11  oe  puisse  point  se  recomposera  fuii'e  aU 
rjttnce  arec  un  autre  cejitre  qui  lui  laisserait 
^■■portion  intrinsèque  de  puissance,  ai:  si  (jue 
^^kx  empereurs  gouveitiaient  autrefois,  en 
^Bme  temps,  le  monde  (1).  Quant  à  la  sen- 

HE[I}  SnpposoDS ,  ce  qui  paraîtra  plus  vraisombla- 
Me ,  que  dans  l'union  intuie  de  riiomme  avec  cei 
animaux,  il  n'ait  aucune  direction  ,  qu'il  soit  avec 
dans  un  ^lat  passif  ^  il  n'aurait  alors  que  des 
lions  communiquées,  mais  qui,  pour  être  moins 
,  n'en  seraient  pas  moins  pénibles,  car  une  ac- 
méme  mauvaise ,  a  toujours  un  cliarmc ,  ce- 
li  la  détermine  ;  ce  qu'on  ne  peut  goûter  dans 
passif. 

supposons  que  «eue  aggrëgaiion  de  mo- 
lles, qoi  formait  la  vie  du  mùcliant,  soit  eniière- 
dissouie,  et  qu'il  n'en  reste  que  des  portions 
* ,  car  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnat- 
tout  change  ,  mais  que  riea  ne  périt,-  om- 
mutafitur  ,  nihil  ititfrit ,-  or ,  je  demanderai 
retendue  des  siècles  il  n'y  aura  point,  en 
sympadiie   inelTaçabte ,    un  rapproche- 
nécessaire    de   ces  molécules  qui    formeront 


■  igûrt  «st,  pour  le  mtcbsnl,  un  miroir  bri-w  ;  poQj-  le 
,  nn  miroic  voilé,  et  i)nl,  l«  voile  ôlé.ileTJenr  jilus 
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eût  réelleinent  existé  êi  q 
été  très- pénible.  Nous  le  vo 
dans  les  maladies  graves  ;  c 
assurent  ne  point  avoir  se 
leur  délire  et  les  convulsio; 
bres  attestaient  le  contraire 
qu'il  ne  serait  point  étonnan 
conservé  un  tel  souvenir^  ] 
sont  condamnés  a  ces  peine 
revêtir  les  formes  humaines 
les  revêtir  que  dans  un  ten 
après  un  A  grand  nombre  d< 

alors  un  tout  d*une  espèce  inféi 
lie  considérable  d'un  autre  tout 
à  la  réaction  de  la  vie ,  ce  qui  : 
1er  le  supp^ce  ?  Que  ^i ,  en  cavan 
mettions  que  ces  parties  seront 
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sevail  possible,  en  elTet,  que  ce  souve- 
^ible  se  fût  entièrement  eîîncé,  on  qu'on 
conservât  que  den  notions  très-confuses; 
m  a  vn  des  personnes  qui  étaient  loin 
;  en  démence  ,  croire  fermement  avoir  vu 
it  des  actes  qu'elles  n'avaient  ni  vus,  ni 
jle  leur  vie  (1),  ce  dont  elles  finissaient 
flssui'er  elles-mêmes  ;  ce  que  je  dis  en  pas- 

Sfi09  y  ajouter  d'ailleurs  la  moindre  im- 
ace,  tout  ce  qui  s'éloiguç  des  règles  ofjcli- 
I  exigeant ,  comme  pour  les  premiei-s  faits 
j'ai  parlé,  des  exemples  plus  multipliés, 

i  preuves  plus  directes  (2). 

•  Quelquefois  elle  semblait  se.  rappeler  ce 
n'avait  jamais  appris  -.  (Portrait  de  Phëdinie, 
le  F^tryage  du  jeune  ^naehartis ,  cbap.  81.  ) 
Qaeltfues  avaDiuges  que  je  pusse  trouver  dans 
itrine  des  idéet-innéet ,  on  de  ce  qui  en  ap- 
doctiïne  adopii!e  dans  ce  moment  par  une 
qui  compte  de  nombreux  partUanii ,  j'en  dois 
sacrîQce  aux.  principes  d'une  philosopliie 
rraie.  Or,  ces  principes,  lors  même  qu'ils 
lattraient  des  fn-emotiont,  n'admettraient  point 
avenirs  antérieurs  à  l'exislcnce  ,  et  [je  diklare 
ma  pan  que  l'axiome.  On  n'apprend  point , 
tiowvient,  '  n'est  pas  le  mien.  Je  pense  que 

B  mots  Miil  de  Vicalt  de  Socrale,  et  furent  proféra 
fois  dans  Im  dernipfs  pntrrtiens  qui  eureni  lien  en- 


Il  n'en  est  pas  de  même  de*  autres  faiU; 
ils  sont  d'aoe  incontestable  vérité;  et  aiy» 

tout  eu  que  nous  savons  nous  l'avons  appris,  A 
qne  cette  science  noas  vient  de  nos  organes  au  nopo 
de  la  nourriture  journalière  qu'ils  reçoivent ,  fl  1 
laquelle  ils  doivent  leur  perfeciioaneinent.  Je  ne 
reconnais  point  d'aum;  source  d'inslmclîou.  J'ajou- 
terai qne  celle  instruction  est  vraie  ou  fausse,  »■ 
Ion  que  la  nourriture  en  question  possède  l'une  an 
l'autre  de  ces  qualités  ;  que  dans  le    premier  c*> . 

m  ce  Hge  et  ses  disciples,  c'est-à-dire,  depuU  le  oqnKBl 
où  oa  lui  ûta  SCS  liens,  comme  un  signe  plus  r^l  qii'oaK 
pensait  de  snn  entier  aflrancliissemcDl,  jnsqu'ï  dlui  iN  H 
bat  I*  clgQC.  Assurément,  Socratc  ne  poarail  fauniir  <I( 
meilleur  argumeol  eu  Tareur  de  l'immortalité  de  l'imc,  pnU- 
qne  si  elle  étilt  fslle  araul  le  earps ,  comme  ces  moti  It 
faisaient  aiseï:  cntuidre,  elle  devait  lutnrellcmait  lui  M 
vivrcj  mais  c'était  ces  pr£miMis  qu'il  <!tait  difficile d^ 
Lorsqu'on  a  pris  le  Phxdoo  d*uae  iDain  timUilaale,  4 
te  Ut  ou  le  relit ,  oa  est  profondément  .iffligi  en  1 
Socralc  employer  vainement  toutes  les  ri 
mirabic  méthode,  pour  prouver  ee  «juH  croit  et  « 
sent.  Ses  disciples  l'avaient  cependant  i 

rnmparani  l'fime  aui  sons  qui  s'échappent  d'une  lyn,^ 

a'écrle  Socrate,  l'âme  n'est  point  nue  IiarmtMiie  du  «qtt 
puisqu'elle  est  avec  lut  dans  nu  combat  pcrpétncl.  San»  ùaM^ 
nuis  quand  le  combit  amène  la  victoire,  qu'en  lésalle-tiU. 
!»craie  eu  aStt  eu  lui-même  l'exemple  le  pins  e 
naire.  U  livra  le  combni  â  onli-aiice,  et  eu  soriil  vali^ 
Alors  l'âme  de  Sncraïc  fui  finici  Socralc  fui  l'bi 
Dieu. 


s  mot)  " 
1  lui  «r- 

!d^^«^ 

m 

m 

du  Mdti 
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niant  tout  l'aveair  lie  l'homme ,  ils  font  Toiv 
aiment  de  la  faute  même  tlécoiile  le  cbà- 
Dient,  et  cela  dans  un  rapport  tellement 
^ureux,  que  ce  châtiment  ne  pourrait  être 
ifligé  dUine  manière  plus  juste  ,  lors  même 
^on  se  figurerait  te  grand  juge  tenant  dans 
I  propres  mains  la  balance,  conformément 
:  idées  i-eçues. 
.  L'on  sent,  en  eTfet,  qu'aucun  d^uisement 
i  pourrait  dérober  l'homme  à  ces  influeii- 
II  leur  est  ri<^oureusement  soumis-  Ainsi 
isel,  fondu  dans  un  liquide,  pet-d  toutes  ses 
irmes,  mai»  il  les  retrouve  inévitablement  dès 

;  ce  liquide  a  disparu. 

'  L'on    voit   qu'il   n'est  question   ici    que  de 

:  qui  n'a  point  rempli  sa  destination, 

,  a  enfreint  des  lois  ijue  lui   avait  impo- 

s  la  nature ,  et  que ,  ^mur  l'en    punir ,  la 

re   doit   retenir  à  jamais  dans   son   étroite 

:einte.  L'homme  pur  résiste  à  ces  combi- 

Bisoiis,  non-seulement  parce  qu'il  n'y  a  en- 


il  y  a  plus  de  lucidité  dans  les  perceptions , 

Ile  focilitè  de  concevoir  doit  donner  h  ce   que 

vient  de  créer  l'apparence  d'un  souvenir.  C'est 

li   qu'un   poète  ne  croit  point   inventer ,    mais 

in  sous  Tinspiration  ou  la  dictée  d'une  Miu»- 
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Ire  elles  et  lut  aucune  raison  (l'amalgiine  (fl 
mais  parce  (jiie  sa  partie  essenttcllo  oa  r 
ainsi  qae  je  l'expliquerai  tout-ti-rbearc, 
plm  sur  la  leri-e.  Quant  à  ses  restes ,  f 
que  privés  de  la  faculté  d'agir  ■ 
ils  ne  sont  [loint  perdus  pour  L'ordre  « 
ils  appartiennent.  Comme  le  fer  que  ïai 


(1)  Quoi!  otijeciom-t-on ,  un  homme  de  l'espèce 
que  js  repn'scnle  ici ,  dévoré  par  un  lion ,  ponmil 
ne  pas  s'tuiir  à  lui ,  et  aa  point  bire  partie  4e  n 
substance?  Je  n'y  mets  aucune  espèce  de  àout. 
Ce  qui  en  lui  pourrait  s'unir  au  lion,  serait  niw 
matière  încrie  qu'il  faut  admettre  dans  les  iim 
mêmes  les  plus  pcrfectioDutis,  matière  qne  cei 
la  quitte  d(->poso  comme  un  vêlement  étranger,  | 
que  ta  puissance  sensitive  n'a  point  gravé  s 
le  cachet  de  l'individualité,  que  ce  n'est qu'io^ 
lenient  qu'elle  fait  partie  du  tout.  C'est  c 
terrain  vacant,  qui  est  h  la  disposition  de  t 
monde  ,  et  n'appartient  posiltvcmeni  à  | 
Jûen  que  l'on  y  reconnaisse  les  traces  de  < 
le  fréquentent  habitoellemenl. 

Que  si  l'on  voulait  objecter  encore  que  danftj 
de  décomposiiJou  il  n'existe  aucune  difléreac^  "T 
les  herbivores  et  ceux  r^iù  ont  vé^-u   de  c 
se  uwmperaii  graudtiinoftt  -,  m  serait  dwe  i 
parcBCCS. 
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|;bc  devient  aimant  û  son  tom-,  ils  s'uni- 
k  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  la  na- 
,et,pai'  une  analogie  qu'il  est  facile  de 
Brotr.lcur  principale  absorption  sera  faite 
T^étaiix  odoi'ans  (1),  d'où  ils  se  ré- 
it  avec  leurs  parfums  dans  les  aîfS  , 
ï  œ  qu'ils  soient  recueillis  par  des  êtres 
nature  semblable,  et  qu'ils  soient  remis, 
nr  moyen ,  dans  la  grande  voie  qui ,  de 
sUonoemens  en  perfectionnemens,  aboutit 
liviuité 

irons  maintenant    ce  que  devint  cette 
I  essentielle  et  vitale  de  l'homme  de  bien , 
avoir  dit  quelques  mots  sur  ce  qui  se 
porte  à  cette  grande   crise- 

,  dans  son  état  vrai ,  doit  être 
comme  un  &uit  que  lu  terre  a  con~ 
de  tous  ses  moyens  à  former,  mais 
iF  une  e.Tceptioa  unique,  ne  s'y  re- 
poiot  Ce  renouvellement  doit  avoir 
is  Un  autre  séjour.  Et ,  en  effet,  pour- 
|ce  fruit  resterait-il  sur  la  terre,  puis- 
iy  a  point  de  bouche  en  état  de  le  re- 
'7  Je  veux  dire  qu'étant  supérieur  à  tot^t 


;i)  Ce  fait  est  exprime  dans  l'image  gracieuse 
(billion  Cl  BaucU ,  chaogés  en  arbres  à  la  font 
Klipie  lie  Jupiter. 


nuant  l'histoire  de  11 

11  n'y  a  qu'un  seu 
ainsi  que  dans  Tunive 
on  youdra,  peu  imp 
vent  changer  la  nali 
plus  qu'elle  ne  peut 
apparences. 

Sur  la  terre,  ce  pr 
fait,  mfis  il  a  une  i 
venir.  Cest  pour  cet  cl 
et  c'est  de  l'homme  se 
caractère. 

Quand  il  Ta  acquis, 
un  autre  séjour.  Il  s'exl 
trop  petite  alors  pour  1 

Je  parle  ici  du  prir 
enveloppe,  et  réduit  à  i 
ne  rappellerai  point  m 
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ion  <)c  ce  mot,  qui  set-ail  d'uilleurs  Irès- 
ric,  «les   fibres  qui  n'en  exprimeraient 
^  faux. 
Die  demandera  s'il  contient  l'homme  tout 

il  le  renferme  tout  entier  dans  uu  germe 
î  (1),  mais  qui  le  développei-a  rapide- 

I  réductioD  de  rhomme  en  une  semence 
* ,  est  sans  doute  ce  qu'il  y  aura  de  plus 
k  à  admettre ,  et  on  conçoit  que  c'est  pré- 
cède dilEculLé   qui   a  fait   imaginer  des 
lUlrc  genre  ,  car  on   ne  se  méprendra 
I  la  natnre  du  principe  dont  je  parle.  Mais 
,  résultat  de  tous  les  organes ,  n'est-cUe 
.  une  réduction ,   et  une  rdduclioD  infmi- 
£?    La  pensée,  répondra-t-on  ,   est  de 
Tspirituellfi  ;  mais  pourquoi  cela  ?  On  ne  pense 
V  parce  que  l'on   sent,    et  toute    sensation    est 

%  Va  djKÎple  ïcl^  de  Dejcarles  prclendait  avoir  tu  sa  loa- 
r<  tobtUe  à  la  faveur  d'un  rayoa  qui  perçait  le  volet  de 
ttaUrt.  Il  serait  pouible  que  nos  âmes  fuMcat  vues  Ue 
ttÊmc  inanidrejmais  je  d&lare  d'avaace  que  ce  nepotir- 
itttre  qn'une  halludnatiou. 

SjdcnluBi  peose  qae  le  corps  humaia,  si  admirable  par 
t  qo'on  y  voit,  l'est  encore  pins  par  ce  qu'on  n'y  voH 
■•:or,  Tobjct  dont  je  parle  appartient  à  rPtle  dcrniire 
r.  Col  ce  ijull  y  .1  de  plus  cachii  à  la  fois  et  de  pl"v 
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crceptiMe ,  Jon  avec  son  tronc  et  ses 
t  dans  son  enveloppe,   une  des  plus 
■ai  esistenl ,  et  devient  le  grand  arbre 
rre  la  montagne. 
jme  rendu  dans  ce  séjour,  y  repren- 

mêoie  temps  que  sa  personnalité ,  les 
[U'il  avait  sur  la  terre ,  avec  celle  seule 
» ,  que  ces  formes  auront  acquis  dans 
issement  Ôc   ce  princi|>e,   une  beauté 

érieure  à  celle  qu'elles   possédaient , 


cetle  famine  ,  comme  celle  de  la  terre  , 

retomber  à  sa  surface. 

nt  A  l'cshalation  doat  je  parle ,  je  pose 
le  boonne  sftrc  :  tout  ce  que  l'œil  de  l'Iiomoie 
iDaîn  iM  ou  lard  peut  l'atieîndre,  sans  es- 
œil  ne  voit  pas. 
||M^aLe  ici  uae  question  importante'  :  les 

eofans  inorls  en  bas  Sge  s'exhaleront- 
,  sans  doute ,  s'ils  ont  les  qualités  néces- 
ar  rncf^omplissement  de  cet  acte  ;  d'où  ré- 
iliption  de  rendre  les  mariages  saints,  et 
ir  que  des  ]>ens^es  analogues  à  celte  sain- 
lont  grands  les  devoirs  de  ceux  qui  créent 
taes;  et  admirons  ce  moyen  de  la  provi- 
Se  conduire  les  humains  ù  la  vcrln  par 
c'est-à-dire,  par  la  considération  d'êtres  qui 
t  plus  clicrs  que  nous-mCmcs. 


^ii  TtULYSIV. 

uoo   beauté ,  eiilin ,    iinalt^ue 
intetligence  dont  elles  soot  anii 

(1)  Las  l'imes  tendres  pour  lesquitllcs 
peine  est  la  crainte  de  uc  pins  rcTOtr 
leur  plus  vive  alTeclion ,  serant 
ment  rassurL-es.  Elles  k-s  relrouvcronl 
elle*  les  rcconnatiront ,  quoiqu'ils  soï< 
lumière  ;  elles  les  presseront  dans  Icui 
semnt  pressées  ;  elles  renoQeronl ,  en  i 
de  leur  inctenne  eiist^nce ,  car  loaia 
do  la  (erre  doiveni  se  continuer  dans 
jonr;  1g  fleuve  d'oubli  n'aura  passé  sur 
et  elles  seront .  tontes  embellies  par  les 
nouvel  Edeu.  On  y  boira,  on  y  ibïB| 
des  amîliés  et  des  amours  *  ; 


'  L'atnoar,  cet  accord  eiatlé  de  lonta 
iialiire  humaine  dans  Mn  itut  cniuptet  (IIUR 
doit  JiirvîTrp  i  b  Urttmclion  de  la  tcrr 
son  dernier  rcsalut  les  moyeas  d'ta  fm 
mais  il  e«l  pta  de  mariages  harmoiiiqneti  et 
i-er  que  c'est  de  ceiii  qni  ue  le  mdI  pu,  i 
génùrakmeiil  les  crrears  el  les  vices  de  ce 
dire ,  VinTcrse  de  ce  qu'il  fatidraît  pour  *rri* 
eeiiK  (jui  l'auront  alldiil  malgi-^ 
cvder  aui  inTitaiinos  douces  et  presMnttf 
ne  cesse  point  d'adresser  à  tout  les  homi 
ioiirroat  piûnl  le  risque  de  se  tromper,  et 
heureuse  poslérilê  la  moyens  de  faire,  nos 
dangei  ,  mais  avec  uu  cliarm*  qui  a'actrotl 
mrnl ,   le  voyjgr  entrrpriJ. 
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'quelle  voie  l'homme  se  lenilra-t-il 
pmeau  séjour? 


exqiûs  ,  les  fleurs  plus  odorantes,  ces 
«tve» ,  ces  amours  remplis  de  pies 
it.  Il  était  iaseust  de  les  avoir  bor- 
I,  comme  si  la  leire  n'ëiail  pas  li& 
mondes.  L'on  m'objectera  petil-ôire  que 
ive  que  j'offre  ici  est  Illusoire  pour  le 
nombre,  puisque,  d'après  les  principes 
'eloppés  dans  cet  ouvra'^e,  l'immorialitû 
le  partage  que  de  cçu-a  qui  y  auront  con- 
Irie.  Eh  bien  1  je  répondrai  que  c'est  une 
ins  pour  qu'on  se  hâte  de  les  suivre,  non* 
son  intcrCc  propre,  maïs  encore  dans 
(cens  qui  ont  cessé  de  vivre  ,  et  qui  sont 
le  la  doctrine ,  un  aveugle  ayant  toujours 
Dse  h  espérer  d'un  clairvoyant ,  tandis 
lengles  ne  peuvent  rien  l'un  pour  l'autre, 
iquer  autrement  sur  ce  Kiit  sympathique, 
'querai ,  au  surplus ,  eu  terminant  cciic 
c'était  ce  besoin  absolument  nécessaire 
ible  de  revoir  les  objets  de  nos  affec- 
des  traits  qui  nous  les  fissent  recon- 
.  avait  Tait  imaginer  la  résurrection  des 
Irreciion  évidemment  impossible  dans  le 
l'enlcndailj  au  reste,  le  vœu  des  anciens, 
te  toit  légère,  avait  certainement  quel- 
rts  avec  l'e^Lbalaiton. 


VOCZIÉHE    DlSCOCflS. 


car  cbaqae  homme  a  son  rayon  vec- 
St-à^ire ,  celui  par  leqael  il  doit  être 

temps  de  sa  moisson  est  venu  ,  Ig  produit 
il  a  semé,  je  veux  dire  le  dernier  produit 
miëre  expression  de  la  terre  ,  qui  est 
Aucune  puissance  ne  pourrait  arrêter  celte 
lorsqu'il  ne  manque  aucune  des  conditions 
ige. 
it  l'effet  d'une  nouvelle  gravitation  ;  il  faut 

nrgce, U, terre  ,  prodalt  de  seconde  création.  Lra 
l'^poui  wut  pares  ;  ce  n'est  pas  a  faute  si  qncU 
des  innombrables  matrices  de  l'cpotise  sod[  obli- 
-e  qai  est  encore  pis,  si  elles  reçoivent  l'osprit 
GOnIre-scDS-  Je  m'en  sais  ûiya  expliqué.  Les  an- 
hiilent  la  naissance  des  poisons  et  des  bêles  ve- 
de  lont  ee  ipii  est  de  irnalilc  toxlriuc ,  en  im 
Ug  des  Titans  faisant  la  guerre  à  Jupiicr;  à  par 
U  faut  ealcndre  la  fbrmalion  des  montagnes,  tu 
B  dernier  cauclysrae  (voyra  U  pa^e  Ifll  dri 
,Je  dirai  que  les  anciens  élaieot  grandement  fon- 
m. 

anat,  malgré  le  mal  dont  nniis  sommes  les  lô- 
Û  une  question  qui  tranche  tontes  les  diflicul- 
e  lai  ne  soil  point  vûilée  de  niiag»,  et  à  la- 
ies hommes,  sans  cïcppiion,  sont  enélat  de  ré- 
*csl  celle  que  j'indique  '■>  la  fin  de  l'aTani-dernirr 
Iluimme a-l-il  reçu,  aii-^ledans  de  lui,  sa  règle 
de  conduite,  et  uc  penl-il  point  la  suivi-e  malgré 
Nfnemens?Cc  qn'il  y  .ulesingnlier  dons  celle  <inra- 
qne  Hiummc    U   rûondiâ  précisément   comme 


voiTzifiHE  mscoims. 


lâft  lui-même  k  son  ascensioti ,  on  sa'  qnalitf-  db 
teiance  ignëfi ,  joignant  ù  lu  fticului  <)o  vi\n)  pat 
c-m#me  le  principe  du  luouvement. 
J'ai  parié  d'un  rayon  vecicor.  C'éail  le  Ixw  tg^aif 
I  Socrate  ,  plus  en  évidence  dans  ce  sage  qli'il 
il'ittt  dao»  le  commun  des  hommes.  Il  nr  aussi 
1  guide  pooT  la  mort  que  pour  ta  vie. 

I  Mirplns,  il  ne  faudrait  point  juger  ce  r^wi  est 

nofdinaire   avec  une  raisoii  commoDC.    Ce  qui 

s  iaipossibt« ,  et  l'est  mémo  Aa.m-  uhl'  cipcons- 

!  donuéo ,  peut  devenir   très-facile  doM  uiip 

!.Goc  rose  déliait  une  chenille  (foi  rampait  aiT- 

r  de  sa  tig6  ,  et  l'invitait  irontquemeuC  à'  venir 

j: reposer  sur  son  sein,  défendu  par  dos  t'pines'; 

,  Inî  rtipondii  l'insMte,  lorsque  j'aurai  ac- 

s  ailes,  faisons  donc  Lien  attention  ,  je  le  r^- 

lè',  tptil  ne  a'ngit  point  ici  de  l'homme  quH  nous 

s ,  mois  d»  l'homme  que  nom  ne  connaîs- 

0  pBB  ;  de  l'homme  nrriv^  à  son  point  de  iiiaturiti^ , 

V  TOW  lequel  it  marche  sans  s'en  douter ,  dès  h- 

•  instant  de  sa  naissance  ,  poussé  non-sew- 

[  par  sa  volonic  propre ,  je  veux  dire  par  le 

lahc  libre  de  moyens  appropriés ,  mais ,  je  le  ré^ 

pète,  par  lu  volonté  de  tout  l'univers  ;  car,  chose 

étonnante,  c'est  pour  celte  simple  métamorphose  que 

Lthnivers  a  été  créé. 

^  On  a  remarqué  dans  quelques  niourans  ,  au  mo- 
'  raeot  où  la  vie  cal  près  de  leur  échapper  ,%oiiuuc 
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i  un  autre  monde,  si  lui-même  n'y 
irint  d'obstacle  (1). 

de  mettre  «u  lioute.  J'ajouterai  qoc  si  la 
ice  a  permis  que  l'on  vll  plus  clair  diiiis  li 
de  l'homme,  c'est  parce  que  cette  connais- 
loi  était  plus  nécessaire,  puisqu'elle  lui  four- 
\e  plus  sur  moyen  de  l'accomplir. 
Ayant  la  chute  des  aéroliles,  qui  date  de  loîu  , 
Pline  en  a  fait  meiiuon  ,  on  n'aurait  jamais 
^  existât  une  force  de  projection  assez  ^ode 
lancer,  de  la  lune,  de  semblables  corps  i 
guère  plus  de  doute  mainlenaui  Ji  cet  égatà, 
même  ces  coq>s  ne  viendraient  pas  de  la 
matières  dont  ils  sont  composiis  (  le  ni- 
ter  à  l'état  métallique  ) ,  prouvent  assez  qu'ils 
lOgers  à  la  terre.  On  pourm  donc  admet- 
ancuoe  peine  te  transport  dans  un  autre 
In  corps  invisible  et  impondérable  dont  je 
On  n'exigera  point  que  je  le  déGnisse;  c« 
ez  de  dire  qu'il  est  le  fniil ,  le  fruit  uui- 
l'arbre  nerveux  qui ,  en  tombant ,  le  lance 
Ecernité  :  tel  le  figuier,  en  mourant ,  laisse  un 

phyùcieni  eiplifpieiil  la  dimlnutioD  descaiii 
pknèie,  par  leur  Irsnsport  daiw  d'aiiircs  globes, 
des  corps  ijui  sorICDl  de  la  terre  !  Il  fttit«flc- 
cmprKKmeal  tont  ce  qui  servira  à  prouver  que 
ma  point  vuftttaii  daua  ce  moade  cotnme  dans 


iM>cziii:uE  utiicciiins.  SKI 

>  Combien  de  centres  doit-il  [laiïourii- 
d'arriver  au  centre  unique,  au  ceolrti 
]tres,à(;^ui  où  rien  ne  change,  en  un 
i  la  divinité  (1}? 


luit  qu'en  mettant  en  mouvenienl  un  fluide  qui 
rs  de  liû.  Il  est  donc  raisontinble  de  penser 
rcnrerme  dans  son  enceinte  des  demeures  af- 
it  chacune  des  planètes  qu'il  éclaire  et  qu'il 
.  Demandcra-I-o»  maintenant  si  toutes  le> 
Bunt  égales  dans  ce  Itrillant  si'Jour?  Il  est 
BtnblaMe  que  non ,  puisqu'il  doit  aïkiessairement 
^^"ir  un  nouveau  travail  pour  un  aouvetle  épu- 
i  BUtis  les  dltféreDces  ne  seront  point  cssen- 
;  elles  consisteront  senlcment  dans  un  amour 
iriement  exprimé  du  beau  et  du  bon  ;  car  c'est 
noie  qui  conduit  à  la  divinité ,  route  qui  n'est 
M$Ible  à  aucun  des  âtres  qu'ellfi  a  formés. 
I  Je  vais  présenter  en  peu  de  mots  le  fond  du 

,  diviniië,  ou  l'imc  de  la  nature,  est  placée  au 
de  l'univers  ,  autour  duquel  cet  univers  se 
,  tandis  que  cette  région  centrale  est  elle- 
)  immobile  :  or  ,  le  mouveniunt  lénioigue  d'un 
qui  %e  fait ,  et  le  repos  d'une  action  faite  ot 
iplie.  Je  me  sers  de  comparaisons  terrestre» 
donner  une  légère  idée  de  ce  qu'aucune  langue 
lUraii  exprimer.  En  effet ,  comment  peindre  le 
de  pieu  ? 
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—  Le  nombre  en  est  vaste ,  el  il  suïBl  iT^ 
ver  nos  ix-^ur<l«  vei's  les  deux  poor  non  es 

Parloii»  maintenam  du  diouivmeni  et  dewDh* 
rctaiivcnutiii  û  l'bouimc.  Ou  but  est  de  rendre  Tboi^ 
propre  aux  Iratisforniatioas  ntïcessaires  Ù  son  pok» 
lionncmeut,  travail  qui  était  iudispcnsaMe  ponrl'^ 
ration  delà  matière.  La  matière,  à  force  d'élre 
CD  passant  dans  ces  creusets  que  l'on  appelle  monde, 
devient  l'objet  que  l'on  a  voulu  designer  [lur  b  tùi 
iiunoaiériel ,  c'esl-à-dire  qu'elle  ne  cliangc  plas.  Ole 
a  atteint  ce  st'jour  du  repos  ab&olu  dont  je  tms> 
de  parler  -  cWn  participe  de  la  dîvinitc ,  dont  IId- 
tpulabilité  est  le  principal  caractère. 

D'après  ces  remarques ,  les  distinctions  eolrc  le 
physique  et  le  moral  seront  rt'duitcs  à  tcw  jostï 
valeur.  Ainsi ,  ce  qui  dans  l'homme  est  appcU  ii>«- 
rai  dans  un  monde ,  sera  appelé  pfav-siquc  dau  b 
monde  supérieur,  et  ainsi  successivement  pup'i 
la  deiiii^re  épuration ,  où  il  n'y  aura  plus  ie  (li^ 
tinetion  à  faire.  L'attrait  de  l'homme  plus  isteose, 
plus  pix>fond  pour  les  choses  morales  ,  ou  qui  m 
tombent  point  immédiatement  sous,  les  sens ,  t'tir 
plique  par  ce  que  je  viens  de  dire  ;  l'un 
l'autre  le  mo^en. 

£l  voilà  sans  doute  d'où  vient  que  l't 
au-dessus  de  la  réalité;  niuig  on  pourrait  renversa 
la  proposition  sans  qu'elle  fut  moins  vraie 
dure  de  nom-  vif  atlachemeiit,  dans 


inest^H 

Bspéia*™^ 
ail  rcnversH 
raie ,  ctcfti- 
dans  des  cd3H 
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^invîiiiicii.'.    L'bonimG,  »vmé  de  f 
Méant ,  avait  cru  compter  iiatiinl  de  ces  objets 

Ijors ,  pour  des  objets  qui  lonilwnt  sous  iios  sens, 
I  la  matière  forme  une  -parlie  intime  de  notre 
suce,  (.'t  n'<»t  point  une  simple  enveloppe,  comme 
t  croit  cominunétnent.  Montesquieu  avait  beau 
(dre  pour  épigraphe  de  l'Etprit  de»  loi»,  le  pro- 
fjtine  matrc  ereatam;  il  aurait  sacriGé  cet  cnTant 
■  pcQséc ,  il  l'aurait  anL^anti ,  s'il  l'eût  fallu ,  pour 
mier  son  lits  en  chair  et  en  os,  qu'il  avait  obunu 
J'uHt  mirs ,  ei  dont  l'entendement  était  loin  d'élre 
à  ia  hauteur  du  sien'.  Essayons  maintenant  de  donner 
la  vériiabli)  raison  de  cette  prérérencc  :  le  premier  ou- 
vrage, uonobsiant  son  incomparable  beautti,  n'était 
qn'uiie  expression;  le  second  était  une  création.  L'up 
«lait  borné  de  sa  nature  ;  l'autre  de  Irès-pelit  pou- 
||  devenir  très-grand  ;  et,  en  elTet ,  dans  te  monde 
jdoii  succéder  h  celui-ci ,  le  moindre  de  ses  liabî- 
r  sera  doué  d'une  intelligence  -inlinlment  supé- 
i  celle  qui  a  produit  l'Esprit  de»  loi». 
oit  donc  que  je  ne  durùre  dos  spiritnalislcs 
t  quantité  de  temps  *.  Ils  voudraient  que 

e  dlfftre  aasii  des  spiriinaUstes,  rn  ce  que  je  perue  ijoe 
,  et  qnlls  croient  qu'elle  arrive  toute  ftile; 
mltion  ^iil  lie  peut  (tre  'raisonnablement  soutennc  quant 
I  iliouijie,  car  ce  serait  plus  fneile,  quoique  -Maû  lïtni,  ii 
iF^ard  tim  iiiiimaux,  «InTil  l'âme  e^l  si  lût  tlcveloppi^.  Quunl 
ritoUe  lie  t«  rtcriiicis,  "011*  iioui  Il'llIlit^0U9  sur  ce  poiiii. 


le  iluviciit,  nuis  dea  par  nou  pn^ro  traïuU. 

hn  spiritualjsu-i  dlvral  que  l'cspril  et  nu,  ctoç 
l'inic  du  puljpc  tv  dîvùc. 

Je  diflëfc  dra  tnatMnlktcs ,  c»  ce  qallf  n'imt  putt 
ri  o'ial  bim  nMn:,  ur  Icor  omîMïun  AqniVmnt  \  in 
ol  À  une  cfrenr  .grwnièrc  Hs  idU-ibwnl  b  ( 
a  qui  cx)<jt  Aiii  OHnlûDaiMiu  de  la  «utim-dd 

c'ut  là  totit  ce  qu'ils  voieri  du»  Li  JD 
k-dire  qu'ils  y  onl  tout  vu ,  n(ccpt<5  le  commoioc 
fin.  Noblcs<ic  même  et  grandeur  ii  part  ,  r«T«r  ] 
inallstes  raut  infinhncnt  mir^iti,  wi  tr  tjae  iav 
itni  «>tr  la  caitv,  ni  mit  le  rnm 

â'^rav^HkDdi;,  ibn'  son  IMroditrtion  àia  I>tu 
rlc,  iittribne  h  l'aninn  de  i'Smiï  Avec  le  corps  le  I 
lucliiutious  de»  bommcs,  et  ce  ublcw  m  varié  nveftèâOi 
l'apècv  bumaiuc.  Mus  ce  serait  là  ime  prcufv  i[w  tÙK 
e*t  Je  prndiût  da  Corp»,  pnitgtic,  d'après  U  pctuée  dDllâ* 
loNipbe  du  Lejde,  Uiub»  les  Smcf  ètaal  tirets  de  b  Biv 
M)UtU',eU(S  doivent  ûlre  gutrtniil  les  mânes.  Tiuilcfi 
ittii'H  qndquL  dion'  j  lobalUc  jiii  celte  fucUiMli|| 
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il  a  TU  plus  tard  (jiie  l'itirtni  ne  pouvait 
Iculer.    Eb  !  qu'importe  le  nombre  de  ces 

OD  s'élancerait 'loul-à-('Oup  ,  et  eans  aucun 
kédiaire ,  dans  la  dcnieuit;  da  grand  architecte 
ondes!  Ce&t  avoir  à  la  fois  une  Jd<!e  trop  exa- 
dc  Tbomme ,  et  f n  avoir  une  trop  peu  relev(?c 

divinitâ. 
■I  la  Gorniplibilité  de  h  matière  qui  est  évU 

mt  la  cause  de  l'erreur  des  spirimalisics.  Mais 
rd  toute  marrère  n'est  pas  corruptible.  L'esprit 
tiré  des  plantes  ,  mot  qui  conlrcdinil  seul  la 
ère  opinion  ,  résiste  à  la  corruption.  Cnlio ,  ce 
rouve  plus  que  tout,  la  vie,  en  tant  que  vie, 
corruptible,  et  sou  principe  à  plus  lurle  rai- 
Gcd  est  plus  court  que  de  démontrer  que  la 
pnbîlité  dt:  h  matière  n'est  qu'une  illusion. 

«rlc  S'gravisandc î  laquelle,  si  elle  u'avait  Av.  Ii-iittn 

en,  horribles,  les  le! nies  des  aflimauîc  dcpn>lc,  prc- 

|it  le  canciire  de  la  pins  insipide  monotonie,  taïults 

'  Ubleati  des  mooveinens  hnmaÏDS  serait  riche  covine 

AclatialQre,  dans  ce  quelle  pr^cute  de  bon,  m  l'on 

1  i  ia  iubslaocc  corporelle  le  seui  alimeot  qui  lui  cou- 

•  l^ftiï  S'gniT^ndc  ne  pouvajt  ie  douter  de  ces  diose , 

Htpl)  lïi[  dmé  de  ce»  liaules  qualilés  <[ni  supposent oii 

Ippt  la  lumière,  laul  il  csl  difficile  de  voir  cl.iir  à  travers 

ipnÇjugâ  qui  naissent  des  lubitudcsl  Aujourd'hui  mcmc, 

«iqn'oii  soit  averti ,  il  se  pourrait  ^le  l'obstacle  ne  fûi  pus 

;é.  U  ne  Candrait  joint  s'en  étoii;icr  ;  l-octe ,  luoi^ue  (ur- 

:,  Ixtckc  rsi  loin  d'.ivoii  loul  vu. 


[ 


Celle  nouvelle  philosophie  '.  s'il  m'csi  f 
la  juger,  DO  pL-ul  mauquer  d'éire  admise  t 
siècle  ou  la  raHoii  joue  un  &î  grand  râle.  En  h 
pilotant  au  moyeu  de  ce  que  j'ai  d(:jà  dit  fior  fl 
monde,  rhonimo  ,  le  bien  et  le  uial  moral ,  ellctl 
niera  an  corps  do   doctrine  qui  pourra  diipcuc'  | 
de  recourir  à   celles   qui  oot   été  imporlées,  IM 
r&eiDinenI ,  d'Ecosse  ou  d'AUcmague  **.  Ce  «n  | 

*  Plajirnra  oiil  pensé  qac  l'âme  pmmll  hn  nulôtdkd    i 
immortelle;  malsaucun  ,  quejeuche,  n'a  païk'drli  «{iri* 
ItulLulion  d«  la  tnii^èrc ,'  n  iit  l'a  coonbmnûe  *  m  ij^itt- 

•*  D  ne  faudrait  p.ii  qu'on  se  m^rïl  sur  ce  àtmatam. 
J'»tliuc  bcuncoup  l'nprît  pLilcistijiliiiiue  de  l'AlInuinv*  Sa 
lignes  de  circonvaiblinii  autour  dtt  cœur  litniaïnioatlB* 
ncnses,  mais  celle  étendue  même  est ,  je  crw ,  m  t|Bi  Ti» 
pfche  <t'a{iercevoir  le  but.  Disons  lâiens  ,  c'est  faute  d'unir 
porté  son  ntlentinii  sur  le  commeacemcnl ,  ijiK  b  fln  M 
échapjK,  et  doit  Inj  échapper.  J'ai  déj^  fait  cette  routf*^ 

Viiid,  an  re%te,  qui  est  rassurant  ponr  les  peapta  <lo> 
souhaiteraient,  ovec  Juste  raison ,  d'ëtr«  daiis  des  ilifpai- 
tions  semblables.  L'Allemagne,  id  brillante  par  son  f!^ 
créittmr,  à  universellement  pldne,  dons  oe moment, dlilte 
métaphysiques,  en  avait  de  tout  opposées,  il  y  a  im<* 
d'an  dêcle.  Wolf,  dans  ses  Pemœs  mu-  les  força  dr  f fit- 
tcndrmcnt  humain ,  fhil  entendre  ses  plaintes  sur  ee  î» 
toutes  les  universités  et  académies  de  ce  pays  nqd>S^'^'  * 
tel  pfdnicrt  «■ntcndcmcnt  dans  la  jriincssc,qa'cI1«  U  II»- 
nnicDl  d\ii»  le  terrv  îi  It'irc  le  plui  i^riitil',  qu'elle»  ■•'  ''' 
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~  5accroi«ent  à  chaque  pas;  (jue  pouvon»- 
sirer  de  plas?  Arrêtons- nous  un  moment  sur 


|>bUo50phie  française;  mes  vœu<t seraient  aiceiiits 

même  dépasses ,  si  j'avais  pu  réussir  A  la  rendre 
gue  d'un  aussi  grand  nom. 

Pfola.  —  Le  long  temps  qui  s'est  écoulû  depuis 
K  ceci  est  écrit ,  me  force  à  quelques  explications. 
es  circonstances  ont  iclloment  changé ,  que  plus  les 
nttcipes  de  ma  psycolo^ie  seront  vrais,  plus  ils  de- 
roDi  être  trouvés  faux  par  les  nêoplùlosophes ,  ou 
X  pliilosoplies  du  dix-neuvième  siècle ,  auxquels  il 
Harrhé,  comme  à  quelques  vojagears,  d'être  aveu- 
ilùpar  une  trop  grande  expaasion  deltmiière.  Au- 
iil-oa  pu  le  croire  !  Ils  ont  renoûcé  à  la  philosophie 
tnprcmeiu  dite ,  c'est-à-dire,  à  l'exercice  de  la  rai- 
«n.n'ajraat  d'autre  appui  qu'elle-même;  reconnais- 
lïnt  un  peu  tard  son  insuffisance,  ils  n'ont  main- 
(maot  d'autre  recours  qu'à  l'intercession  d'en  bant, 
eqai  pourrait  èli-e  plus  ou  moins  que  la  ptiilpso- 
iîe,  mais  n'est  point  lu  philosophie.  Cependant, 
Jmrne  H  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil,  Rous- 
ian  -avait  dit  avant  eux  :  «   Je  tiens  pour  rcv<SIée 

toute  doctrine  oii  je  reconnais  l'esprit  de  Dieu  • . 
n  pourrait  leui-  demander  si  c'est  bien  cela  qu'ils 
ïuleDt  dire  I  Que  si ,  appuyés  sur  Malebranche ,  ils 
inlaient  encore  restreindre  celte  pensée,  elle  ca-  , 

u^raient  aucune  des  iJws  inU  fout  le  charme  de  la  vk, 
kdUulaBCiit  «lia  uni  CDwigncnt  j  1»  ijn-jniT. 


txniïiEMK  i>i!icni:us. 


Ibus,  «ans  (hjutc,  ne  1rs  ont   point  c[>itni- 
fcOli  citera  quelques  individus  delà  cbsse 


,  quoique  leur  pensée  remuât  lo  monde 
I,  se  foui  pan  l'un  à  l'auir?  du  dessein 
i;om;u  de  se  l'aiTachep ,  et  qu'ils  ajoaniont 
•r  l'cfibt  natnrel  de  cette  coiilideuce  ,  mais  que 
llMseati,  dont  la  position  •■tait  bien  différente 
eoMinc  Louis  XUI  ,  il  n'eût  il  ses  derniers  niomens 
M  1»  soleil  pour  ami) ,  exéunte  quant  &  lui,  du 
loidift  i  ctt  <|tt'ftSBurcnl  des  tiSmoins  digues  de  foî. 
oitairc  De  parle  point  de  terminer  de  ses  mains 
m  existence  ,  mais  il  livre  ,  ou  est  prêt  à  livrer 
S  derniers  jouro ,  assurémcnl  les  plus  importans , 
Topiiiion  qn'il  aie  plus  combattue,  accusant  ainsi 
'erreur  ou  sa  vie  ou  sa  mort.  Le  vagne  de  l'esprit, 
aez  doux  dans  la  jeuacsse ,  est  insupportable  et 
ésespéraul  dans  un  Age  plus  avanct^.  En  un  mot, 
ans  les  choses  essentielles,  et  ccIIbs-cî  le  devieii- 
mt  surtout  h  mesure  qu'on  approche  du  terme,  il 
e  Tant  point  avoir  de  doute. 
Cet  ouvrage  aura  une  utilité  de  plus.  Afainicnant 
De  le  vulgaire  même  a  cessé  de  croire,  tous  les 
1res  bibles  ou  vils,  qui  n'étaient  contenus  que  par 
ispoîr  des  récompenses  ou  la  crainte  des  chfktï- 
lens ,  ont  douné  le  large  à  leurs  passions  effrénées  ; 
0  ne  vit  jamais  d'immoralité  plus  profonde.  Elle 
'ïrrêlera  uécesaairement  en  présence  d'une  deslinéo 

taeun  d'eux  aura  la  certitude  de  ne  pouvoir 
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supérieure  ilont  jo  \tir\e ,  tm  ou  Jeux  i 
ans, qui,  après  avoir  vécu  paisiblement, sera 
morU  de  rarmc.  L'auteur  du  f^oyage  da  jea 
Anacltarsis  s'étdgnit  en  lisant  une  épître  ifl 
race.  Cétait  mourir  à  son  poste.  Celte  éflii 
la  quatrième  du  premier  livre,  est  celle 
est  renfermée  cette  belle  maxime,  que  m 
devons  considérer  chacun  de  nos  jours  cool 
si  c'était  le  dernier.  Toute  la  sagesse  huna 
respire  dans  ce  petit  poème,  qui  était,  p 
dire,  un  précis  de  lu  vie  de  Barttu 
ne  suis  |M)inL  étonné  qu'il  se  plût  1 
dans  ses  derniers  momeus.  Mais  oeo 
étemelles  que  Barthélémy  voyait  à  sonfanûo 
étaient-elles  une  [jerspective  bien  dow 
sombre  aspect  ne  devait-il  point  1 


doucajtljl 
:  troidH 


éviter,  Ifti-il  mCnieoihéc,  puisqu'il  est  CTiiarttii 
cfi  qui  eiiste  esUtcrait  cDCorc  lors  luûuie  qn'oo  i 
lui  reconnaîtrait  point  uiio  cause  ïntelligcoïc,  oaq 
ne  lo  serait  que  par  un  pur  ufTct  du  ba&ard,  cuu| 
supposition  '.  c'est-à-dire  qu'il  faudrait  les  mi* 
facnlii^s  pour  s'élever  iiors  de  la  terre  ,  comme  k) 
absence  coudainuerait  à  y  rester ,  et  il  y  J 
l'objet  de  toutes  les  couiltinaisons  (|uî  n 
lieu  dans  un  séjuui-  ou  ni  le  leinps  ni  l'd 
manquent. 


DOUZIÈME   DlSCOCmS. 

Sitt  habitud  de  quiétude  (1  )  ?  Il  se  rend 
Ini-niême  la  justice  d'avoir  bien  employi 
temps;  il  se  disposait  à  s'endormir  comme 
trier  qui  a  fini  sa  journée.  Mais  de  quell 
B'•1lrBi^il  point  été  transporté,  si  un  bon  { 
CD  renversant  ces  tristes  barrières ,  eût  ou 
KS  yeux  y  difficiles  à  tromper ,  les  champs 
et  palpables  de  l'infini  ? 

(1)  Ces  doutes  de  Barthélémy  sont  exprima 
k  discours  du  grand  prêtre  de  Cérès,  chs 
ih  même  ouvrage;  Ton  peut  ajouter  qu*il  ails 
■£»«  bien  plus  loin  que  Callias. 


FIN    DU    SECOND   VOLUMK. 
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PRÉFACE. 


ès  du  grand  foyer  de  la  civilisation 
odeme^  au  milieu  des  champs^  s'élèvera^ 
Hune  pierre  d  attente,  une  porte  ayant 
r  son  frontispice  cette  inscription  :  Ins- 
zU  thalysien.  Quand  cette  demeure  pro- 
:ëe  sera  couverte,  elle  pourrait  bien, 
»inme  la  cabane  de  Romulus,  receler  à 
façon  les  destins  de  la  terre  j  mais  ce  ne 

ml  être  lœuvre  d'un  honune  seul 

De  Fécole  de  Platon ,  et  surtout  de  celle 
î  Pythagore ,  sont  sortis ,  commie  on  la 
I,  les  hommes  qui  ont  le  plus  honoré  no- 
3  espèce;  le  moyen  de  perfectionnement 
t  donc  tout  trouvé  ;  il  ne  s^agit  que  de  le 
nplîfier,  c  est-à-dîre ,  de  le  dépouiller  de 
pompe  antique ,  de  lui  ôter  toutes  ses 
àtraves,  en  un  mot,  den  rendre  lap- 
îcation  facile  à  tous,  lï  faudra  se  garder 


Mtare  intime 

lAre  rigoumii 

bien  entendu, 

™  certain  non 

pk»  véritablem 

qoeat  plus  hem 

la  masse  entière 

«§e»eetdecel 

J»"t  de  ladouce 

'e  but  TOis  1 
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ou 
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PARÉNÈSE, 

ou  PREUVES  MORALES  (1). 


nt  que  l'homme  ait  ôté  la   tîë  à  un 
.,  il  a  dû  y  avoir  un  coUoqoe  entre 


■  troisième  Tolnine  est  entièrerAent  formé  de 
fôives  morales  aoslogiics  an  sujet.  Leur  nombre 
ï'alanne,  et  il  serait  bien  possible  que  j'eusse  en- 
tocn  te  reproche  qu'adressai  i  Corinue  à  Pindare  : 
^■p  aces  dépati^  le  but;  il  fniil  temer  avec  la 
H|t,  et  non  à  plein  lao.  J'avais  d'ûliord  songt^à 
irniranchemens ,  mais  j'ai  craint  ensuite ,  tant 
Iwiumr  est  ignorant,  nifme  d:iDS  ses  propres  ceu- 
i  tromper  sur  le  choix ,  et  de  condam- 


L 
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cxatf  OU  tout  au  moins  un  «liscours  de  la  put 
de  l'homme,  car  il  raisonne  ses  actions  loiv 
que  l'habitude  ne  l'a  point  privé  de  la  libetlé 
de  son  jugement  :  comment  donc  loi  aun-l- 
■1  parlé?  quelle  aura  été  sa  pensée  en  s'acfa» 
5aat ,  soit  à  la  béte  des  champs ,  soit  à  ceUt 
de  l'air?  Lui  a-t-il  dit:  Viens,  créature mM- 
dite,  viens  ajouter  (es  jours  aux  miens;  qot 
je  vive^e  loi,  puisque  c'est  pour  cet  usage  seul 
que  tu  as  été  créées  ou  bîeq  lui  a-t-il  dit: 
Viens,  créature  innocente,  créature  chérie  Je 
Dieu,  et  qui  pour  cela  m'es  odieuse;  viens  en< 
fermer  ta  vie  trop  heureuse  dans  mon  exit- 
lence  maudite.  Je  ne  puis  admettre  queruoe 
DU  l'autre  de  ces  suppositions.  Si  l'on  me  ré- 
pondait que  l'homme  n'a  rien  dit ,  je  réplique- 
rais qu'il  me  serait  diflicile  de  reconnaître  en 
lui  un  tel  degre  de  stupidité. 

ner  aux  ténèbres  ce  qui  eùi  été  peut-âire  la  iuBÎère 
<le  plusieurs  ;  car  il  y  a  une  dîversilij  inOnic  <Iai» 
les  rouies  qui  conduisent  an  cœur  de  l'homme,  d 
il  s'cu  faut  beaucoup  que  ce  qui  est  la  couvic^ 
de  quelques-uns  soîl  celle  de  lous ,  et  r*c«  wr». 
Puisse  donc  cbacune  de  ces  pensées,  qui,  danslear 
ensemble,  renfermcm,"je  crois,  loules  les  iiu»d- 
CC8  dn  sujet  que  je  traite,  trouver  le  seaiier  qui  leur 
wrrcspond,  et  qu'il  u'y  en  ait  aucune  de  siérilc! 
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Mcttex  d'un  côté  tous  les  animaux  de  pi-oie  : 
qnelles  formes  hideuses!  quelles  voU  lamen- 
tables! quelle  horrible  puanteur!  enfans  des 
ténèbres,  la  lumière  les  effraie.  L'homme  ira-t- 
ilgrossir  leur  nombre,  lui  que  le  soleil  ré- 
jouit, et  qui,  tous  les  matins,  chante  son 
hjmne  de  paix  à  la  nature!  car  je  me  figure 

i  l'homme  ne  se  lève  point  méchant,  que 

t  réveil  est  une  sorte  de  renaissance  qui  le 
let  dans  l'état  pour  lequel  il  était  fait,  jus- 
I  ce  que  le  fil  de  ses  idées  se  renouant, 
îvienne  à  la  vie  d'emprunt  qu'il  s'est  mal- 

ioreusement  donnée;  espèce  de  relâche  sans 
lequel  la  terre  eût  été  depuis  long-temps  li- 
"Trée  à  une  entière  destruction. 

Kon-seulement  l'homme  était  doux  de  sa  na- 
ture, mais  je  crois  pouvoir  encore  affirmer  qu'il 
n'y  avait  que  lui  qui  le  fût  parfaitement  (1). 

(1)  Il  De  sera  pas  non  plus  inutile  de  remaniucr 
)  les  animaiiii  qui  occupent  le  second  rang  pour 
lénignitc  et  la  maosuëtude ,  sont  tous  de  la  classe 
jk  frugivores.  Il  n'en  existe  point ,  il  ne  peut  en 
1er  dons  l'anlre  ;  la  contradiction  serait  trop  ëvî- 
.  Parmi  les  oiseaux,  dont  le  plus  grand  DOm- 
e  répugne  point  à  se  nourrir  de  vers  on  d'in- 
sectes ,   il  est  digne  d'observation  que  ceux  qui  y 
r^ugncnt  sont  prccisémcnt  les  plus  doun  ,  ci  offrent, 


k. 


Cest  parce  que  rbotume  était  natiutetletnent 
;  plus  tloax  de  tous  les  êtres ,  qoe  l'empire  de 

iseaa  des  mers  anslrales  ,  n'a  pas  de  proie  vivante  : 
se  nourrit,  ii  la  surface  des  mers,  A  peu  prés  comine 
l  baleine  )  dans  leurs  prorondeurs ,  de  fruits,  de 
raines ,  de  frai  de  poissons  charriés  par  les  coh- 
lus ,  et  vit  en  paix  avec  toute  la  aaitire.  Ajoutons 
la  nomenclature  de  ces  oiseaux  de  mœurs  douces, 
!  mtrineau  de  Guinée  ,  d'un  si  brillant  plumage ,  et 
ne  Charles  Sonnet  a  diipeint  avec  de  si  louchan- 
ES  couleurs  ,  dans  su  Contemplation  de  la  nalure, 
l.<  partie  ,  chap.  3  ,  ainsi  que  le  kamiclii,  grand 
l&eau  d'Amérique,  dont  il  est  question  dans  le 
lâme  ctiapiire  ,  et  qui  est  plus  connu  par  la  belle 
incription  deBuffon.  Parmi  les  poissons,  le  xiphias 
les  .anciens ,  l'espadon  des  modernes ,  si  gmitd , 
i  fi>n  et  si  terrible  à  ses  ennemis ,  par  la  lance  qu'i  I 
lOrte  sur  son  front,  ne  vit  que  d'herbes,  et  a  des 
meurs  analogues  à  sa  nourriture.  Le  lamantin,  qui 
le  rit  aussi  cjue  d'herbes  ,  tant  an  pAle  que  sous  la 
igue,  non -seulement  se  rappractie  de  l'bomme  par 
es  habitudes,  mais  il  lui  ressemble  encore  pur, les 
r^ts  du  visage,  ainsi  que  j'en  ai  fait  la  remar(|ne 
lans  une  note  du  huitième  discours  ;  c'est  l'homme 
le  la  mer,  comme  le  pongoest  celui  des  bois.  C'est, 
n  an  mot,  la  gyrënc  des  anciens,  qu'ils  ont  parfaile- 
B^  dépeinte,  excepté  sous  le  rapport  moral  '.  Le 

I  autre  poisson  qaï  n'a  pas ,  commt  le  lamantin , 
itérienres  de  l'homme ,  mais  qui  doit  en  avoir 


c 
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quoi  I  le  ciel  et  la  terre  étaient  formés  ; 
ne  manquait  à  cette  dernière  que  des  êtres 
siUes  pour  jouir  de  leur  beauté;  pourrait- 
croire  que  le  plus  sensible  de  tous  n'y  eût 
placé  que  pour  le  tourment  de  tous  les 
Ce  serait  un  renversement  de  toutes  les 
s,  Car  Dieu  ne  crée  point  le  malbeur;  il 
peut  sortir  que  des  êtres  heureux  de  ses 
os. 

D  est  évident,  en  efîet,  que  les  principaux 
ributs  de  Dieu,  la  sagesse,  la  bonté,  l'ia- 
igeoce,  sont  peints  sur  toute  l'étendue  de 
■e,  et  que  c'est  là  ce  qui  frappe  tous  les 
ards;  si  l'on  veut  y  apercevoir  le  mal,  il 
t  le  chercher ,  et  il  forme  un  contraste  cho- 
int  avec  la  lumière,  l'ombrage  des  arbres, 
E  les  voix  et  les  parfums  divers  qui  s'échap- 
tt  du  sein  de  cette  nature  oli  tout  promet 
mdance  et  la  sécurité.  Et,  encore  nue  fois  , 
I  la  sécurité  que  serait  l'abondance  ? 

,  prêt  à  mettre  un  animal  à  mort,  vous 
sentez  rien  au-detîans  de  vous  qui  arrête 
ï  bras,  continuez ,  vous  n'êtes  qu'une  bête 
,  et  votre  nom,  quel  qu'il  soit ,  ne  change 
I  8  la  chose;  mais  s'd  s'échappe  de  votre 
ir  an  secret  murmure,  je  vous  conjure  de 
pas  aller  plus  loin ,  de  ne  point  résister  à  la 


] 
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Si  tout  œ  qui  vit  de  proie  est  féroce ,  si  tout 
qui  n'en  vit  pas  est  doux  ^  ainsi  que  je  ]'ai 
plus  haut,  a  quoi  bon  entasser  les  argU'^ 
?  a  quoi  bon  entasser  les  argumens  dès 
^plA3  est  si  fiicilede  s'assurer  de  laTerité,  quand 
A  ae  faut  pour  cela  qu'un  peu  d'élévation  dans 
*^ie  et  quelque  sensibilité  dans  le  cœur! 

Les  animaux  sanguinaires ,  depuis  le  plus 
â^goÂlant  des  insectes  jusqu'au  plus  cruel  des 
^[|Oftdrupèdes  9  n'ont  d'autre  intelligence  que 
qui  est  relative  à  leurs  actes  barbares  ; 
voracité  est  leur  unique  excitation,  tan-* 
^3is  que  dans  les  autres  espèces  l'intdligence 
^antt  inoependante  d'un  tel  besoin,  et  offre 
quelque  chose  de  moral^  qui  se  rapproche  de 
^îiilffHigptice  humaine.  Et ,  en  effet,  qtie  serait 
la  tiâ  ii  elle  n'avait  d'autre  objet  que  sOn  én- 
IMtiaB?  Celles  des  animaux  de  proie  est  jugée 
pir  ce  seul  mot 

J'ai  déjà  fait  voir  que  tous  les  animaux  de 
proie  étaient  dans  un  état  perpétuel  de  souf- 
france; par  une  raison  inverse,  tous  les  fini* 
givores  sont  dans  un  état  permanent  de  bon^ 
heur- et  de  joie  que  Ton  a  d'autant  plus  de 
ton  de  trouUer.  Il  ne  faut  pas  en  exciter 
œox  que  des  sens  plus  obtus  ont  ékngné  de 
leur  première  vocation ,  i'hoïkime  aidant  :  Sus 


^^^^^Pw  ^r" ^^^1 

J^H 

L  a  beaucoup  de  «osilriEll^Ba 

■ai»!  Antoine.  Le  simple  ermile^» 

U  n-e«  personne  qui,  en  cudllant 
in>  m.  arbre,  ne  «^te  que  eut  l>t 
qui  l«  loi  donne .  que  c«t  c  oahi  < 

(1)  Dan.  nne  relaUon  du   captui« 
rf^mmiml  pubU#e .  an  toit  rhLnoim  d'nl 
avnil  ulcilÉ  nn  pLin  haut  d^gré  la  %fw^ 
l'i^quiiiagc.  Cille  iniie  mouroi,  oilH  p 
prtcauiions  fureni  pti«a  pour  Bsiiuw  U 

que  d.,„  aJ'ÙZ  ^"^Tlu^tl 

rrihagmcien,   do  I^cydo.    de  Cjrta 
cb.:la  ilr  11  seconda  acadiJiuie,  <{QJ  ini 
a  tel  i«ini  li.iielligenoe  d'nne  nia,  qu'dl 

di«an™.  Apni  eu  le  malheur  de  [.i«d 

oxmàmit 


mUsàét 
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id  sond  de  tous  les  hoaunes  est  de 
LV«r  ou  leur  corps  on  leur  âme.  Ceux  qui 
anent  à  leur  corps  par-dessus  tout,  s'aban- 
Etoeat  aTeiiglément  aux  médecins,  les  antres 
bbent  aux  pieds  des  prêtres  ,  et  tous  subis- 
W  le  sort  qu'ils  voulaient  éviter,  car  per- 
Boe  ne  counalt  moins  que  les  médecins  la 
ritable  médecine ,  et  la  vraie  religion  moins 
e  les  prèli-es.  Oh! qu'il  serait  beau  et  digne 
nos  hommages  le  mojen  qui  sauverait  en 
htae  tem[is  l'âme  et  le  corps!  Si  ce  moyen 
kit  au  bout  du  monde,  que  de  vaisseaux  fré- 
t  sur-le-champ  pour  aller  le  chercher  !  Il 
;  M^rès  de  vous,  et  vous  passer,  outre. 
Si  quelqu'un  annonçait  qu'il  rajeunit  les 
aimes,  on  accourrait  vers  lui  de  tous  les 
nnts  de  la  terre.  Médée ,  magicienne ,  ferait 
le- grande  fortune;  mais  dites  qu'elle  a  ra- 
oni  son  beau-père  en  le  mettant  ù  l'usage 
a  herbes  de  son  jardin ,  tout  le  monde  est 
•  glace  ;  le  moyen  est  tro])  simple. 
Admettons  yionv  un  instant  que  Dieu  vous 
permis  de  mettre  les  animaux  à  mort  pour 
308 en  nourrir,  malgré  les  ressemblances  qu'il 
établies  eatre  eux  et  vous ,  et  qui  témoigaent 
n'eux  manquant,  vous  pourriez  faire  subtr 
A  sCNt  pareil  à  vos  plus  prfKhes;  Dieu  a  uo 


«*  jugeons.... 

D'où  vient  qui 

*»«se  vers  un  ave 

'^ttia  dont  les  ch; 

cette  puissance  ia 

«nais,  sont  si  tôt  i 

.  fe  mort  dans  les  . 

ne  peut  i-ecueiUir 

cependant  de  cet 

comme  un  convale 

gae  maladie,  recouv 

""•^forces.  LTiom: 

quelque  chose  de  ; 

toe  extrême  vieilles 

attend  encore.  Qu'at 

C'est  le  soDop  «i^  i„  . 
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:  exister  avec  le  régime  du  meur- 
tandem  Jeîix ,  de  l'homme  que  l'on 
t  avoir  été  le  plus  heureux  de  tous,  par- 
I  fond  dti  cœur,  et  il  se  flattait  encore. 

,  dira<t-on,  si  la  vertu  est  dans  les  piau- 
lai mérite  aura  l'homme  d'être  vertueux? 
l  le  mérite  d'avoir  plus  de  vertu  que 
btes  n'en  peuvent  donner;  il  aura  le 
l  de  ne  s'être  pas  trompé  ;  et  ce  ne  sera 
I  de  chose  que  d'avoir  évité  une  erreur 
fauelle  sont  tomhés  tant  d'hommes  ha- 
piï  savaient  tout,  e\cepté  ce  qu'il  leur 
bit  le  plus  de  connaître. 
Les  animaux  étaient  considérés  autrefois 
QQie  des  êtres  purement  mécaniques.  On 
r  accorde  maintenant  une  certaine  faculté 
raisonner,  sans  que  leur  sort  ait  été  amé- 
ié  par  cette  concession ,  sans  doute  parce 
on  n'y  ajoute  point  une  foi  entière.  J'avoue 
il  est  diiidciie  de  distinguer  dans  les  mou- 
aens  des  animaux,  ce  qui  est  mécanique  de 
qui  ne  Test  point;  mats  je  dira!  que  cette 
Gculté  n'est  pas  moins  grande  à  t'^rd  de 
amme,  et  je  ne  croirai  pas  avancer  un  pa- 
loxe  en  soutesant  que,  depuis  qu'il  en  existe, 
t'y  en  a  pas  eu  vingt  qui  aient  exécuté  des 
mvemeus  qui  leur  appartinssent  en  propre; 


k. 


— -"~»    tiuuuiuD 

^^^esaéiûe  un  t 

tore  de  l'armé 

«Jéserte,  Jes  ch 

i'idée  la  plus 

venir  des  hou, 

Messénie,   au  J 

.plus  que  des  ëp 

à  la  nusère,  la 

Oi»'  queUe  beU, 

papc  de  boeufs  d 

plus  arant ,  et  n< 

^  ont  été  récom 

^  ▼ége'taux  r 

^Prit  qui  les  ani. 

P»«se  dans  les  cieu 

«^  ses  veines,  m 
Jorent.  les  va.,. 
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^i^tme  (ïoit  plaire  surtout  aui  grandes 

L  par  cela  seul  qu'il  tient  à  un  des  prin- 

t  ^mens  de  celte  grandeur.  La  vie  est 

£y  que  son  plus  grand  houheur,  pour 

i  Tapprécier ,  consiste  dans  la  simplicité 

tà'ifs  ,  roi  de  Sparte ,  ne  dédaignait  pcnut 
larer  lui-même  le  célèbre  brouet ,  dont 
I  faim  étaient  l'assaisonnement, 
■ns,  roi  de  tout  l'Orient,  ne  faisait  ap- 
rqoe  du  pain  pour  lui  et  son  armée  ^ 
ni  campait  anprès  d'un  raîssean. 
I  hommes  généreux  noi^^  pM  tons  sou- 
lour  leurs  semblables  une  égalité  de  rï- 
nposftible  à  établir  ,  mats  tous  auraient 
ahalté  ]>our  eux  une  égalité  do  bonheur  qui 
it  supposer  une  égalité  de  lumières;  j'en- 
nds  parler  des  lumières  nécessaires  à  ce  bon- 
!ur>  dont  la  source  est  dans  une  grande  jus- 
He  <fespnt  que  ce  régime  seni  peut  donner. 
«itre  part,  eu  bornant  les  besoins,  il  doit 
miiiner  sîngalièrement  l'amour  du  lucre,  ori- 
ne  de  tant  de  désordres ,  comme  il  doit  cal- 
er par  sa  douceur  la  fièvre  dévorante  Je 
imbitioD,  moins  due,  je  pense,  à  un  vain 
£nr  de  s'élever  au-dessus  des  autres,  qu'à 
tinquiélude  de  l'esprit  amenée  par  le  ré- 


iML. 


VF>n»  qu'as 

<l>ercheâêiren 

«e  cette  poutsnib 

ntenle  aussi  les  ai 

•  Celte  inégalité  c 

P"*».  ccMeniit  c 

P«ni  les  hoimm 

■"^it^dediosa, 

^  n'chesses  (iy^ 

I»  justesse  dur, 

et  <pàett  atsurde, 

■"îiàest  crueLn 

<*M«i&i«.qiloi 

ex&ntées. 

Bi  im  mot,  tous 

P"  la  raison  toute  sii 
qmâ— 
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ik  seraient  tons  sur  te  même  plan ,  et  cha- 
B  anrait  sa  part  de  soleil,  le  plus  grand  des 
9ns,  dont  Dit^ne,  le  mazophage ,  a  le  pre- 
ier  fiiit  connaître  toat  le  prix.  Qae  d'espres- 
a  dans  le  signe  de  cette  main  qui  éloigne 

loi  l'ondire  du  conquérant!  Ce  signe  n'a 
int  été  compris  ,  et  cette  ombre  a  continué 
ifascorcir  tonte  la  terre.  Qu'on  me  montre , 
efiet ,  nne  seule  demeure  où  un  des  rayons 

cet  astre  arrive  pur  et  exempt  de  nuages, 
lil  il  ne  faut  point  s'en  étonner,  il  n'était 
llnsteque  les  animaux  fussent  seuls  à  crain- 
e  et  à  souffrir. 

Un  cheval  s'abat  du  côté  du  Rhin ,  DmsoS 
sort;  là  nouvelle  en  est  portée  à  Rome,  et 
lasitât  le  mouvement  s'arrête  dans  celte  ville 

is  rëonis  en  société  des  oppositions  tellement  traiH 
iDtes,  qu'il  est  impossible  qu'ils  puissent  être  rë- 
i  par  les  marnes  lois.  Il  est  bien  surprenant  qne 
tte  idée  ne  soit  venue  à  aucun  législateur.  Mais 
OK  trompe ,  Lycurgue  l'avait  eue ,  celle  idée,  on ., 
1 DOÎDS,  avait  vodId  prévenir  les  maux  que  je  si- 
lale  id  par  l'établissement  des  repas. publics,  ap- 
lés  jMditia ,  ce  qui  eftt  voulu  dire  editia,  selon 
atarque,  si  n'eût  été  le  sentiment  moral  exprimé 
iT  le  premier  terme ,  ce  qni  est  bien  à  remarquer 
la  confiance,  l'amitié,  etc.) 


■  »  min  Un 

^t  cet  homu 

gwndo  douleur  ■ 

■ù"»  à  r^er  sm 

'«nfcnaà  dans  1 

W»"deuresi&|jj, 

PWavei  «nais  ceti 

produit  l'ahaissem 

n>".  «  c'en  alon 

'«»'  *  fc  pixitid, 

tannt  aux  animai 

P"»,«a  niveand 

«  «Kic  œue  diflKi 

"kiUmmtqna, 

lunontOD,  par  «, 

9»>  l'attend,  profita 

P™"''*reoawioniK) 

«A    îl.  .  t^ 
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bercbé  quiJquefois  pourquoi  1' 
nt  (le  charmes  au  mot  solituile , 
loi  la  peinture  de  l'horame  avec  sa  femme 
enfans ,  objets  chéris  et  soui'ce  de  lant 
bonheur,  nous  ûtait  moins  agréable  que 
le  de  Termite  t[ut  lui  est  diamétralement 
isee.  J'ai  cru  d'abord  que  cette  préférence 
it  à  la  paisible  uniformité  de  la  vie  de  ce 
lier,  que  rien  ne  dérange ,  et  qui  se  pré- 
;  à  nous  avec  on  air  d'élemité.  En  effet, 
n'avertit  l'ermite  de  sa  décadence;  seul  il 
it  sans  s'en  douter.  It  est  donc  toujours 
car  on  n'est  vieux  que  par  compa- 
Mais  alors ,  pourquoi  un  nid  de  tour- 
dans  une  Ibrèt,  qui  a  tant  de  rap- 
aveC  la  famille  humaine,  nous  donne-t- 
le  joie  si  vive,  que  les  arhi-es  mêmes  sem- 
is partager?  Ah!  c'est  que  nous  savons 
ce  qui  doit  sortir  du  nid  de  la  tourterelle; 
mais  que  la  demeure  de  l'homme  oc  peut 
nous  inspirer  la  même  confiance! 

Les  besoins  de  l'homme,  ses  misères,  ses 
maladies,  sa  déchéance  physique  et  morale 
oui  se  présente  en  perspective  à  ses  yeux 
ftmiBe  un  terme  inévitable,  que  de  raisons 
iTaurait-il  pas  pour  être  simple  I  Cest  comme 
ri  j'avais  dit  (jour  être  juste!  et  cependant  le 


I 
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cortège  des  illosionâ  le  irompe,  odindei^ 
sirs  l'assiège;  plus  il  se  sent  petit  et 
plus  il  veut  s'éie?er  et  faire  du  bruit 
monde  où  it  doit    passer  si  vite,  et  qm 
couservei'ïi  de  lui  aucune  espèce  de  soureoit!    « 
si  c'était  là  le  cheaiin  de  leternité  ce  iOÙ. 
bien  étonnant. 

L'homme  pense  folletoent  que  la  terre  ot 
faite  pour  lui ,  et  il  ne  peut  ^  sans  d^éDérci, 
sans  perdre  une  Qouble  portion  de  lui-mànc, 
n'en  habiter  qu'une  làible  partie.  Ce  n'est  pt 
lui  qui  en  occupe  le  centre  ou  qui  en  tnot 
la  circonférence ,  bien  qu'il  ait  pu  rendre  ton- 
tes les  saisons  à  peu  près  uniformes ,  au  mDjw 
de  ses  vêtemens  et  de  ses  demeures.  Ce*  le 
chameau, et  non  l'homme,  qui  cst-eaAnbie 
l'ornement  du  désert;  il  est  frappé  de  lour- 
deur et  de  stupidité  au  pied  de  ces  montagna 
que  l'isard ,  alègre  et  plein  d'inlelh'gpn»,!»- 
court  avec  la  légèreté  d'un  oiseau. 

On  peiU  être  sûr  d'une  chose  sans  qu'il 
soit  toujours  possible  d'en  établir  la  véiilc. 
Lorsque  Gjpernic  eut  présente  son  sjstème 
du  monde,  on  voidut  lui  prouver  que  et 
sjrstème  était  Ikux  à  cause  de  la  Hgure  tonjoari 
égale  des  planètes ,  qui  n'aurait  iiti  l'être  <i 
elles  s'étaient  autant  rapprochées  de  la  lore 


PItECVES  UORALES.  23 

[œ  le  supposait  le  système.  Copernic  se  cod" 
ttDta  de  répondre  :  C'est  ce  que  le  temps  ex- 
klïquera  ;  et  le  temps  l'a  expliqué.  Il  y  a  du 
eu  dans  tout  ce  qui  brille,  disait  Newton.  — 
)uoi  !  il  y  aurait  du  feu  dans  l'eau  I  Le  temps 
fetpliqaera,  répartit  Newton  ,  ainsi  que  Co- 
pernic ,  et  le  temps  l'a  expliqué.  Il  en  sera 
le  même  [X)ur  les  aperçus  moraux.  Est-il 
possible  que  dous  ayons  payé  si  cher  les  gris- 
pis  des  marabous ,  diront  les  nègres  quelque 
jour?  est-il  possible  que  nous  ayons  trempé 
lï  long-temps  nos  mains  dans  le  sang  ,  diront 
({oelque  jour  les  Européens  aux  cruelles  ac- 
tions et  aux  douces  maximes  (1)? 

Je  crois  valoir  aux  yeux  de  Dieu  beaucoup 
pins  qu'un  animal ,  mais  je  croirais  valoir  beau- 
Otnip  moins  si  je  mettais  cet  animal  à  mort  II 
ne  peut  y  avoir  à  cela  aucune  espèce  de  doute: 
tle  deux  bêtes,  celle  qui  tue  l'autre  6st  la  moins 
digne  de  vivre. 

L'animal  le  plus  méprisé,  s'il  était  à  sa 
place ,  nous  inspirerait  nn  intérêt  qui  le  dé- 
fendrait contre  notre  rage  famélique.  La  plus 


(1)  f^eniet  tempui  quo  potteri  notlri  tam  aperta 
loê  non  notciaemirenlur.  (Seiiec.  Nal.  Quiest.  Hi. 
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I  jBondes ,  qu'il  les  Toie  tournei'  avec  uite 


e  ioeroyabie  et  un  bruit  anulogue  à  cette 
nîtesse,  <[ue  de  là  il  jette  ua  i-eganl  sar  le 
Ulit  gloiie  de  la  terre ,  emporté  par  le  même 
KXJtiraneBt  (1),  à  pdne  croira-t-il  que  deux 
kocnmes  «ieot  Je  temps  de  s'y  donoer  la  main 
inuit  de  mourir;  est-ce  donc  bien  la  peine  d'y 
gtrîr  l'existeuce  à  d'auti^s  créatures  !  Tout  cela 
■eut  à  la  fausse  estimation  que  l'homme  fuit 
te  lui-mêcoe,  et  à  l'illusion  dans  laquelle  il 
nt  plongé.  Il  se  bouflît  d'or<^oeil  sans  songer 
[D'il  n'a  de  repos  sur  cette  terre,  qui  tourne 
i  vite,  qu'à  raison  de  sa  propre  petitesse. 

Il  y  a  des  médecins,  des  jurisconsultes  ,  des 
iBVaD3,des  littérateurs, des  jeunes  et  des  vieux, 
naU  il  n'y  a  point  d'bommes.  Poui-quoi  cela? 
Parœquc  la  soui-ce  qui  les  faisait  naître  est  tarie. 
jeUe  action  commune  n'agissant  plus ,  chacun 
i.aabi  les  impressions  du  moment ,  s'est  courbé 
nos  le  joug  de  l'accident  et  de  la  circonstance. 

Xa  viande  est  albée,  les  fruits  renfeiment 
a  vraie  religion;  il  est,  en  effet,  im{x>s5ib!e 
le  les  porter  à  In  bouche  sans  songer  à  Dieu 
et  à  sa  proviilence.  Aussi  paraît-il  à  la  table  de 

(I)  La  vitesse  de  la  lerrc  est  de  sepi  lieues  piM- 
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■«»'~''  Ji    uU  a»-»î»  ';^,„ic   ré- 
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ai  jamais  bien  pensé,  mais  ce  qiie  fe  ma,^ 
que  JL*  redoute  siiignlièremeot  celle  jooi 
et  quant  à  mOn  frère,  il  quitte  alors  la  n 
sou ,  et  OD  ne  Le  voit  pas  de  trois  yymi  - 
Vous  avez  un  jardin?  —  Oui ,  Monsieiir.- 
Seutez-vous  quelqite  chose  de  pareil  lors^  I 
voHS  coupez  un  chou ,  lorscpie  vous  abatteim  | 
pommes  et  vos  noix  ?  —  Le  fermiCT  en  riail; 
O  mon  Dieu,  non!  — Cependant  voustroom  \ 
ce  cochon  l>on  à  manger  7  —  Oai ,  Moenoar. 
—  Eh  bien  !  il  faut  croire  que  voire  booièc  1 
vous  trompe;  vos  yenx,  vos  mains  peurol 
aussi  vons  tromper;  mais  oe  qui  ne  vous  trem- 
pera jamnis,  c'est  le  Uvre  dont  je  vous  \aiie, 
c'est  votre  conscience,  et 'vous  devriez  ï'éeoil- 
ter  lorsqu'elle  vous  dit  :  Ne  donne  point  la 
mort  à  cette  malheureuse  bête.  —  Mais,  Mon- 
sieur, il  doit  y  avoir  plusieurs  sortes  de  omu- 
ciences,  puisqu'il  est  des  gens  qui  tuent  lo  bê- 
tes non-seulement  sans  peine,  mais  enoxt 
avec  plaisir.  —  Connaissez-vous  bien  ces  per- 
sonnes dont  vous  parlez»  et  si  elles  sont  dans 
à  l'égard  des  bètes ,  sont-elles  du  moins  bon- 
nes et  cora palissantes  envers  les  hommes?  — 
Pour  vous  bien  dire  la  vérité,  je  les  conoiii 
pour  les  plus  méclxanles  créatures  qni  efis- 
Icdt,  et    Dieu  me  ganle,  ou  quelqu'un  * 
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,  fJe  leur  Misembler.  —  Eh  bien  !  mon 
CCS  persoQiies~là  ont  cfirouvé  autrefois 
E  TOns  seolez  votis-mème  atiiourd'hiii  ; 
osi  ^e  TOUS  et  moi, elles  ont  reçti  leur 
muis  elles  n'y  peuvent  lire  pat-ee  cjo  elles 
l  liécliiré,  l'un  apièa  l'autre,  tous  les 
Is;  aussi  n'ont-elles  plus  de  gaide  ;  elles 
perdues  sans  ressource-,  il  %-audrait  mieux 
s  ne  fussent  jamais  nées. 
(îermter,  quoiqu'il  ne  fiât  pas  très-malin , 
trdùt  stt  meilleure  objection  pour  la  fin; 
devine.  Je  jugeai  à  propos  de  terminer 
oïlretîen ,  que  j'ai  repris  avec  le  public 
Iroit  OH  je  l'avais  laisse.  (  Voyez  le  CJuis- 
ne  €xplLfué){\), 

it  diflicile  de  trouver  ilans  le  cours 
vie  de  l'homme  une  action  plus  œns- 
el  plos  soutenue  que  celle  du  régime.  H 
louvelle  deux  fois  !e  jour  par  une  sorte 
ise  qui  est  l'image  de  sa  création.  Que 
t  se  ûgumit  que  tous  les  alimeas  sont 
parce  qu'ils  ont  la  même  fin,  celle  d'ajou- 
s  jours  à  des  jours ,  on  serait  dans  une 

Je  suis  dans  l'obligation  d'avenir  des  aveugle» 
petit  ouvrai^,  qui  n'a  pas  cent  pages,  renferme 
I  d^uveries  les  pltis  importantes  de  ce  sièlc. 


iwr  particulière   des  ^enï  de  hfl 

disiioguéi,  et   j'ni    sppns  quid 

Blé ,  pour   b  plupart ,  tros-diffidlB  " 

précieuse  imjuiàuile  tpii,  en  dénaUI 

"que  cLaïrement  où  iloit  M  trouver 

Le  génie  lui-mèiac  n^échappe  ^ 


■i^u  l'e» 
LebEWi, 

t  par  le  reptile. 

[.  Je,  émotions    foiU>  ■ 

t-n  poiut  c, 

uerhomme<^st  sorti  de> 

y  éuit  rest 

é,  il  serait 
[ar  il    n'en 

fut  jamaûile 

Si  Vou  j 
dLiains,  t 

lUseail  la    ï 
:e  qu'elle  a 

ie  d-apràs  les  i 
dciacbeuil'B 

suc  cequ'i 

jUe  a  d'agTï 

able.et  .kr) 

vériublem 

Komplai  lOB» 

e>t  lellem. 

:nt  fait  pou, 

r  mleui  que  ce 

sàlc,     qu' 

un   seul  in 

liant  de  bien^ 

ÇQI'^Vû. 

ïi™  wiKv. 
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i  ressortir  ma  pensée  par  ud  exemple 
c'est  celai  d'un  travailleur  de  terre 
fatiguera  tout  le  jour,  non  point  seu- 
bt  pour  gagner  le  morceau  de  pain  qui 
■empêcher  de  mourir,  mais  pour  le  plai- 
I  le  manger,  plaisir  qui  n'est  cependant 
(la  durée,  relativement  à  sa  peine,  que 
'.  im  est  à  huit,  mais  qui  est  si  grand 
I  avis,  que  Je  ne  pense  point  que  le  ri- 
1  trouve  l'équivalent  dans  l'emploi  de  la 
mense  fortune.  On  sait  la  belle  défî- 
k  du  diable  par  sainte  Thérèse  :  Ce  mal- 
•  qui  n'aimera  jamais  ;  l'on  pourrait 
^nir  le  riche  somptueux ,  ce  malheureux  qui 
ftjamais   faim. 

Hbpique  l'homme  vive  de  meurtre ,  l'on  voit 
^Bdact  que  la  cruauté  lui  est  étrangère.  Con- 
{l&êz  ceux  dont  rien  ne  gène  la  puissance; 
i  ne  se  livrent  point  à  cette  cruauté  autant 
s'ils  le  feraient  s'ils  étaient  de  la  nature  du 
gre.  Les  hommes  que  l'on  place  au  premier 
ing  dans  cette  épouvantable  catégorie,  ne  sont, 
lur  ainsi  dire,  que  des  exceptions,  et  Us  n'ont 
iS  toujours  été  cruels  :  on  le  sait  de  Néron, 
'uelquefois,  ce  qui  est  plus  rare,  ils  ont  cessé 
i  l'être,  comme  Titus.  Caiigula  dut ,  peut-être, 
t  de  sa  férocité  au  breuvage  qui  lui  ût 
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perdre  In  rtriso».  Le  mût  dn  lui  me\'< 


poil 


prcine 
\XKtdf-(n's  que 


de  cette  ftéi-ocitè    e.\(r 


•  peiip 


'le  , 


r  rimt  t 


tête,  Me. ,  firouterait  précisément  lo  o 
S'il  eitt  été  foncièrement  cniel ,  il  an 
Iiailc  an  peuple  romain  lo  têtes  de  ! 
de  LepTte.  Quant  à  la  cruauté  caloitiic  ât 
Tibère,  s'il  était  possible  <le  lui  trouver  «« 
e^cuM,  elle  serait  dans  tXi  mots  :  O  homim 
ad  servittttem  paratos!  Cest  bien  peu  de  cfacnB, 
en  efTet,  que  la  mort  d'un  homme  qui  toM 
êlnî  esclave,  même  pour  «n  tyran.  I 

J'ai  fait  ailleors  Tf^iserration  que  les  gm- 
dcs  ^xx]ues  de  la  nature ,  comme  les  éoin- 
noxes  et  tes  solstices,  étaient  célébré*  pw  f»b*- 
linence  de  la  cbair  ;  mais  je  n'en  ni  poiat  Ha 
lu  raison ,  qui  est  que  Tinnocence  est  mha^ 
lement  liée  avec  la  gi-andeur.  On  pourrait  ijoo- 
ter  que  lotit  ce  qui  s'éloigne  de  l'ordre  accoa- 
lamé  nous  remet  dans  notre  véritable  voie ,  oti 
bien  qnc  nous  rentrons  dans  cette  TéritiUe 
voie  toutes  les  fois  que  nous  jetons  sur  la  »■• 
tare  nn  r^ard  attentif. 

En  suivant  les  conseils  que  je  Tonsdamc, 
vous  seriez  seul,  dites-vous,  de  votre  pirti; 
ranis  ne  vous  êt£s-TOUS  jamais  réveillé  au  ml- 
^^         lieu  d'nne  bdie  nuit  ?  n'avez-roas  pas  été  n^_ 
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i  délioes  rêver  dans  la  forêt  on  sur  la 
le  voisine?  et  étiez-vous  seul,  parce 
fy  avait  que  vous  d'éTeillé  dans  la  na- 
plutôt  c'est  en  vivant  comme  vous 
pe  vous  L-tes  seul,  puisque  tous  les  liens 
i  altochsienl.  à  cette  nature  sont  rom- 
qu  ils  sont  bien  faibles  ceux  qui  vous 
à  vos  semblables. 

fait  mention  de  certains  Arcadiens  c|ui, 

en  loups*,  étaient  méconnus  de  leurs 

poches.  Or,  cm  ne  vivait  que  do  fruits 

it  dans  toute  l'Arcadie.  Au  moyen  de 

BplicatioQ  il  sera  facile  de  comprendre 

des  paroles  de  Pline. 
i  ne  peut  excuser  le  meurtre;  il  est  re- 
it  au  pbysique  comme  au  moi'al.  Le 
e  cuit  ne  sent  pas  si  mauvais,  diront 
ES  plaisant  Eb  !  comment  le  savent-ils? 
irraient-iU  pas  se  tromper ,  comme  cas 
au  siège  de  Jérusalem/....  Le  meurtre 
I  sent  pas  si  mauvais!  MalbeureuKtâ 
deur  funeste  ,1a  seositivç,  plus  bamaine 
His,  se  replie  sur  elle-même,  et  ferme 
nlles  comme  s'il  élait  nuit!  ' 

%orp9  survit  à  l'esprit  dans  les  caraîvo- 
iprit  survit  au  corps  dans  le  même  sens 
^x  (jni  ne  vivent  que  de  fruits.  Cest  la 
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parfaite  image  de  ce  ({oi  a  lieu  apris  U  ntRt, 
oa  plulùt  c'en  est  l'achemlDemeaL 

Cest  une  obsei-vatioa  certaine  que  ïm 
sèment  de  la  sensibilité  produîl  le  | 
âubslanceâ  animales ,  comme  son  exaltalùxt^ 
[Mfe  de  Iborreui-  [»ur  ce»  i 
On  voit  donc  ce  (]ni  serait  nécessaire  pow  j 
mettre  rtiomoie  dans  l'état  poor  lequel  il  âdl  1 
laiL  Pourc|uai  étais-je  trop  jcime  dan:f  la  h- 
nce  de  nos  malheurs  publics!  m*  foix  ta-  ' 

fc.pu  alors,  ou  du  moins  peu  de  temps  apns,. 
Ef-faire  entendre,  tandis  que  maintenant  elle 
s'exhala  peut-êlre  en  vain.  Serait-ce  donc  poor 
cela  que  le  malheur  rr«i>pe  si  souvent  à  h 
porte  de  l'homme?  Âh  1  sans  doute  qu'il  Ruui* 
que  encore  quelque  choie  à  cet  avertisKmnL 
Le  malheur  même  n'est  pas  compris  ! 

Sou'ate  était  douéigriices  à  sa  frugalité, (Tob 
jugement  si  exquis  et  si  sûr ,  que  l'on  crut  qu'J 
avait  un  génie  familier  qui  le  dirigeait  tlios 
toutes  ses  actions,  et  il  le  croyait  lui-mêtiic 
jKu-  modestie,  plutôt  que  |iar  osteotstiaa, 
comme  certains  l'en  ont  accuse.  Ou  a  to  do 
faits  non  moins  exli-uordinatres  dans  des  oéao- 
bit«$  dont  l'usage  des  herbes  avait  pcrfectioiiiié 
les  sem. 

Pouiquoi  égorge-t-ou  les  aniuMUK  i 
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texls?  Ycdtaire  a  parfaitement  répondu  à  cette 
estion  :  tt  Les  hommes ,  dit  cet  écrivain  si 
judicieux  lorsque  la  passion  ne  l'égaré  pas , 
b  hommes  n'ont  jamais  de  remords  des  cho- 
KS  qalls  sont  dans  Tusage  de  faire  (1)  )). 
[1  faut  que  je  le  cite  encore,  (c  ....  On  souffre 
»tte  erreur  parce  qu'elle  est  ancienne  ;  si 
^Ue  était  nouvdie ,  elle  exciterait  Findigna- 
km  et  rhorreur.  Les  hommes^  tout  édai- 
lés  qu'ils  sont  aujourd'hui  y  sont  les  esda- 
res  de  seize  siècles  d'ignorance  qui  les  ont 


'  1  '_ 
». 


jR  qu'il  ajoute  n'est  pas  moins  important 
L'ignorance  et  la  barbarie  de  nos  pères  y  loin 
l'être  une  règle  pour  nous^  n'est  qu'un  aver- 
tissement de  faire  ce  qu'ils  feraient  s'ils 
étaient  à  notre  place  avec  nos  lumières  ))• 
t  voit  que  cette  dernière  phrase  peut  s'appli- 
er  à  une  infinité  de  gens  qui  cherchent  à 

1)  Voici  à  peu  près  la  même  pensée  dans  Tho- 
I  Payne ,  Introduction  au  sens  commun  :  «  La 
ongue  habitude  de  croire  qu'une  chose  n'est  pas 
ajuste,  lui  donne  une  apparence  de  justice  ». 
Les  fragmens  des  vers  dorés  attribués  à  Pytha- 
*e  y  contiennent  quelque  chose  de  plus  positif  : 
Jne  erreur  ne  cesse  pas  de  Tétre  parce  qu'elle 
îst  universelle  ».  (5/  strophe.) 
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excuser  des  adioDS  repréhetuàhles,  pu  l'o 
pie  (le  letirs  ancêtres;  nuis  c'est  pdnetMidN),] 
puisqu'ils  ne  sont  pas  ici  ile  tionDe  foî;  en  (ftt,  1 
ea  excusant  le  mal  que  leur  ool  Itiguû  Wn  ' 
ancêtres,  et  dont  ils  prolîlent  ou  croKxil|iO 
filer ,  ils  se  mettent  peu  en  peine  de  recktf- 
cher  ce  quits  ont  fait  de  bien. 

Il  y  a  quelque  chose  de  si  attaclunl  oCDtt  ^ 
dans  ta  lîgiire  humaine ,  malgré  sa  di^radi* 
liou,  qu'il  suflit  de  l'avoir  apei-çue 
d'une  manière  fugitive  >  pour  que  l'improiioii 
en  soit  gravée  dans  la  mémoire.  Tout  le  taaiàt 
sait  qu'il  siiQît  d'avoir  vu  un  indîf  idu ,  d«  Bit 
ce  qu'un  instant,  pour  éprouver  en  le  rerojuA 
une  agréable  sur])rise.  On  dira  pcot-étre 
que  le  souvenir  intéressant  du  passé,  àt  ce 
passé  qui  ne  revient  plus,  en  est  la  priodpile 
cause:  il  n'y  est  point  sans  doute  étraïuer; 
mais  comme  un  objet  purement  matériel,  en 
rappelant  ce  même  passé,  ne  donnerait  point 
les  mêmes  sensations,  d  doit  être  permis  de 
les  attribuer  à  l'autre  mobile.  On  pourrait  rap- 
porter aussi  ce  Sentiment  à  la  conlliinoe  qanu- 
pire  une  chose  que  l'on  a  en  quelqne  sorte 
éprouvée  ;  mais  ne  serait-ce  pos  beaticoup  qoe 
la  présence  de  l'IiomiDe  pût  nassurçr  tooire 
lui-même?  Ce  set^t,  vne  nouvelle  preuve^ 


ilepreuTea|^ 
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it  point  né  pour  être  méchant  An  reste , 

n'entends  parler  ici  que  des  scènes  fugitives 

^'^k  Tie^  car  celui  qui  aura  approfondi  l'homme 

trouTera  pas  de  forêt  assez  épaisse  pour  se 

éMber  à  ses  regards. 

Les  apôtres  du  r^me  sanglant  croient  pos- 
un  argument  irrésistible  dans  le  nom- 
immeifse  des  personnes  qui  le  suivent. 
"^fpùi  avons  pour  nous  toutes  les  voix^  s'écrient- 
^h   dTitt  air  de  triomphe  I  Vous   n'en  avez 
^^pivne,  leur  répondrai-je ,  et  si  vous  la  pesiez 
>nMS  teries  étonnés  de  sa  l^èreté.  Cest  dans 
%  parti  opposé  qu'il  y  a  un  nombre  réellement 
fpÊaiây  et  où  toutes  les  voix  comptent,  puia- 
^pK  ^  «insi  que  je  l'ai  démontré ,  il  renferme 
lélite  dti  genre  humain.  Mais ,  répUquerez- 
mma,  œ  grand  nombre  matériel  prouve  cepen- 
dant k  pente  naturelle  de  Fespèce  ?  Oui ,  la 
pente  di^énérée.  Est-ce  que  la   terre  entière 
n'a  plis  été  livrée  aux  fausises  croyances?  En- 
Qore  une  fois,  que  prouvent  ces  deux  faits,  plus 
liés  entre  eux  qu'on  ne  le  pense  communé- 
ment (1)?  Ils  ne  prouvent  autre  chose,  sinon 
que  fespèce  était  faite  pour  manger  et  pour 

« 
(1)  Ces  deux  erreurs  ont  un  même  ciment ,   le 
sang. 
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ÎOD  répaniue  dans  cet  cuvrage  n'est  point 
fre  à  fournir  iin  argument  favorable  à 
que  son  auteur  défend;  mais  cette 
ponrrait  n'être  que  là:  t'abeille  fait 
blessures,  cjuoicjii'elle  ne  vive  que 
,  en  observant  toutefois  que  ce  n'est 
DOT  défendre  ce  miel  qu'elle  se  sert  de 
JniUon  (i).  ïl  m'eilt  été  peut-être  facile 
%ire  disparaître  cette  imtation  ,  j'au- 
k  même  trouver  à  cela  de  grands  avan- 
lis  ponr  rien  au  mobde  je  ne  voudrais 
ir  mes  pensées,  et  me  montrer  autre  que 
ois.  Je  crois  que  cela  même,  c'est-à-dire 
Dière  de  voir  telle  qu'elle  est,  avec  tou- 
nnances,  et  dans  un  sujet  aussi  essen- 
it  partie  de  celte  vérité  dont  je  suis  un 
rs  ardeos  adorateurs.  Hélas.'  il  n'y  a  en 
>p  de  déguisemens  dans  ce  monde,  et 
tre  n'a-t-il  point  existé  un  seul  éaivma 
it  quelqtie  chose  ù  se  repi"Ocher  à  cet 
£iute  qui  serait  d'autant  plus  grande, 
nrait  plus  excité  la  confiance  publique 
lettant,  comme  je  le   soutiens,  que 


!  conimeat  défends-je  ce  miel  7  Au  rebours 
les,  en  aliaquiint,  non  point  ceux  i|ui  k 
mais  ceux  qui  lui  toomeat  le  doB. 


40  TIIALrStB. 

ce  FÉgiiiitt  lieat  lieu  tlo  touio  tnonle  p&roe< 
xeofienne  toiu  les  mouTemeiu  qaî  portcal  h 
bien ,  (lirft-t>oa  que  j  oie  à  llioaune  W 
de  ses  actions?  Je  mis  ëlCndre  la  repoose  f» 
j'ai   «léjà   lutte   à  ceue  objection  :  Im 
donne  le  conseil,  et  il  dépend  de  l'boDuiKdt 
le  suivre  ou  de  lé  rejeter.  Est-ce  que  les  Alb»- 
nÎMU    n'étaient    pas  lef    maîtrs  de  rcsMcr  à 
l'éloquence  de  Démosthènes?  Oh  '  qu'il  icnit 
lieuretu.  de  trouver  quelque  moyen,  je  uciUi 
point  de  rendre  IhtHnnie  bon ,  Dutîs  seoUiUBl 
d'étiiblîr  un  équilibre  entre  le  bien  et  le  nul: 
csr  on  ne  peut  douler  que  le  peochaDt  it 
l'homme  vers  le  m»!  ne  t'eini>orte  aujourdluM 
de  beaucoup   sur  l'autre ,  ce  qui   est ,  on  nt 
peut  en  douter  ,  contre  liutention   primilirc 
du  maître  dei  mondes.   Oler.  doue  le  n^|^, 
et   V0U5  enlereresc  la  cause  du  nul  ;  cta  It 
nuage ,  et  vous  verrez  le  soleil. 

Ce  n'est  pas  ici  le  cas  de  tniter  uo  lajei 
I  tpâ  a  fourni  la  matière  de  beaucoup  de  lo- 
bimes.  Je  ne  puis  oepenilant  passer  soos  sttcocc 
une  opinion  d'Helvêliin  qui  s'r  raptiortc,  et 
qui  a  jeté  le  trouble  dans  beaucoup  d'esprits; 
c'est  celle  qui  enlève  réellement  lu  mérite  tks 
actions  en  les  attribuant  toutes  à  l'iot^rà  pt^ 
sonneL  Faisons  voir^  ou  ino^'cn  (fuoc  »ù 
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le  Topinion  d'Helvétius  n'est  «u  ïoad 
!  puérilité.  II  faut  assigner  aux  actions 
t  sources  différentes,  ce  cjiii  est  iiicontes'- 
Pour  me  faire  mieux  comprendre  je  les 
li',  et  j'appellerai  l'une,  l'amour  du  tout, 
traatrei'l'amour  de  la  partie  ou  l'amour  ib- 
oei.  J'ent«odrai  par  la  première  la  (lo>- 
e  de  lame;  il  faudra  entendre  par  la  se- 
B  celui  du  corps.  Toutes  les  actions  nobles 
ndront  de  l'amour  général ,  et  toutes  les  ac- 
m$  basses  de  l'amour  personnel.  Or ,  d'après 
Btte  distinction ,  il  est  évident  que  toutes  les 
étions  qui  ne  sont  pas  produites  jiar  l'amour 
)î, peuvent  être  appelées  désintéressées,  et 
9  par  conséquent  dignes  d'éloges. 
li,  Helvétius,  je  suis  de  ton  avis;  je  pense 
dH  n'j  a  pas  au  monde  de  plus  grand  plii- 
t  que  de  mourir  pour  son  pays  ou  pour  la 
,  de  pratiquer  la  vertu ,  de  faire  le  bieu  , 
rir,  en  un  mot,  comme  ta  divinité.  Ce  qu'il 
d'étonnant ,  c'est  que  le  genre  humain 
compte  daus  ses  annales  un  si  petit  nombre  de 
cc«  égoistes. 

Helvéttus  aurait  frémi  d'avancer  de  tels  pa- 
radoxes, s'il  avait  lu  attentivement  la  vie  de 
Tinioléan  (1). 

(1)  Règle  générale  Jorsqu'uuc  action  coûie  quel- 


I 
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Oo  a  de  la  pane  ù  conceroir  comio 
réf;ime  du  meurtre  u  pu ,  je  ne  ilis  ] 
blir,  la  raisou  n'eu  est  pas  dii0idle  à  itn 
mais  s'étendre ,  se  propager  sur  toute  l 
Oo  [Mnirra  s'en  faire  une  idée  d'après  1' 
pie  suivant  prisdaoil'liistoire  du  barbare  J 
tiochus.  Ce  prince,  adorateur  des  jeux  da  ^ 

que  effort,  elle  est  mériloîre,  et  elle  l'est  can 
do  cet  offurt  ;  mais  uiie  actioa  ne  peal  ttn  mtA- 
loire  lorsqu'il  y  aurait  crime  à  s'en  abslCDir.  Ti»- 
léoQ,  que  J'ai  cilé,  n'était  pas  obligé  de  liKS'  « 
frère,  qu'il  aimait  tendrement,  et  auquel  ilsnit  tw 
la  vie  dans  les  combats  ,  en  lui  faisant  an  ranfUt 
de  son  propre  corps  ;  \o\lii  pourquoi  sou  aclioa  «H 
si  Itpllc  :    Celle  de  d'Assas  ,  par  e^iemple  ,  M  l'cft  • 
qu'autant  qu'il  avait  pu  la  prévoir  en  endossaul  l'oni- 
fonuc,  car  au  montent  oii  il  l'accomplit  elle  était poor 
lui  tto  indispensable  devoir ,  comme  celai  d'u  bc- 
tionnaire  ù  son  poslc.  Mais  je  sens  qu'il  est  de*  iraD 
qui  i-cliappenl  à  l'analyse  :  le  cri  de  d'A*sa«  l 
retentir  dîtes  toutes  les  fkmcs  françaises  , 
1er,  comme  il  l'a  fait,  un  noble  cotlioosia 

J'ajouterai   quelques   mots  sur   Tinseasë  ( 
d'HcWi^lius.  Détruire  la  vertu  ou  lui  ûter  s 
ce  qui  esllam^me  chose,  c'est  dt^trutf*  tout  lit 
car  ce  n'est  pas  l'Iiomme  le  plus  criminel  qni^ 
plus  malheureux;  le  plus  mallieiircux  de  loos  letl 
mes  est  celui  qui  a  cessé  de  croire  à  U  vertu.  | 
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appela  de  Rome  dans  la  Grèce  des  gla- 
urs  dont  ]e  nom  seul  fit  frémir  les  Grecs , 
1  étaient  les  plus  doux  des  hoinmes}  mais 
tiochits  sy  prit  adroitement;  il  annonça  que 
pang  ne  serait  point  versé.  U  le  fut,  et  les 
î  détournèrent  la  tête  avec  horreur,  mais 
pe  tardèrent  jx)int  à  s'y  accoutumer,  et  &- 
Dt  par  trouver  autant  de  plaisir  que  les 
taÏDS  aux  ati-ocités  de  ce  spectacle.  On  voit 
Ulà  comment  de  proche  en  proche  le  mal 
t  se  communiquer  et  prendre  racine. 
t  oomiiien  on  devrait,  dès  le  plus  jeune 
p,  environner  le  cœur  de  l'homme  d'exem- 
ples de  douceur ,  et  déroher  soigneusement  à 
ses  regards  tous  les  exemples  contraires! 

L'homme  chante  après  son  repas  :  ouï ,  com- 
me le  lion  rugit  après  le  sien.  L'homme  est 
tellement  perverti,  que  sa  gaité  même  est 
cruelle  (1). 

Le  repas  de  l'homme  était  fait  cependant 
pour  être  plein  de  grâces;  l'arbre  lui-même 
Rappelait  par  les  parfums  de  ses  fruits  comme 
^Lsentait  qu'il  s'élevait  par  ce  moyen  à  une 

f^J)  On  a  parlé  des  mauvnises  joies  de  l'homme, 
mata  gaudia.  Cotte  expression  est  vicieuse ,  en  c 
lUe  laisse  supposer  qu'il  eu  coonatt  d'aulres- 
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îser  exemple  à  l'ai 
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viens  d'avancer,  et  qui  fera  voir  que  Tbomme 
I  réfléchit  cotistamment  hors  de  hii  dans  les 
nés  mêmes  les  plus  indifférerts.  Les  Banians^ 
ni  oe  vivent  que  de  fruits ,  oignent  leur  corps 
lee  la  gomme  odoriféninte  du  sandal ,  tandis 
je  les  Hotteutots ,  qui  vivent  de  chair,  et  le 
lus  souvent  de  chair  qui  approche  de  la  cor- 
|)tion ,  lubréljcot  le  leur  d'une  graisse  hor- 
lllfxnent  puante ,  analogue  à  leur  nourriture, 

qui  attire  sur  leui-s  jias  les  bëtes  de  proie, 
pdis  que  les  animaux  les  plus  aimables  ibr- 
(ot  la  cour  de  l'Indien. 
Xai  mis  en  avant,  dans  un  autre  discours, 
16  l'osage  de  la  viande  donnait  lieu  à  des 
éattOQS  p^iculiéres  étrangères  à  rindividu; 
jouterai  que  la  même  chose  a  lien  dans  l'élat 
oniL  Les  pensées  n'aboutissent  point  à  un 
ème  centre;  de  là  ce  défaut  d'étendue  dans 
I  oonceptioDS  et  d'ensemble  daus  les  actes.  Il 
t  {aoile  de  voir  ce  qui  eu  doit  résulter.  Ce 
est  pas  tix)p  de  dire  toutes  les  erreurs,  M 
ir  extension  ,  tous  les  crimes.  -tij 

Cotobieu  donc  a'importe>t-il  point  de  cultir 
T  le  Daturel ,  cette  source  unique  de  tous  les 
Blimens  nobles  et  de  toutes  les  grandes  peo- 

)  Saos  lui  vous  étalerez  en  vain  les  plus  bel- 


L 


■ 

1 

■ 

■ 

■ 

■ 

F 

■ 

■ 

^^^^^H 

i 

^^^^1 

L>^ 

1 

1 

f*"^  somme,  PJI 

PREUVES   MORALES.  47 

qui  vous  réanit  autour  de  lui,  et 
'OS  allez  vous  assouvir,  a  vu  la  douce 
du  jour,  sot)  cœur  a  battu  sur  le  cœur 
Temnie,  et  il  a  reçu  les  embrassemens  de 
lus,  innocentes  créatures  qui  désormais 
it  plus  d'appui.  Retirez-vous ,  répon- 
lessauvagesj  retirez-vous,  hommes  de 
s  conseil  :  c'est  vous  qui  êtes  les  barba- 
vous  nous  faites  horreur  ;  cet  homme  qui 
votre  pitié  n'était  point  notre  frère;  il 
Otre  ennemi, il  nous  destinait  le  sort 
ient  de  subir.  Mais  vous,. vous  n'avez 
'excuse ,  car  vous  ne  vous  reimissez  ni 
e,  ni  du  serpent  (1),  qui  cherchent  vo- 

1  a  existé  plusieurs  peuples  qui  ne  se  noiir- 
I  qao  de  la  chair  des  lions  ,  des  panthères  et 
:  féroces.  Pilne  eu  fait  nienllon  au 
0  du  6.°  liïie  de  ses  histoires  :  ji^riophagi , 
<arum  et  teonvm  eamihat  maxima  viren- 
s  place  en  Ethiopie.  Sotin  en  parle  aussi, 
peut-être  d'après  Pline.  Ptotiimée  en  fait 
eut  ineutioD  dans  sa  géographie ,   et  les  fait 
tnea  deçà  du  Gaoge.  D'après  lui ,  ils  n'ont  point 

I nourriture  que  celle  des  bétes  féroces  :  Sulis 
I  camibui  vetoetUei.  Cette  aberration  de 
i,  car  c'en  est  une,  doit  avoir  été  produite 
léme  cause  dout  j'ai  fait  provenir  Tanthropo- 
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tre  «ifi,  mais  do  bœuf  qui  kboore  foqr  ^ 
(ic  la  cUèvfâ  i|ui  vous  donue  son  Uit,iItV  ^ 
brebis  qui  tous  revêt  de  aa  loboo- 

Le  iivtnlnï  moraliste  Hogsrth ,  quo  \ù  M 
rocnsion  de  cïler  dans  le  |ircinier  dist 
f&it  voir,  dans  nne  suite  de  UbleaiU, 
grès  du  crime,  depuis  le  meurtre  île  l| 
jusqu'à  cdui  de  l'Iiomme.  Il  a  eip 
biçaux  dans  1rs   rues  de  Londres ,  i 
vojant,  cbacun  à  dû  se  dire  :  je  m'ai 
mais  il  serait  plus  aisé  d'arrêter  k  c 
pilé  du  haut  d'une  montagne. 

Lliomme  croit  avoir  dans  son  ctfiit  I 
l 'Taridté  ioBnie  de  \ieasée»,  pouToir  choiâr  JmI  1 
leur  nouïbre ,  s'en  l'aire  une  règle  de  o 
joair,  en  un  mot,  d'une  parfaite  indene&daace; 
c'est  l'heHreuu  rêve  d'un  temps  qui  n'est  floL 
Pour  peu  qu'on  y  regarde ,  on  se  < 


phagie ,  \»  vengeance.  Un  enhai ,  par  < 
aara  élé  enlevé  par  ttii  lion  ;  l«  pare  de  l'eBEui  Ult 
couru  après  le  Uoa,  «t ,  nprrà  l*aToir  mis  k  nMt, 
l'aura  tlévorë  dniis  sa  rage  ;  cet  aciA  reuowdd  MU 
passé  en  couluoie.  Quoi  iiu'il  en  soit,  les  uangu# 
sent  vrai,  VI  l'Iionme,  é^orf;eant  l«»  espdcM  taM 
et  innocentes ,  par  celle  eettle  rai»0B  qn*  iMnAttr 
est  meilleitre  ,  «tas  parler  mémo  des  service*  <faV* 
les  leur  rendent ,  ne  peai  slatttoler  lut  Htt  OMMlI- 
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fait  autre  cliose  que  tracer  son  sillon 
6  le  liocirf',  que  [lortcr  sa  charge  CCBume 
iclec  Si  quelques-uns  sortent  un  instant 
nière,  coname  te  [loisson  volant  de  la 
t'est  pour  y  retomber  ,  Vt  leur  dernier 
t  coiotne  oeliti  du  veste  des  hommes. 
brit,  les  tulens  sont  rares  ,  nuis  la  force 
tte,  la  constance,  ce  que  l'on  entend,  en 
t ,  par  caractère,  l'est  bien  davantage.  J'ai 
lucoop  de  jeunes  gens  doués  des  prenuè- 
r  tes  qualités  ,  et  croyant  posséder  les  au- 
rai ne^rditient  -pas  à  s'en  ilésabuser  £n- 
I  des  idées  que  j'offrais  à  leui*  imagina- 
'  ils  les  adoptaient  tout  de  suite  aTec 
lort,  se  disposante  les  suivre  et  k  y  te- 
T  leur  exisleuce;  mais  bientôt,  entraînés 
tte  pente  fatale,  vaincus  yar  la  puissance 
pce  la  gt^nde  masse  sur  lu  petite,  ils  cc- 
cn  gémissant  (i).  Plusieurs  d'entre  eux  , 


i  y  a  un  certain  nomltre  d'années  que  plu- 
Iftves  (le  l'école  d'na  detisinaieur  célèbre,  frap- 
la  bcaui4^  morale  de  ce  régime,  rodoptèrent, 
Mat  contraiois  bîenti^t  après  de  l'ahafldftuBer, 
difficulté  r[n'its  éprouvèrent  de  le  mettre  on 
le.  Un  seul,  doué  d'une  âme  forte,  d'un  en- 
énergique,  persista.  Un  des  premiers  lîuéra- 


_iâ_ 
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que  j'ai  rems ,  eu  iraient  ronserré  tme  ^ 
fonde  empreinte  de  tristesse;  ils  se  regmbioft 
comme  indigues  de  vivre,  et  eeolaie&t  <fii 
oaTaienl  rien  à  atteDdfe  de  l'avenir.  Oa'p'i 
entrevoir,  su  reste,  ilansres  actes  si  proisple 
menl  entrepris  et  si  mal  soutenus,  la  cauati 
plus  commune  dç  la  sévchtë  des  jeunes  gcu, 
et  de  leur  orgueil.  Ils  croient  le  bien  (rès-ridl^ 
parce  qu'il  .se  présente  ainsi  à  leur  naturel, i 
général  bou,  et  qu'ils  n'ont  aucune  idée  dcSclK- 
lacles  de  toute  sorte  (|ui  s'opposent  à  sa  [lOu^ 
suite.  Jl  est  [leu  de  jeunes  getis  qttf  ne  se  soiot 
crus  des  héros  ;  malheureusement  les  scdlo  ne 
répondent  pas  à  de  si  beaux  commeoRnxai 
Us  sont  bien  peu  de  chose  lorsque  cette  flour  de 
jeunesse  est  flétrie.  ^ 

Sans  les  piaules,  l'existence  de  la  divinité  de- 
meurerait incertaine.  Une  simple  vtc4eUa  ffl 
dit  plus  à  cet  é^rd  que  logs  les  discours  do 
moralistes.  O  honte!  c'est  lliomme  qnî  Ùit  j 
douter  de  Dieu.  { 

Personne  ne  voudrait  revenir  sur  la  tenc  à  ' 
condition  de  n'y  être  pas  soi-même;  od  aime- 
rait mieux  y  renaître  aigle,  loup  ou  vautour, 
qu'homme,  tant  on  cvucaU  de  petitesses  et  île 

teurs  de  celte  épo([ue  a  parlé  tic  ce  j'euiiv  domn» 
avec  l'enthousiasme  d'un  sectaire. 


-  -^ 
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dans  celte  es[ièce  !  Elle  aussi  est  jug|é^ 
ce  fait 

TOUS  qoi  coodumnez  les  bêtes  à.mçtvrir, 

feriex-vous  sans  elles!  Vous  seriez  seuls  au 

;,  car  c'est  être  seul,  que  de  n'être  point 

On   pourra  se  récrier  sur  celle  dernière 

lion ,  mais  elle  n'ei)  sera  pas  moiu»  juste  , 

'est  ce  cju'ont  éprouve  tous  ceux  <^ui  ont^eti 

,se  plaindre  de  l'inconstauce  ou  de  i'iniidélilé 

leurs  semblables.  C'est  ve  que  saven  t  les  deux 

opjxisces  de  la  société,  les  grands"et  le 

iple,  où  l'on  n'a  point  d'amis.  Ajonter&i'je 

lue  ce  n'est  que  dans  ces  derniers  rapports  que 

trouve  encore  tonte  l'excellence  du"  tœur 

"       ?  ..,;,., 

Je  sais  quel  est  Fanimal  qui  se  préseilicra 
id  tout  de  suite  à  k  penséej  maïs  il  n'est  pas 
le  seul-  Lorsque  Sévère ,  après  son  avèaeneoC 
à  l'empire ,  eut  exilé  là  garde  prétorienne  ,.fx>u*, 
pable  du  meurtre  de  ]Rerlinax,  le  cbcvaj  d'un 
<Je  ces  prétoriens ,  que  l'on  retenait  avec  les  «u- 
tre»,  par  ordre  de  Twapeieur ,  s'élanra,  malgré 
les  c^lacles,  et  alla  joindre  son  maître, 
c'est-à-dire  son  ami.  Celui-ci,  en  le  revôydht/ 
fond  en  larmes,  l'embrasse  ctroitemehE ,  ' Ttii 
donne  la  mort,  et  se  lue  aussiiôt ,  mil  par  un' 
sentiment  bien  supérieur  à  celui  qui  engagea. 
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RhadBfflîstc  n  plonger  son  poi^urd  èna  le 
ae'ta  de  Zénobie  (1). 

Grands  dieux',  à  (qu'elles  èprcoTescruclk^li 
sensibilité  n'a-t-elle  pas  été  réduite!  On  m;  se 
coiilente  pas  de  trjncbcr  U'yic,  on  U  déchire. 

(f)l.'hÎBtoire  dectt  n|t^iùéislnliiDes  iénu«  hMW 

et  les  ariimaiix,  est  CDonM  de  loat  le  maiide.à 
c'tst  poar  cPtie  raiton  que  je  ne  leur  di  p"ii>i  toast- 
cré  an  discours ,  car  c'en  bien  sûrement  ane  (imm 
d«  ptreol^^  que  celte  éiroUe  liaison;  et  il  ne  bu 
pas  croire  que  les  sujets»  cbei  les  aniAnm,  n'a 
niest  élé  fournis  que  par  UQ  p«lit  itomlire  d'tsp^ 
cesi  on  y  irouTerait  uii«  graode  Yariiiln,  dc[iaiili 
Colombo  d'Alcibiadc  ,  ou,  pour  rcnioaler  plusbiil. 
depuis  celle  de  SL-niirumis  jusqu'à  l'araignée  àf^fi- 
lisson  i  et  tout  y  a  conrotiru ,  les  eaax  comme  II 
ierre.  Les  histoires  des  dauphins  soni  coDODcii 
cIleB  teùr  ont  valii ,  elles  lenr  valent  encore  k  tes- 
pPTt  et  l'àtiiitiii  de  lôùt  iin  peuple  (les  Grecs).  0» 
t^k  auiét'l'fiffcction  i^ii'nvAit  |Mor  les  nulelsdt'ics 
viviers  t  le  coAsul  llorlensius  ;  il  les  <pHtéflit  it 
beaucoup  iiceux  de  ses(<c«rîes.  Ls  peried'ui^im* 
roi)ç  fil,  verser  à  Viaim  i^^  larmes  qiw  be  lai  avait 
point  arrach<:es  celle  de  sps  trois  enlans.  i 
T«ul,  par-dessus  tout,  Aire  distingnt^  et  i!tre 
il  csl  d'autant  [dus  Qm6  d'avoir  inspiré 
timens,  que  les  àtres  qui  les  expriment  éia 
fnïW  potir  les  resscfilir. 


ict»  De  fait-on  point  soulTrir  au\ 
psque  l'on  frit  vîvans,  aux  angiilles  que 
corclie,  à  l'écrevisse,  à  la  tortue! 
pst-il  |)as  bien  Jigue  de  remarque  que  par- 
Dit  les  hommes  i-espectent  la  vie  des  ani- 
.  iU  se  respecleht  eiLX-mêmes,  c'est-à-dire 
soat  entre  eux  boas,  justes,  compatissans; 
te  là  où  ce  principe  n'est  point  mis  en 

Eue,  chaque  homme  est  l'ennemi  naturel 
voisin?  J'invoquerai  encore  sur  ce  fait  le 
cnage  de  Voltaire.  «  Toutes  les  sociétés 
mues,  dit  cet  écriTain,  ont  été  en  guerre, 
%pté  les  Brames  )i. 

fions  remarquions  ce  qui  nous  plalt  dans 
are  humaine,  ce  qui  y  excite  l'amitié  ou 
ur,  sentimens,  hélas!  si  peu  durables,  nous 
annaltrions  tous  les  caractères  qui  distin- 
(  les  plantes  ,  un  heureux  épanouissement 
le  celui  de  leurs  rameaux,  dans  les  yeux 
as  la  bouche  des  formes  pareilles  aux  cou- 
\es  plus  élégantes  des  fleurs ,  dont  cette 
S  et  cet  amour  sont  les  parfums.  Mais  tout 
œ,  tout  est  renversé  par  le  régime  con- 
.  A  mesure  que  l'homme  se  nourrit  de 
,  le  caractère  des  animaux  de  l'espèce  la 
vile  se  développe  en  lui;  sa  figure,  ja- 
leine  et  radieuse,  se  ternit  et  s'aloogei  sa 


fi'i  TUAtv^ir. 

Toix  sonore  devient  sourde  et  glapissanle;  îTr 

courbe  rei-s  In   lerre  :  l'homme  finît,  U  bêk 

commence. 

(Cette  pensée  a  déjà  été  exprimée;  je  lai» 
celle  seconde  version  n  canse  de  qtidques  dm* 
ces  qui  ne  se  trouvent  point  à  la  pranière). 

Qui  oserait  dire  que  ce  plaidoyer  n'est  poînl 
nécessaire  en  voyant  le  nombre  immense  3e 
jugea  ^i,  sans  connaissance  de  cause,  am- 
dnmneiit  tant  d'êtres  innocens  à  périr! 

J'ai  dit  (jiie  !e  régime  des  herbes  don  ntùlivi 
femmes  la  beaulé,  la  douceur,  les  grâœ.  U 
ix>ésie  me  prête  ici  son  secours.  Voici  comœait 
s'exprime  Guarini  dans  le  portrait  de  ta 
qu'il  chante  : 

Co'  doni  (Il  'natura 

I  donl  di  nâtara  anco  nudrire 

Cul  buc  il  laite  ftnrlri 

E  col  dolcrdc  l'api, 

Goaàhtx  il  tnel  dl  le  oatie  dolcenr. 

{Pastorpdo.  itXDi  iptinttT 
Il  n'est  point  douteux  que  ce  ne  soit  le  spec- 
tacle actuel  de  la  terre  ([ui  a  fait  mécoi 
son  auteur  à  une  si  grande  quantité 
mes.  Ils  ne  jieuvent  apercevoir  une  bien 
sagesse  dans  un  ouvi-age  qui  ne  semble  presdi- 
*er  en  résullaldéfinilif  que  des  espèces  dootle, 
biil  princiiial  est  de  se  dévorer  les  une» 


imcDt 


les  unesl^H 
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et  il  faut  convenir  qu'une  telle  objection 
point,  ilu  moins  eu  apparence,  sans 
que  fondement.  On  ne  pourra  cepen- 
Jisconvenir  d'une  chose,  c'est  ijue  tout 
point  imperfection,  c'est  que  tout  n'est 
'.  vice  ici-bas ,  et  que  ces  imperfections 
es  au  moment  où  on  les  juge ,  et  par  cela 
qu'on  les  condamne  ,  annoncent  l'exis- 
I- d'une  sagesse  dont  on  a  reçu  l'impul- 
;  il  j  a  donc  un  Dieu  quelque  part ,  quand 
terre  en  semit  privée,  et  dans  celte 
Dlbèse  elle  n'en  serait  privé^qu'en  ce  sens  ' 
De  ne  feraitpoint  partie  essentielle  de  Dieu, 
qu'elle  en  recevrait  néauoioins  les  refléta, 
que  je  l'ai  fait  entendre  dans  un  des  pré- 
as  discours,  disposition  suffisante  pour  ren- 
rsison  du  mal  qui  existe  sur  la  terre ,  et 
1  difilculté  qu'il  y  a  à  l'en  bannir.  IMais 
une  telle  occurrence  ne  serait-il  pas  en- 
btenbeureux  d'avoir  trouvé  une  porte  ou- 
pour  remonter  à  l'éternelle  vérité,  car 
DÙ  la  lumière  de  Dieu  entre,  la  pensée  de 
ime  peut  sortir?  Eb .'  quelle  raison  n'auraît- 
loint  alors  de  la  l'cndi'e  plus  l^ère  en  la 
irgeant  du  poids  du  meurtre!  f  Yoyez  le 
ième  discours  ). 
8  animaux  de  proie  ne  sont  pas  aimables. 


Si  ]1iouune  est  aimable,  il  ntisl  uis  anmuii 


prou 


pas  z 
.  Mais,  flira-t-ou,  rfaonime  lit  *]e  c 


^  cepen()«ui  il  m  loin  tloflrir 
moeurs  cl«s  Bniroaux  <le  {irote. 
que  la  ]i]u)mrt  des  bammes  ne  dccbiraot  pàM 
en  effet  de  briirs  mains  'les  bt^li»  dont  ib  I» 
notirnssent ,  re  (siactècb  doit  être  oioin»  J»- 
nonce  cbez  eux  :  ttiats  U  férocité  avec  touls 
ses  dépendances  n'en  forme  pits  moins  ]e  fué 
de  leur  rtne;  elle  est  enrfe ,  dt^ûmulalioD,  moi- 
songe  ,  pertidic ,  dans  les  temps  ordinaire»;  <&i 
paraît  son.^  nja-^qoe  et  avec  toute  la  difTonnilt 
lie  ses  traits  larsqn'elle  cesse  d'être  cootenat 
Ainsi,  l'homme  n'est  pas  moins  féroce  ijulc 
tigre ,  mais  il  calcule  mieux  m  férocité- 
I  Tons  les  soUtaii-esoot  »ccu  d'herbes;  rioi 
ne  leur  eût  été  cependant  plus  iocile  oue  d'a- 
graisser  des  imioiAux  pour  s'en  nourrir;  Fo- 
pace  ni  le  temps  ne  leur  maDuuaîoit  ponr 
cela.  On  pourra  donner  de  ce  fait  plnàeDD 
raisons,  mais  ta  véritable  est  que  la  sobtB^ 
rend  l'homme  à  lui-même,  c'est-à-dire, 
bonté  naturelle  ;  car  c'est  un  axiome 
que  les  hommes  ont  d'autant  plus 
qu'ils  sont  [Jus  nombreux.  Le  meurtre 
un  u-inie  et  un  graudcrime,  il  a  besointroi- 
oouragement;  nul  n'oserait  le  commettre. 


ocecHH 
rtre  M^ 


A 
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■Ué  de  soc  semblable ,  malheiirt'usement 
Le  lorsf{u'iI  fj'agit  tle  faire  le  mal.  Ils 
it  avoir  long-lemps  besoin  de  s'exciter  en- 
IX,  comme  les  compagnous  d'UIjfsse  dons 
u  Soleil  ;  mais  la  voie  une  fois  tracée,  le 
ï  coula  dans  son  nouvean  lit  par  sa  seule 
t/et'sans  ètie  arrêté  par  aucun  obstacle. 
Vie  peut, y  avoit-  de  meurtre  innocent;  le 
seul  l'exprime.  Il  ne  reste  plus  qu'à  gra- 
le  mal  selon  l'importance  de  la  victime, 
nse  que  le  meurtre  même  d'une  bête  mal- 
ite  doit  inspirer  quelques  regrets.  Cepen- 

la  joie  d'Apollon  lorsqu'il  a  tué  le  ser- 
.FIÂiDu^lest  bien  rive! — Eb  bien!  je 
«.-ja  dit ,  faites  comme  lut ,  tuez  les  serpens 
renant  pour  flècbes  les  rayons  du  soleil. 
147  !  éporjue  mémorable  ot^  les  animaux 
itvetigés!  Un  géant,  armé  d'une  énorme 
lie,  s'élanfa  des  frontières  de  l'Inde,  et, 
nçant  vers  le  pôle  boréal,  écrasa  tout  ce 

y  avait  de  plus  mécbant  et  de  plus  in- 
.  Les  trois  quarts  de  l'esjïèce  humaine  pé- 
it.  Il  a  promis  de  revenir,  et,  si  elle  ne 
geait,  de  la  moissonner  tout  entière!.... 

peine  eu  ai-je  parlé, qu'il  est  reveau(l). 

)  Lorsque  je  traçais  le  paragraplie  qui  pnicède, 
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Europe,  qu'il  menace  (rcnvaliic!  Est<e 

,  ou  bien  ne  serait-ce  qu'un  de  ses 

■  qu'il    aurait   eovoyê   pour  avertir  les 

(  avant  de  frapper  le  dernier  coup?  11 

[  de  voir  toutes  les  précautions  que 

lend  pour  Téviter,  car  on  est  bien  plus 

Ko    183U  qu'on  ne  l'élait  en  13'(7;  mais 

nt  vaines.  Etabli  dans  les  hautes  régions 

r  marchant  lentement  et  comme  à  plaî- 

L  au-dessous  de  lui  toutes  les  tètes, 

;ne  celles  qui  doivent  périr  à  ses  rapî- 

»gers.  Eh!  qui  sait  si  ce  ne  serait  pas 

e  géant,  plus  doux  en  apparence,  mais 

'  la  fureur  sans  exemple  qu'il  inspire 


I  «i  ne  s*apercevant  pas  que  c'est  d'elle-m^^mc 
ta  majeure  partie  de  ses  forces  1  Voyez 
I  Sicile!  Naples,  plus  doux  ,  a  reçu  de  moins 
reïnies.  Mais  gare  la  Catabre  '.  L'agent  des- 
r  y  arrive  au  bruit  des  ouragans  et  des  irem- 
mens  de  terre,  accompagnement  qui  flatte  son 
file ,  tandis  qu'il  annonce  aux  p&les  Cahbrois  leur 
■nière  heure.  Déjà  je  crois  les  voir  so  disperser 
tenre  rochers.  Dieux  !  avec  quelle  ardeur  ils  faient 
te  mort  qu'ils  ont  lanl  de  plaisir  k  donner  !  Il  y  a 
tel  degré  de  corruption  parmi  nous  tous ,  que  nous 
MS  besoin  de  ce  moraliste  d'une  nouvelle  fiorl«  ; 
Dc  se  prcsse-l-il  poinl  trop  do  nous  quiller. 


If  PC  se  prcss 


d.J.L. 
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:t  aussi  sûrement  à  son  but ,  en  même 
[ué  du  crime  même  naîlrait  le  châ- 


cotnbieii  il  esl  dangereux  d'iolroduire 
eorps  des  sutt&Unces  non  appropriées  '!  Be- 
i  toul«rois  qtie  c^Uc  ÎDdompiable  muladie 
les  efforts  biiniuias  n'ont  pu  conjurer ,  s'est 
l'cUe-mfinie  au  pied  des  sapias,  comme  la 
aiTÔMfe  jadis  dans  la  Grèce  par  des  arbres 
le  famille.   Et  en  nous  écriant  encore  une 
moeur  aux  plantes  I    flétrissons  la  ridicule 
en  a  fait  regarder  l'usage  comme  une  de» 
\6  là  maladie,  tandis  qu'elles  en  sont  le  prè- 
le pins  assuré  en  Europe  comme  dans  l'Inde  '. 
i  qtifi  y  relativement  à  la  fiàvro  jaune,  pro- 
ilé  de  l'autre  maladie ,  od  ue  petit  traverser 
mt  celle  étendue  de  terres  arides  et  brù- 
W-rt  ealUnU  )  du  Mexique,  si  l'on  ne  porte 
Il  i  h  maia.  C'est  ainsi  que  Nicrburh ,  dans 

iuti  i^oe  le  ctiolûra  scvi»aii  à  MarKllIe ,  l«  melons , 
j  les  [Miches ,  ion»  les  fruits,  en  gi'néral ,  furepl  ri- 
nral  dilfendus ,  ce  i]ni  Gl  in'oD  les  donna  à  irfe-vil 
la  rÀnlu  qne  cm  Tmits  manges  èri  granilc  (gn.-intii^ 
jnvriert  firaiitfen  rmlés  Sans  In  ville,  an  nombre 
utrob  cents;  cl  presque  aai»  re^nnrtc,  Irur  limi 
KKlblçn, lii'Un'enaiDLirui  qu'iio  seiil  ilansUui  le 
l'^HiIûniic,  CDïurG  fut-il  uoiitliild  ■[u'il  a^'oît  auc- 
une lon.immaliou  i)'cilom.i<r  produite  p.ir  ipn  t^cc-. 
irjili-oiiliqiie. 


LAtta 
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beur  où  il  est;  mais  pensez-vous  (jue 
^e  Cyrus  le  leur  fit  mieux  voir?  Ils 
ient  moins  qu'auparavant,  parce  (pnts 
raientà  juste  titre  du  moyen.  Ils  obéi- 
uns  doute  à  la  volonté  de  Cyrus  tant 
rerait  son  règne ,  que  cette  violence 
Oncoiirrait  à  abréger ,  et  ils  se  dédom- 
ent  sous  son  successeur,  qui  bien  sû- 
marcherait  point  sur  ses  traces.  Eh  ! 
fe;-Toas  de  l'armée  de  Cjrns,quin'a 

(jDC  quelques  royaumes ,  tandis  que 
dans  vos  mains  les  moyens  de  con- 
toule  la  terre;  car  si  elle  résiste  à  la 
Ile  ne  résiste  pas  à  la  persuasion*;  or^ 
pas  refusé  de  vous  entendre.  Attaquez- 
des  armes  convenables ,  et  elle  est  à 

étonnant  phénomène  qui  met  la  terre 
Sans  les  mains  d'un  seul  homme!  Eh! 
£iut-il  pour  cela  ?  Une  seule  chose ,  à 
!  plus  difBclle  à  obtenir  cpae  des  armées, 

nepeutcepeDdaats'emp^cbcr  de  remarquer 
■tenieot  qae  les  hommes  en  soient  veons  aux 
kur  tant  de  choses  vaines  ,  <^t  qu'un  sujet 
portant  n'en  ail  jamais  inspiré  l'idëe.  (Les 
ns  ne  se  )>aUaieDt  pas  plus  pour  ce  point 


M  tBALTSIÏ. 

Voyez  ces  malheureux  anîinatit  rasseœWjt 
dans   les  maitliés  :  tandis  (jn'ils  nimioHit  a 


de  leur  docirine  que  ponr  tont  autre  *.  ) 
ea  lui  la  fwce  répulsive  de  loni  ce  qti  eU  ^ 
Celte  considtiraiion  serait  seotu  capnble  d'ei^i^ 
une  semblable  nentralitû.  Cjrrus  était  Ubra»  en  e(Mi 
d'imposer  celle  loi  aux  peuples  qa'il  avait  nîMli 
et  il  ii'élailpas  plusdiDidleit  Mabomct,  virnud^ 
bes,  comme  Cyvus ,  de  défendre  la  chair  quelerâ-, 
la  chair  qui ,  aiusi  que  nous  l'avons  déjà  va,  t'tt 
la  pâture  que  du  quart  de  l'espèce  hamaine,  qnt 
odieux  aux  trois  autres,  qui,  en  sVievani  codM  U, 
croiraient  servir  la  providence,  et  ne  se  troinpenkil 
pas.  Supposons  un  niomcni  lo  lipros  de  celle 
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'eat  Tagueinent  à  leurs  travaax  nour- 
l'espèce  humaine,  leiirs  bourreaux  ar- 
-  Sur  quelles  tètes  tombera  leur  choix  / 
it  ceux  ([Ut  ne  sont  [K)înt  destinés  à 
s  œmpQgnons  Je  leurs  fatigues,  et  le 
9  troDTent  auntoins  le  repos  de  ta  Duit? 
nble  voir  à  la  jonction  des  chemins  de 
'et  de  Jérusalem ,  la  flèche  de  Nahu- 
lor  ,  jetée  dans   l'air,  décider  ter]iiel 

table  aux  neunriers.  Quand  tout  est  pr^t, 
celte  courte  baraoguc  à  la  multitude  as- 
qoe  Pou  voit  grossir  comme  le  torrent ,  et 
lUt  envahir  :  ■  Difu  te  veut ,  anx  armes  ! 
TOtre  gousse  d'ail  et  votre  grain  de  sol , 
votre  pain  et  votre  vin.  Il  faut  exterminer 
,  qui  tue.  Les  médians  ne  comptent  point , 
(  ne  sont  pas  lils  de  Dieu ,  ou  s'ils  comp- 
t'est  pour  être  effacés  de  la  terre.  Aux  ar- 
^llea  le  veut  •. 
unense  avenir  serait  ouveri  par  ce  peu'  de 

Et  je  préviens  l'efTet  en  les  rapportant  ;  car 
èle  ^  mon  texte ,  quoique  bien  convaincu 
Ee  qu'on  appelle  révolutions,  même  dans  les 
orales  ,  ne  se  fait  que  par  le  peuple  ;  mais 
)nvaincu  aussi  que  celles  qui  ont  aîllem^ 
ce  ,  bien  que  pins  lenlf^s  ,  ou  parce  qu'elles 
lentes  ,  sont  aussi  les  plus  sûres. 


done- etudgité  le 

de  très-loin,  et  à  I 
Ces  meoaœs  se  t< 

S"*»»  lorsque,  atti 
œnvaincns  qu'ils 

ni  fuir.  Le  médeci 

cluens  TiTans  ses  et 

jpoaniit  marcher  dai 

pwdes  meutes  <}e 

•*•"*•  cet  assassin 

«■■Uïeurdereneontw 
qn»,  tiônoin  de  P^ 

'ff»n,  •Vfchappa  lo«^ 
|ni  ùùe  suhtr  le  ni( 
joudre  que  bi-n  l«.» 


•«  «       «  ■   ^ 
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si  aoœssible  à  la  voix  de  son  maître.  Oa  fut 
gé  de  r^rger  .sur  place, 
telas!  je  vis  avec  douleur  qu^il  n'existait  pas 
ne  de  refuge  pour  les  animaux  qu'un  ins« 
ty  perfectionqé  par  le  hasard^  aTertissait 
enr  danger.  Ainsi  était-ce  pour  les  Romains 
qoe  la  terre  leur  fut  soumise  ;  il  y  avait  des 
ins,  et  point  d'asila 

Ta  Européen  ft'entretepant  avec  un  Brame , 
irait  à  ce  dernier  qu'il  avait  sur  les  animaux 
te  espèce  de  droit.  Eh  bien  I  dit  le  Brame^ 
cx>Qsens  que,  vous  les  mettiez  à  mort^  si 
is  me  prouvez,  ou  qu'ils  ne  sont  d'aucune 
ité  pour  vous  y  car .  vous  manqueriez  à  la 
mnaissance,  ou  qu'ils  n^ont  aucune  des  qui^- 
%  que  vous  aimez  à  trouver  dans  vos  sen|- 
bles,  car  alors  ce  serait  tuer  l'homniey  oa 
itrag^r  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  respecta- 
Tous  les  animaux  furent  passés  en  revue, 
e  Brame  trouvait  toujours  une  raison  pour 
r  conserver  la  vie.  On  arrive  au  hibou  y  en 
sur  duqud  il  n'en  fut  trouvé  aucune.  L'EarQ-« 
n  y  sati^t ,  se  disposait  à  l'égorger;  le  Brame 
êle  SOI)  bras  au  moment  où  il  levait  le  oou- 
u  y  et  lui  dit  :  Mais  est-ce  bien  sa  faute ,  si 
père  des  hommes  et  d^  animaux  l'fi  fait 
ou  ? 


T»  les  mts  et 

«es  de  plusiear! 

—  Je  ne  dise 

*  remarque,  q 

«^»^,'  je  reco 

«t  de  droit  nati 

«ûre  :  tuez  les  an 

Plaira,  mais  ne  n 

▼«»»  «errez  point 

'**»»  entmmot 
nnjiBrtial. 

Void  une  autre 

«^'^«'e  et  plus  im 

*  mon  avis,  le  ^sui 

**■<)««&.  aux  f^épugn 

qaw  aux  plus  gi^nd 
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•jiaDS  répugnance.  Je  répondrai  que  cela 
inble  jusqu'à  un  certain  poini  :  l'habilude, 
lait,  est  une  seconde  nature;  mais  sor- 
,  peu  de  cette  habitude,  jetez- vous  à 
ou  à  gauche,  prenez  des  viandes  inusl- 
ùa  mettez  vous-même  l'animal  à  mort, 
verrons  si  ces  répugnances  ne  se  feront 
Mtir. 

nis  citer  un  autre  apologue.  Un  balutant 
de  la  Mer  Morte  avait  un  beau  pal- 


>qu'il  arrosait  avec  Jes  eaux  de  cette  mer; 

^donnait  beaucoup  de  fruits,  mais  c'étaient 

nits  corrompus.  Un  voyageur  vint  à  pas- 
dit  à  cet  habitant  :  Mon  ami,  vous  vous 
nez  en  arrosant  votre  arbre  avec  les  eaux 

Ue  mer,  elles  ne  lui  conviennent  point, 

nits  s'en  ressentent,  et  l'habitude  seule 

empêche  de  voir  qu'ils  n'ont  point  de 
que  dis-je?  qu'ils  sont  la  corruption 

L  Faites  quelques  pas  dans  ces  rochers, 
trouverez  une  source  d'eau  vive  ;  c'est 
eau  qui  convient  3  votre  palmier. 

tis  entendons  votre  similitude,  me  dira-t- 
icore ,  mais  elle  pèche  par  le  défaut  de 

jimblance.  Il  est  impossible  que  le  cultl' 
dont  vous  parlez  ait  eu  besoin  d'être 

i,  ou  bien  les  fruits  de  son  arbre  n'étaient 


■  i  ^^H 
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hti  tous  les  asshlanft(l).  Mais  quant  à 
pense  que  le  plus  ooumgeux  ici  est  ce- 
l'on  prend  pour  lâ<ft&  En  effet ,  il  est 
!}  il  l'e&t  donc  à  l'honneur,  à  tout  ce 
f  a  âe  noble  et  de  généreux.  L'autre  est 
te  crétttune  qui  versera  le  sang  toutes  les 
féiià  le  pourra  avec  impunité,  qai  vendra 
trie  et  eUe-taènie  au  plus  offrant,  et  qui 
d'atitaut  plus  à  la  vie ,  qu'elle  est  moins 
d'exister. 

fy  a  point  de  bonheur  réel  parmi  tes 
»;  ils  n'ont  qu'un  btHiheur  négatif,  qui 
itre  chose  que  le  malheur  d'autrui,  et  la 
mce  a  pris  soin  qu'ils  ne  fassent  point 
!  les  uns  à  l'égard  des  autres;  ils  se  four- 
tous  réciproquement  ce  genre  de  con- 
I,  qu'ils  ont  toutefois  l'art  de  dissimu- 
lliomme  eût  été  ce  qu'il  était  &it  pour 
ercMt-on  qu'il  eût  excité  moins  de  sym- 
que  le  chien  blessé,  qui  attire  à  lui  tous 

W-  Je  demande  pardon  au  lecteur  poli  d'offrir  à 
Isards  de  semblables  scëaes  ;  mais  quelque  poli 
l'on  soil,  ou  fait  la  guerre ,  oa  va  en  voyage ,  ou 
Ms  toujours  dans  les  salons  ;  on  est  donc  ex- 
r  rbumanité  sous  toutes  ses  faces.  Etudion»- 
b,  aflo  de  mieux  connaître  le  remède  qui  con- 
k^son  mal. 
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I  roulez  de  ces  êti-es  qui,  après  êlre  nés, 
;  rien  de  plus  pressé  que  de  dévorer  le 
|ui  les  a  produits. 

i'  fait  une  remarque  qui  ne  s'est  jamnis 
atie;  c'est  que  les  hommes  ont  d'autant 

s  mépris  pour  les  animaux  et  sont  d'nn- 
rius  cruels  à  leur  ^rd,  qu'ils  se  rap- 
lent  d'eux  davantage,  c'est-à-dire  qu'ils  oc- 
un  rang  plus  iuféricnr  parmi  les  êtres 
■  propre  espèce  (i).  Cest  ainsi  que  les 

i,  quoique  en  général  frugivores,  ne  peu- 
flouHrir  ta  salade;  ils  disent  qu'ils  ne  doi- 

loint  broutei*  l'herbe  comme  les  animaux, 
ir  ressemblent  tellement,  qu'ils  craignent 

raître  leur  ressembler.  LesTartares,  pour 
me  raison  ,  ou   jxjur  une  raison  plus 
,  disent  que  l'herbe  n'est  faite  que  pour 
bevaux. 
l^ez  à  mesure  que  les  plantes  disparals- 


De  lofii  U»  animaux  ,  le  plut  dur  est  h  tôt. 

Icltrc  à  Arbui'llioii,  traduction  de  Deliilc.  ) 

iV  lustas  jutnentorum  morum  animât  ;  vit- 

eutem  impiornm  crudelia.  (  Salomon ,  prov. 

J2,)  Ainsi  voilà  le  sot  et  l'injuste  également 

on  peut  choisir.  Le  mol  impie  se  prend  ici 

bien  noble  sfws. 


fntémes  mains  dont  Hs  ont  reçu  la  vie  ?  mais 
•  U  craignent  pai'cc  (Jii'ils  l'ont  donnée. 
IjCS  hommes  sont  dans  un  état  pei'pétuel  de 
Ddaise,  comme  s'ils  cluieut  couchés  sur  des 
lÎDPs:  ils  en  ont,  en  effet ,  d'Intérieures  qui 
S  lou(tneDtent.  Que  font-ils  ?  Ils  ne  cherchent 
iint  à  calmer  cet  état  par  le  seul  adoucisse- 
Icnl  qui  lui  convienne;  ils  cherchent  seule- 
ent  à  s'en  distraire,  et  de  là  vient  que  la  nou- 
ainUî  a  pour  eux  tant  d'attraits.  Tout  ce  qu'ils 
cconnaissent  point  les  charme  en  leur  faisant 
ifblier  an  motnent  leiir  position;  ils  respirent 
lors  comme  Ixion  sur  sa  roue.  Une  simple 
mr  trouvée  daos  une  île  déserte  a  sufG  quel- 
oefois  [X)ur  les  occujjer  des  années  enlièi-es: 
uî  sait  si  la  nouvelle  de  l'homme  perfectionné 
Wr  fera  an  moindre  plaisir? 
Voyot  tous  les  climats  tle  ta  terre  ;  partout 
oommeengâte  lé  paysage;  on  souhaiterait  de 
,e  Fy  point  voir.  Cest  un  autre  que  lui  qui 
n  représente  la  force  ou  la  grâce ,  ou  qui  en 
raduit  la  touchante  eipressîCHi.  Eh  !  comment 
l'a-t-il  pas  compris  qu'il  était  en  horreur  à  la 
lOtiire ,  en  voyant  tous  les  êtres  fuir  à  son  ap- 
iroohe?  N'est-ce  pas  la  nature  elle-même  qui 
B  replie  et  s'éloigne  ^Kiur  laisser  Sctil  un  me- 


l 


PUEUVES  MORALES.  77 

rdes  hommes  vertueux  et  inlelligens  (i). 
ouvé  que  l'homme  était  né  pour  vivre 
((;  mais  quijnd  même  ce  fait  pourrait 
Ibtesté,  ne  suflirait-il  pas  que  ce  ivgirae 
pt  meilleur  pour  qu'il  dût  l'adopter? 
t  BoCTons  revieooent  au  combat  mieux 
[ne  le  premier;  même  en  iriompliant 
Ont  perdu  leur  cause. 
EJi  effet ,  si  j'ÎDterpelle  sur  ce  sujet  les  hom- 
s  tic  ce  siècle  qui  ont  le  plus  cultiré  leur 
usée,  qui  ODt  étudié  avec  soin  la  raison  de 
■que  chose,  diront-ils  qu'il  en  est  de  manger 
I  animaux  comme  de  porter  des  habits  longs 
courts ,  amples  on  étroits ,  que  c'est  un  acte 
lîfférent  en  lui-même?  Je  ne  ci-ois  pas  qu'ils 
îssent  faire  une  semblable  réponse;  tout  ce 
ïls  ont  pensé  et  dit  jusqu'à  ce  jour  s'élève- 


[1)  II  y  a  des  seciaiies ,  en  Anivrlque,  qui,  jj-appés 
l'excessive  corruptiOD  du  monde ,  oui  pris ,  quant 
3UX ,  le  meilleur  moyen  de  la  faire  ces&er  ;  ils  ont 
loncé  au  mariage.  £n  suivant  l'avis  que  je  donne 
,  {Is  parviendraient  au  même  but,  non  en  contra- 
nt la  nature ,  qui  certes  n'est  point  complice , 
lis  en  entrant  dans  ses  voies.  Us  le  pourront  d'au- 
II  pins  vite,  que  les  deux  sexes  s'y  trouvent,  si'pa- 
,  eu  nombre  parraitemeut  ^g»l. 


|Ut,  e 


"V"c  On  gnnci  ^ 

d'autre  qœ  çeU 

P»»*  les  personiM 

^  les  instruire, 

à  «liscuter  la  vali, 

«on  d'autres  dro 

^nt,  «ans  doute 

^ent  qu'Us  les 

Que  s'il  j  en  avaii 

*^^«»>t  à  mes  q« 

^'ontoigne:  Çœ  < 

*«^er  à  oeux4 

«enl,  et  si,  appare. 
«u  bien  ne  doivent 
*»  "»L  Je  les  inW, 
fOM  et  justes  par  a 
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grand  malheur  des  hommes  est  de  ne 
Gonoaitrelu  cause  de  leur  mal;  maispeut- 
fa'alors  même  qu'ils  la  coanattraient ,  ils 
raieDt  pas  phis  près  du  remède.  Maudit  j»m- 
s'écriait,  an  dire  de  ce  même  Montaigne  * 
taltciu  au  fort  de  ses  accès.  On  aurait  pu 
emander  combien  de  fois  par  sn  il  lut 
lit  de  le  maudire.  Qunnd  on  est  descendu 
le  goulTre  de  la  gueulerie ,  on  n'en  sort 
.  pas  plus  qu'on  ne  rentre  dans  ttle  es- 
ée  et  sans  bords  ,  etc. 
k  B  dit  qu'il  j  avait  de  la  femme  dans 
les  ouvrages  de  l'homme;  mais  le  contraire 
;  plus  aisé  à  soutenir.  En  effet ,  au  Iteu 
sentiment  d'amour  et  de  vie,  dont  on  de- 

reacontrer  partout  l'expression  sur  la 
! ,  si  le  souvenir  de  la  femme  y  eût  été 
îmé ,  oa  n'y  voit  qu'une  pensée  de  destruc- 
variée  dans  toutes  ses  formes ,  d'où  il  ré- 

i  semble  partager.   Quant    à  ceux  <)uî  conBÏ- 
il  ce  mot  comme  l'espre&ïiioit  du  doute  absolu, 
sat  bien  croire  qu'ils  feraient  graver  aussi  sur 
a  y  comme  le  complément  du  que  «au- 
fameux  yue  m'importe .' ev  [AtXïtjjioi,' maïs 
;  Ui  précisément   où  ils  sont  attendus.  Ils  ver* 
ront  qu'il  leur  importe  d'avoir  connu  la  justice , 
^^l'avQfr  f^tii]ut^e. 


k 
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suite  qxsc  rhomme,  oe  se  sentant  lîc  >  é 
ce  (]iii  existe,  ne  s'aime  pA«  pins  Iuïh 
j  food ,  qu'il  ii'uiiuti  les  aiiU-es ,  et  ({Mfl 
npeiir  espoir  c|ne   lai    donnent  i 

^îdéet  religieuses,  il  se  croirait  ahandi 
nattire  entière;  combien  |Knt  dans  fletJ 
déchéance  con<tcnli raient  à  vivre  s'ils  a 
reteans  [Kir  une    vague  apprehei 
mort,  si,  en  un  mot,  ils  ne  la  craiguient a 
core  plus  im'ils  n'abhorrent  la  vie. 

VojreKce  mamclou  de  montagne;  il  edm^  I 
«t  nu;  à  peine  y  croll-il  ijuelqDes  jiiedldfrj 
scabieuse  qu'agitent  sans  cesse  les  veotï.  Coih  ] 
sidérez  maintenant  les  mameloiis  voisim  ncoD-  ■■ 
verts  d'une  immense  forêt,  c esl-â-dii*, Bol 
pleins  da  lait  de  la  natare;  quelle  énonneiHl- 
férence!  On  dirait  un  des  palais  delà  liin- 
nité.  Là  vivent,  à  l'ombre  des  arbres  et  {nié- 
gés  par  eux,  d'innombrables  espèces  dîuiimHt 
obéissant  aux  lois  qu'ils  reçurent  dèslaoaiB* 

I  menuemens  du  monde.  Ces  lieux,  par  Taprit 
'de  vie  qui  les  anime,  sont  en  relatti 
toutes  les  parties  de  la  terre,  doDt] 
n'igoore  leur  existence.  Tel  est  le  f 
tel  est  plutôt  ce  qui  le   produit;  telle  ^ 
coarce  féconde  où  j'invite  tous  les  hommes  i 
venir  se  désaltérer;  il  a'j  a  point  avec 
mamelons  infertiles. 


.vec^ 


I  mourons  (te  chagrin ,  nous  nous  tuons 
I  les  anirej,  le  plus  souvent  avec  la  mcil- 
polont^  (le  nou*  rendre  réciprofjuement 
.  Vn  obstacle  invincible  s'y  oppose.  Oh! 
Erait admirable, le  moyen  de  l'empécher 


fre,  ou  de  le  détri 


loi 


"T 


il  existe  I 


■ois  fes  hommes  courir  -A  la  file  les  uns 
HitiYK,  et  œûurir  sans  avoir  trouvé  ce 
ills  cbercbflient  Non,  il  n'en  est  (xtint  un 
|ll  (pli  n'iiit  laissé  derrière  lui  d'immenseS 
IgrHs.  Que  cherchent-ils  cependant?  qu'est-ce 
ifteur  ïunncjue?  Ils  l'ignorent,  et  je' vais  le 
«(r  apprendre  :  ils  ont  perdu  le  fil  qtills  te- 
lieot  de  Dieu  pour  sa  conduire;  c'est  comme 
U  lavaient  perdu  lui-même  ! 
On  croit  généralement  (jue  les  médians  vi- 
mt  ])lus  long-temps  tjne  les  borls',  et  t'est 
ae  opinion  répandue  parmi  le  ^leunle,  ciue 
!t:u  les  laisse  aÎjVsi'sur  la  terre  pour  cpi'ils 
eDt  le  temps  de  se  convertir;  mais  il  y  a  er- 
W  dan6  l'obsex'v^lion.  Les  méchans  vivent 
»ucoup  moins  de  temps  <|ue  les  bons,  ooais 
[iekjue«-uas  d'entre  eux  vivent  stxivent  plus 
<ig-tetnp6  que  les  semi-bons,  qui ,  ainsi  que  je 
u  déjà  remarqué ,  pourraient  bien  n'être  que 
ihles,  et  cela  |)ot-ce  qu'ils  ont  l'affreux  point 
qui    manque    à  ces  derniers.  J'ai  Diit 


[1 
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h,  voit  Dieu  partout;  la  l'éflexion  sans  le 
lent ,  ne  le  ,yoit  oulLe  part.  Je  dis  que 
^  morde  des  athées  est  courte,  parce  que 
i  sentioient  qui  est  l'aile  de  la  pensée, 
l'importe?  Dieu  n'existe  point  en  effet 
:  meurtrier,  puisqu'il  est  destiné  à  ne 
|,voir  sa  face. 

'  a  au  fond  du  cœur  de  l'homme  un 
tent  de  justice  qui  fait  qu'il  ne  peut  trou- 
^  vrai  plaisir  dans  la  jouissance  des  biens 
>  sont  |fts  û  la  poi-cée  de  la  multitude^ 
,  pureté  de  l'air ,  les  parfums  des  plan- 
I  mets  les  plus  simples  le  ravissent  ^  parce 
Lpns  en  peuvent  jouir,  et  c'est  là  un  des 
taux  charmes  du  régime  des  herbes , 
1^  que  c'est  le  régime  opposé  qui  a  établi 
maintient  l'inédite  sociale  entre  les 
i  pour  leur  malheur  commun.  Auguste 
lait  l'aumône  une  fois  l'an  dans  les  rues 
,  pour  apaiser  la  redoutable  Némé- 
Dtectrice  des  pauvres.  Vaines  démonstra- 
èm  ne  pouTaient  satisfaire  la  déesse^  qui 
e  venge  terriblement  de  temps  à  aiitre^  et  l'on 
ait  livp  comment! 

Ce  n'est  point  la  culture  des  lettres  qui  a 
imené ,  comme  on  le  pense  communément,  la 
lueeur  des  mœurs ,  mais  c'est  la  douceur  des 


9l  TttJkLTSIlL 

tbtttiH  pttkltrites|ior  itn  régime  plm  i 
qui  à  fait  tronrer  dés  dibrmes  à  h  | 
des  lettres.  Gomment  concevoir , 
qu'une  forte  apj^tenc^  ■^ar'  le  i 
animales ,  ou  <lc  hnat  g&ât ,  ptrisar  ^•■ 
cette  fleur  d'esprit  si  dâicale,  saas  la|«&«l-- 
nejieut  niconnaili-e  ni  apprécier  les  inmokl' 
l'etateudement? 

Il  n'y  a  point;  U"tib'î{ièat  y  avoir  dt^ff 
nie  sans  la  sobrïAè,  et  il  ne  peut  y  «wt«f 
g^ie  parfuit  sans  la  frugalité.  Je  |ff«nilt(l 
derhiér  mot  dans  son  véritable  sens.  Ssoi^  1 
a  ppéteridti  fort  justement,  d'après  An**;  ' 
^'il  iiarait  point  ^isté  de  grand  gÔRW» 
mélange  de  quelque  folie ,  nuBttm  magmiii^ 
jgeniam  sîne  mixturâ  Hententiœ.  Je  tWuinjK 
ïai  seulement  qne  cette  démence  est  la  p)rt 
iflu  maiïVHts  régime  (i).  Voltaire  a  dit  qn'ilïJ- 
lait  avoir  le  ^able  au  corps  pour  réussir  àoA 
les  arts.  Tolltrïre  n'a  donné  qi>6  la  mHÉit  'A 
la  raison  ,  et  lu  mauvaise  moitié.  TI  ftrut  yivlà 
r  ï)iea  on  le  diable.  Grtes,  ce  n'est  pasce  AeniB 
Iquia  inspiré  le  TêlèmafjUE. 


(t)  Il  y  a  quolqaefois  dJTi&îa  a  sur  des  tAïa.  AlM 
F*  Tan-Helmooi  est  la  partie  de  Boérhure, 
celle  âfe  téibùiu,  etc. 


PIIDVES,  «OULU.  8fi' 

régime  de>  lierhes  ëta^U  une  parfiùte 
nia  eptre  fpos  les  orgapesj  ^  Ifi  g^fl, 
:  la  fécondité  n^éme ,  ne  naissait  pas  (Tune 
i^mitioDi  il  ne  faudrait  le  chercher  nolle 

a  vie  était  plus  longue  et  plus  aasotiée, 
mot,  si  l'homme  ne  vivait  que  de  fmitl^ 
tuDgeraït  auasitàt  de  face  sur  la  terre  ; 
istitutions  ne  pouiraient  plus  être  les 
i;  plus  de  tyrannie,  elle  serait  trop  ilon- 
«a  briérefeé  et  rincertitode  de  la  vie,  en 
(temps  tjae  le  peu  de  valeur  à  laquelle 
xvdoite,  font  tolérer  beaucoup  de  dés- 
i  et  sera»  dît-oa^lnentût  passé.  Ce^t 
Ifte  ce  vieillard  échappé  d'une  ijoaladie 
nfusaitde  sortir  de  son  lit,  prétendutt 
n'était  pas  la  peine  âfi  se  riiabiller. 
eus  ne  diangez  de  régime,  ffocàm  tou- 
çntraves}.  ce  n'est  poiqt  assez  de  vos  xois 
tu  prêtres. 

^étaux  sont  la  grande  échelle  -  qui 
i  4erre  avec  les  cieux;  et  qu'elle  .est 
:t  [facile  à  monter  1 

.f  je  le  répète,  parce  .que  l'homme  a,âé 
oivers  les  animuix ,  qu'il  a  ,ê^  i^wr 
que  lui-même  a  supporté  ^înj^stice  et 
ssion  f  sansqu'il  s'en  soit  rendu  compte, 


I 

t 


''^^  Et  co, 
9w>ViI  ne  n 

^  Idées  OUI 
^"e  idée  «.  pr, 
fc  ^«kenr  des 

'^'^^j  et  mieii 
***P»  Pïos  oa  , 
*^«  Aoutéa   J 
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bttade  semblait  s'étendre  devant  moi , 
Ktre  dans  mon  trouble  aum-je  trop 
bnii-je  affaibli  mes  preuves  en  les  mul- 
J'aurais  tout  livré  aux  flammes  sans 
non  encourageante  qui  précède ,  si  je 
^leosé  que  ce  que  j'écris  pourrait  êtCB-- 
par  un  autre  siècle, 
bsez  vrai  ce  qui  n'est  qu'apparent ,  les 
destinés  à  se  dévorer  les  uns  les  an- 
création  est  l'âme  du  meurtre,  elle  ne 
ur  d'autre  fin  que  son  propre  anéan- 
L  L'athéisme  serait  dans  ce  cas  la  seule 
raisonnable. 

aC  les  plantes  qui  sont  les  vrais  mes- 
ie  bonnes  nouvelles  ;  c'est  par  elles  que 
r  et  la  force,  ta  bonté,  la  douceur  et 
descendent  du  ciel  sur  la  terre, 
doit  ces  Oasis  moraux  dont  j'ai  rappelé 
DÏr  ou  retracé  l'existence,  et  sans  les- 
tetTe  tout  entière  ne  serait  qu'un 
y  désert,  car  on  ne  peut  apfieler  d'un 
|om  les  lieux ,  quelque  babités  qu'ils 
Ou  l'homme  est  sûr  de  ne  rencontrer 
Demi  dans  son  semblable.  Par  leur 
f  le  malheureux  que  le  crime  a  dégra- 
remis  sur  la  route  de  la  vertu.  (Sys- 
Knltentiaire  des  Etats-Unis.)  Par  eux. 


<  ■  -  ■    , 

.  •     -Il 


f    ^  Pà»degM£é 


f— î» 


•  nous  n'aWoiM  poû 
8o«ïé  cet  écool.  E 
tenant  I 

^wt  proverbe^ 

«  *ffie«ilië^  p„.  ,.^ 
«"«,  on  est  parrena  ; 
•»«»  la  nce  qui  Jai  e 
«n  cbieo. 


....  *^  wpent  c 

pins  redoDiables 
*»wqn'il  •  été  ~ 

;  i  i  ***»  ▼«pétale. 


/'■'  P»rf<5  d'an  lioo  c 
l»».«5taîfaw8idon, 

»!^  ««.•«« dans  la  «, 
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de  dire  qu'elle  la  dûfïut,  doit  être  la 

aie  cause  de  la  lénacité  que  les  hommes 

^  à  s'en  nourrir ,  car  l'essentiel  pour  eux 

pas  de  bien  *isre,  mais  de  vivre  (1),  Je 

il  quel  médecin   imagina  que  le  sang  des 

prolongeait  l'exisleoce,  et  il  en  fut  vei-sé 

ids  flots;  Louis  XI  en  buvait  lai^ment. 

B  le  Compendium  super  Freuicorum  gesta , 

>3.)  Après  Louis  XI ,  qui  ne  mourut  pas 

ce  remède  dut  tomber  en  désuétude  ; 

;  elles  la  donnent  au  bccuf,  au  mouton  ,  au 
)  Undift  ipie  laiH  les  antniauii  de  proie  soat 
1.  Il  faudruit  k  ce  proverbe  sabstituor  celui- 
\ehair  des  bêles  rend  hiie..  Il  est  remarquable, 
I ,  que  Iqub  les  hommes  de  génie  ont  été  d'uue 
|é  cxU'éme,  comme  il  est  sur  ausM  que  le 
rand  nombre  d'entre  eux  et  les  plus  ûmiaens 
fécu  que  de  légumes. 

J'ai  appris  que  des  hommes  atroces  faisaient 
r  des  animaux  vivans ,  d'après  le  con&eil  de 
is  ineptes,  qui  prétendent  que  cette  chair 
;  et  souffrante  leur  Tera  plus  de  bien  ;  d'au- 
uis  la  même  intention  ,  les  plongent,  vivans 
dans  l'eau  bouillante.  Est^il  permis  de  se 
ce  point  de  la  seii»Uiilité?  et  deA  lois  sév^ 
défaut  das  mœurs,  ne  devraîeiit-K^Ucs  pas  lo 
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j'en  ai  dn  raoÏDS  jogé  ainM  en  Toyvnl  é 
les  Pjrréoées  les  restes  d'une  fbrit  ie  t 
qui  avait  été  entièrement  dévastée  potuU 
nir  ù  Giarles  IX ,  dam  une  de  tes  i 
quelques  gouttes  d'une  essence  précieiu 
est  à  présumer  qiie  le  sang ,  s'il  cât  c 
sa  répulBlion,  eût  été  plus  du  goûl  i 
prince.  Quoi  qu'd  en  soit,  le  sang  des  a 
a  ctii  reL-onnu  tout  an  moins  inutile;  o 
plus  loiu,  on  a  soutenu  que  celui  du  1 
clait  un  poison,  et  c'est  comme  tel  quel 
quelques  pays  ou  l'a  administré  aux  crinûilA 
dans  les  mêmej  inleutioii«  qui  faisaient donact 
autrefois  la  ciguë,  et  l'on  assure  que  ce  (ut le 
poison  que  prit  Thémistocle,  ne  voulut  n 
combattre  sa  patrie  ni  manquer  à  la  nxoo- 
naissaoce.  Maintenant  ne  peut-on  point  ta- 
doire  de  ce  fait ,  qui  n'a  pas  été  encore  iafinBC, 
que  la  chair  du  même  animal  doit  être  aasà 
un  poison,  d'après  cette  Iwlle  définibon  de  Bor- 
deu,  que  le  sang  n'est  que  de  la  cliair  cou- 
lante? Cest  un  poison  leot ,  dira-t-on  ;  mais  MS 
si  lenl,s'il  prend  un  jour  sur  ileux! 

Prenez  le  premier  homme  veau,  i 
quelques  mots  à  voix  hasse  sur  le  meurt 
animaux^  il  frémira,  il  lui  échappera  un  t 
pir;  il  cherchera  une  excuse,  et  n'en  trounol 
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^^**i  t ,  il  finira  par  répondre  :  C'est  l'iisagel  Les 

^^*»ti5  seuls  seront  sùi-s  de  leur  fait;  ils  diront 

^Uç  l'horame  doit  tuer  le»  tmimaiix  paree  qu'il 

*es  intestins  courts.  Ah!  ne  chercliez  plus 

^lité,  elle  est  toute  trouvée.  Que  te  riche 

plus  de  remords,  que  le  savant  cesse 

«TOir  de  l'orgueil  ! 

I^Cest  un  fait  certain  que  l'homme  n'a  d'au- 

E  avenir  que  celui  que  lui  promet  le  culte 

t  Iec|uel  il  est  né.  En  perdant  la  foi ,  chose 

■5  commune  de  nos  jours,  il  perd  en  même 

î  cet  avenir.  Combien  donc  ne  serait-il 

souhaiter  qu'il  fît  partie  inl^rante  de 

,  qu'il  fût  la  suite  du  présent,  la  rc- 

npense  du  passé! 

Où  est  l'homme,  quelque  juste  et  quelque 
généreux  qu'il  soit  d'ailleurs,  s'il  ne  vit  de 
meurtre,  qui  puisse  se  flatter  de  compenser 
par  le  peu  de  bien  qu'il  fait,  tout  le  mal  dont 
il  est  la  cause?  car,  qui  doutera  que  le  plai- 
sir et  la  douleur,  pris  alternativement,  ne 
soient  pesés  dans  la  balance  universelle  ?  Cest 
une  grande  satisfaction  pour  celui  qui  vît  d'her- 
bes, de  penser  que  son  existence  n'est  point 
à  charge  ii  la  terre.  Eh  !  qui  la  voudrait  quit- 
ter, celte  terre,  sans  y  avoir  laissé  plus  de  bien 
que  de  mal  ?  Celui-là  serait  le  plus  tâche  des. 
hommes. 
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^e«  par  leur 

«Uît   champs  , 

^es  eufaus,  e^ 

^"e  Je  sang  c 

*»"'^e  et  de  J; 

^P*^  toutefois 

diminuer  Je  rea 

^t  étouffée  par 

«««  tend  son  a 

""*^ts  ies  iui  eu, 

^^^ers  tous  ces  a 

]"^  ^e  monumen 

•'^  «•P'J.té,  qu'o, 

P^  ^«  «aiûs  de 
«  terre  se  i^fe^^ 
^to.^to.i^  où  tôt 

«  PÏUS  de  fl4n^.:. 


«»'« ,  deux  sié 
enlrantres,  <Je 

Particalièreraenl 
-^lange  de  Ja 
•nérites  pas  ,jue 
C'est  ia  légère 
<fue  l'habitude  o 
walleurs  esprits 
de  femmes  jetten 
▼ojaient  assomme 
d'an  oiseau  contre 
ment  leur  chair,  s 
font  obteinie .' 

Qo^ie  énorme  < 
entre  Jes  (irthagin 
««*,  quoique  Jf«  deu 

e*  que  Je  climat  fû 
seul  arhrv.     i_  i  . 
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*  f  ainsi  qoe  la  avance  le  docteur  Shaw y 
s  son  f^ojnage  de  Barbarie,  et  que  Fa  prouvé 
tre  savant  botaniste  Desfontaines,  dans  son 
moire  sur  le  lotos  (\). 

Pourquoi  existe-t-il  tant  d'esprits  malfaits  ^ 
irres,  desordonnés;  en  un  mot,  pourquoi 
hommes  ne  peuvent-ils  point  s'accorder  > 
Igré   l'impérieux   besoin   qu'ils    éprouvent 
pr  de  concert?  Parce  que,  sortv  de  la  voie 
nmune ,  chacun  fait  son  chemin  à  part  soi  ; 
i&  ne  les  croyez  point  originaux  pour  oela;' 
l'y  a  d'originaux  que  ceux  qui  n'ont  point 
^é  cette  voie,  ou  qui  y  sont  rentrés  après 
être  sortis.  Ceux-là  voient  clair  et  juste; 
t  là  assurément  une  très-grande  originalité. 
[iCS  hommes   nous  inspirent   de  la    repu- 
iDce,et  les  enfans  de  Tintérêt  Où  y  aurait** 
une   meilleure  preuve   que   la   nature  de 
mime  était  bonne,  mais  qu'il  l'a  pervertie? 
Que  le  monde  serait  triste  s'il  n'y  avait  point 
aimaux  !  Traitez-les  donc  comme  s'ils  ne  de- 
cbt  point  se  renouveler.  Craignez,  ô  chas- 
tes, de   tuer  la  dernière  alouette,  la  der« 

[1)  Maintenant  que  los  fruits  de  ces  arbres  précieux 
ibcnt  à  terre  ,  sans  être  cueillis ,  les  habitans  des 
tes  sont  les  plus  féroces  des  hommes. 

IH  7 
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oièra  perdrix  !  Mais  vous  êtes  aùn ,  tlhei-toi». 
nn'il  ea  restera  toujours  assez.  AfFrctu  okull 
Faut-îL  donc  s'cloniier  ai  les 
dent  entre  euK  avec  la  môme  di 
i  ÏDJUiïlice! 
Mais  si  lea  animaux  devenaient  trop 
breux,  ne  cessez-vous  de  repétw,  il  fiiiidtiil 
nous-mêmes  leur  càJ^'  Li  [Uaca  Vwd  on 
dixième  n:p)i(|ue  à  cet  arc-umcnL  II  v  atrO|»dt 
perdrix  dans  l'île  d'Ëgiiie;  eUes  défattentla 
moissons:  que  l'ont  les  Grecs  <le  celte  Ue?  Il> 
les  cmpôclient  do  naître.  Cbasseura  bnouiii», 
ils  se  répandent  dans  la  campagne,  et  catteol 
leore  œufs,  heureux  ,  loulefots  ,  qu'un  «rtaio 
nombre  œhappe  à   leurs  recherches' 

Ce  qui  platt  par-dessus  tout  dans  Ict  ani- 
maux ,  c'est  la  franchise  de  leur  expr»»tHi- 
Ils  n'y  ont  ce|H"ndaiil  aucun  mérite.  De  (|uel 
charme  ne  serait-eUe  donc  point  dans l'hommai 
Celui-ci  n'est  point  franc  jutrce  qu'il  n  bnu- 
coap  de  choses  :\  oactier.  U  semblerait  ijuil 
ne  peut  être  à  la  fois  cruel  et  sensible;  c'a* 
cependant  ce  f{ui  arrive,  et  de  li  sa  dis 
lation.  Elle  cesserait  d'avoir  lieu  s'il  ânitlj 
l'un  ou  lout  l'autre,  et  il  faudra,  hiea  ^ 
Hnisse  par  prendre  décidément  nu  de  c 
partis;  il  se /alignera,  à  la  fin,  d'un  râlé H 
méprisable. 
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'  Voici  tui6  maxime  orientale  dont  Forjgine 
ai*a  échaj^pe,  mais  qui  renferme  un  grand 
HSDS  :  Si  tu  manges  du  pain,  il  te  portera;  si 
s'est  de  la  viande,  c^est  toi  qui  seras  le  porle-faix, 
et  le  poids  sera  si  lourd ,  que  tu  cours  grand 
risque  qu'il  ne  t'entraîne. 

On  voit  les  hommes  qui  ont  cultivé  leur 
entendement ,  agir  comme  les  tigres  et  penser 
coipme  les  agneaux ,  à  en  juger  du  moins  par 
les  apparences;  c'est  avec  douceur  qu'ils  s'a- 
bordeot  et  se  parlent.  Quelle  idée  peut-on  avoir 
iSme  conduite  aussi  étrange  ?  ajouteraî-je  foi 
à  oé  qu'ils  disent ,  ou  m'en  rapporterai*je  à  ce 
qu'ils  font  (1)? 

Lliomme  passe  sa  vie  à  tromper  les  au- 
tres et  à  se  tromper  lui-même. 

(1)  Citons  im  exemple  :  une  dame  faisatit  très- 
bien  les  vers,  est  au  moment  de  cueillir  une  violette; 
die  arrête  tout-à-coup  sa  main,  et  s'écrie  : 

Je  ne  voudrais  pms  être  heureute 
Aux  dépens  même  d'une  fleur. 

Allez  voir  sa  lable,  rappelez-lui  ses  vers,  et 
elle  vous  rira  au  nez.  Il  esi  vrai  que  les  perdreaux 
et  les  faisans  ne  sont  pas  clés  fleurs.  Ou  a  long- 
temps aflecté  la  sensibilité  ;  on  avait  rencontré  jnste , 
puisque  ses  degrés  marquent  ceux  de  la  boiité  aussi 
sûrement  que  les  degrés  du  thermomètre  marquent 
ceux  de  la  température  de  Fair. 
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Je  n'oserais  dire  que  c'est  l'iuage  da lait, au 
beurre,  des  oeufs,  qui  a  peal-éire  coodislin- 
sensibletnent  à  dévorer  ranima)  lui-mcmc.Uut 
est  grande  ta  di&tauce  de  l'un  de  ces  adtt  i 
l'autre,  ^î  ce  n'était  la  route  ordinaire  clcnn* 
gratitude.  Kt  certes,  ce  serait  bien  là  thistairï 
de  1»  poule  aux  œub  d'or. 

iD^ratitude!  ingratitude  I  à  ce  mot  terrible 
tous  mes  doutes  renaissent ,  et  je  &uis  prît  i 
abandonner  ces  leuitteLs  aux  vents.  En  effet, 
le  cœur  une  fois  fermé  ne  se  rou\xe  plus;  or, 
il  serait  de  toute  impossibilité  de  troaver  un 
^oïsmc  pareil  à  celui  qui ,  pour  une  si  mince 
satisfaction  ,  supposé  cpie  c'en  soit  une,  unit' 
sonne ,  deux  fois  le  jour,  le  faible  et  riniw- 
cent!  Un  seul  espoir  me  reste  :  j'ai  m  «tlt 
race  cruelle  avoir  pour  sa  progéniture  un«m- 
taine  tendi-esse ;  peut-être,  après  m'avoirlo, 
les  homoies  de  cette  race  diront-ils:  Oui, c'est 
bien  la  lumière  qu'on  nous  présente;  îl  d 
trop  tard  pour  nous,  maïs  nos  eulàns  ixiur- 
ront  en  profiter...;  et  ils  sentiront  alors  qiiec'esl 
jx>ur  eux  im  rigoureux  devoir  de  ne  point 
dépraver  leurs  sens  à  peine  formés,  de  leur  lais- 
ser toute  la  liberté  requise,  afin  qu'ils  pnissenl 
se  décider  d'après  eux-mêmes ,  lorsque  le  taupi 
en  sera  Ycnu.  .l'ai  bien  ouï  dire  à  un  itènifte 
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Il  ne  voulait  pas  que  ses  entans  fus- 
I meilleurs  cjuë  lui,  mais  je  ne  l'ai   pas 

:<)■ 

i  compterais  sur  un  moyen  non  moins  ef- 
r  s'il  pouvait  rester  une  voix  aux  vaincus  ; 
;1  est  l'état  des  femmes  en  Eurojie,  de- 
quaranleans,  et  notamment  en  France, 
tys  prétendu  de  la  civilisation,  qui  la  con- 
ji  peu ,  qu'il  a  renoncé  de  galté  de  cœur 
t  de  ses  plus  riches  élémens ,  sans  songer 
ce  qui  la  consolait  dans  lu  servitude  se- 
au temps  de  liberté,  sa  plus  belle  paruix! 
les  femmes  seules  m'entendront,  parce 
tes  seules  ont  la  véiitable  intelligence. 
4  tous  les  hommes  en  seraient  absolument 

Que  signifient  ces  sociéliis  de  tempérance 
I  forment  niainlenanl?  Leur  nom,  du  moins  , 
it  beaucoup.  Elles  ne  sont  encore  établies  que 
i  les  liqueurs  alcooliques ,  et  elles  ont  eu  un 
ceès^que  déjà,  dit-on,  cinq  mille  marchands 
ft  renoncer  ù  ce  négoce.  Elles  ne  larderont 
voir  que  la  chair  lue  plus  d'hommes  que  l'eaa- 
qu'elle  fait  même  plus  que  de  les  lucr,  puis- 
les  corrompt ,  et  t-llcs  redoubleront  d'eiforts 
riser  celle  épée  à  deux  irauchans.  Toute  es- 
1  n'est  donc  polut  perdue ,  nifimc  pour  [<-i 
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^««parler  /«s  ^ 
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est  tiens  leurs  mains.  Non,  je  m'en 
mille  fols  convaincu,  la  différence  des 
Liions  n'en  établit  ]>oint  d'essentielle  entre 
immes;  elles  sont  les  mêmes  au  fond  , 
is  le  trône  jusqu'à  la  houlette;  êtres  eK- 
is  qae  la  servitude  même  ne  peut  avilir  I 
^£lUt  que  je  réponde  d'avance  à  une  objec- 
qui  ne  peut  manquer  de  m'étre  faite.  Si 
ijet  que  vous  traitez,  me  dira-l-on ,  est 
important  «pie  vous  le  dites,  pourquoi 
du  même  travail  n'est-elle  venue  à  per- 
depuis  Pythagore,  mort  il  y  n  deux 
cinq  cents  ans?  La  réponse  est  simple  : 
«  grand  bomme  Uii-mône  qui  en  est 
,  car  il  offre  la  réunion  (le  deu\  hommes 
fait  opposes ,  l'un,  celui  des  savaiis ,  l'au- 
celuî  de  la  multitude;  le  premier,  le  res- 
iteur  de  la  morale ,  le  grand  géomètre  , 
teur  de  l'bnrmonie  des  mondes,  même 
Dr  attraction;  le  second,  celui  qui,  avant 
Pytb.ngore, avait  été  Célhalide,  Euphorbe, 
rotime,  qui  avait  été  blessé  au  siège  de 
,  etc. ,  elc ,  et  malheureusement  c'est  ce- 
qui  est  le  plus  connu.  On  a  pensé  alors 
le  s'il  était  possible  de  relever  ce  qu'on  avait 
gé  petit  et  faible,  il  ne' l'était  pas  de  réba- 
l^gC.cc  qui  avait  paru  ^bsuixle.  U  fallait  pour 
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une  tulle  entreprise  uti  honunc  plei 
convaincu ,  riul  ne  craignit  |iomt  de  T 
uo  travail  de  vingt  ans,  en  un  motq 
sifait  point  à  saci'iner  sa  l'eoonimèe  utuSï,  j 
toute  sa  vie .  {x>ur  tin  tûen  puMic  qa'îl  «tût  I 
sur  de  ne  [x>iat  voir:  or,  on  trouve  li 
mieux,  mah  on  ne  trouve  point  toujoonnl)  1 
en  deux  mille  ans. 

Faudia-t'il  mainletiaot.  abstraction  (aile dl  1 
Pytliagore,  et  le  considérant  comme  sll  n'eil  ' 
point  extsUt,  faudra-l-U  rép(»iflre  ù  rob|<xtian  | 
prise  clans  sa  géneratité  :  si  la  face  du  toosde 
peut  être  cKaa|>ée  par  un  mofen  aussi  làdle, 
pourquoi  ce  cKangement  ne  s'esl-il  point  o 
plus  lôt?  Mais  celle  objection,  je  crois,  n'en 
plus  une ,  s\  Ton  songe  qu'en  toute  e 
choses,  mais  surtout  dans  les  plus  impi 
le  mojen  que  l'on  a  sous  lu  main,  etq 
toujours  Je  meilleur ,  est  le  dernier  qui  al 
sente  ù  l'esprit  (1). 

(1)  Il  y  avait  plusieurs  siècles  qn'Dne  pia 
servait  de  borne  sur  une  route  d'Auvergne  ,  jal 
de  Volvic  {/'^o/p««t-/'«c«*);  des  milliers  de  wji- 
l^purs  avaient  vu  celte  pierre,  mais  ils  ne  l'avaient 
point  rogardi-c.  Malcsherbes  la  regarda  ,  ei,  aid£  dn 
•fécond  renseignement ,  il  ne  douta  pins  de  son  on- 
pik.  Or,  c'est  cette  petite  circonsiance  < 


iapportc  au  commeDCctneiit  de  cet  ou- 
me  sentence  de  Montesquieu ,  qui  n'est 

bnnatire  que  toule  l'Anvcrgne  avait  jadis  ciô 
[.  Certes ,  il  sera  permis  de  demandée 
lurquoi  on  n'a  pas  fait  plus  lât  nnc  iIl'cou- 
i  facile.  Je  me  suis  mui-méme  adressé  celte 
voyunt  les  tuyaux  d'orgue  de  la  i 
qui  domine  Saiot-Flour,  et  en  respirant  l'odeur 
ioeuse  qu'ils  esfaaienl.  Mais  la  meilleure  rii- 
E-la  question,  c'est  sons  doute  que  le  temps 
rdéoouverte  n'élail  pas  encore  arrivé  ,  c'esl- 
B  temps  de  regarder  ,  d'examiner ,  et  de  se 
Mmple  de  cet  examen,  car  il  ne  faut  ]>as 
l'îl  puisse  rien  survenir  de  brusque  ou  de 
B;  tout  ce  qui  serait  de  celle  nature  avorterait 
ibiemenl.  !t  est  un  moment  pour  chaque  chose  : 
e  les  découvertes  les  plus  imporlanlcs  dans 
ÎC&  ont  été  faites  simultanément  dans  pln- 
,  comme  dans  des  climats  semblables 
s  fruits  mûrissent  à  la  fois,  bien  que  séparés 
Pgrandes  distances.  Les  nuances  qui  lient  les 
Lnuvent  disparates  en  apparence,  n'existent 
quoiqu'elles  ne  soient  point  aperçues 
luitïtudc.  Maintenant,  par  exemple,  nous 
rvenus  à  une  époque  de  douceur  j  c'est  Ih 
p  positive  ;  est-il  éionnant  que  dans  de  telles 
;cs  on  ait  voulu  ,  entre  autres  choses ,  al- 
lègres de  rinsupporiablc  faidoau  de   mt- 
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pas  encourageante  pourceuK  qui  chmiiaithl 
moyens  d'amélioi-er  leurs  semblables:  il  j  a 
a  une  de  Pascal  qui  lui  ressemble  parfaita 
La  Toicî,  telle  qu'il  l'exprime  dans  se»  F 
((  Les  hommes  sont 'si  nécessairement  U 
»  que  ce  serait  être  fou ,  par  un  autre  ta 
n  folie,  que  de  ne  pas  l'être  comme  e 
Certes,  voilà  qui  doit  arrêter  cen^  qai  M* 
nent  à  une  réputation  de  prudence  cl  de»-l 
gesse  Je  demanderai  seulement  à  Pascal  s(e4 
serait  être  fou,  que  d'enlever  amfc 
nécessité  de  l'être  (1). 


sère  et  de  lorlure  sous  lequet  ils  oDt  si  long-tnqK  | 

'il  liUiimaiit  encore  o 
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les  animaux  pouvaient  prévoir  le  sort 
9W*  est  réservé,  ils  embrasseraient  en  sup- 
it  les  genoux  de  rhomme.  Pardonnez-nous  > 
inaient-ils,  dans  leur  simplicité  et  leur  igno- 
^  y  pardonoez-nous  si  nous  vous  avons 
^•..  Eh  !  comment  auriez-vous  offensé 
y  bœuf  laborieux ,  brebis  innocente , 
wiy  noble  et  courageux  ami;  chien,  servi- 

£dèU  et  dévoué  !  Et  qu'on  ne  pense  point 
§è  cite  ^  tort  ces  deux  dernières  espèces  / 
k  raison  que  Thorame  ne  les  dévore  point, 
ose  les  autres ,  pour  prix  de  leurs  services  ! 
>  ^  il  ne  les  mange  pas,  du  moins  dans  une 
ide  partie  de  l'Europe  ;  mais  quand  le  che- 
eit  devenu  vieux ,  il  l'assomme  pour  avoir 
ma  y  et  il  noie  le  chien ,  dans  le  même  cas , 
r  se  dispenser  de  le  nourrir. 
jea  sols,  dont  le  nombre  est  infini,  les  hom- 
t  d'un  •  esprit  borné ,  ont  l'entière  possession 
B-mêmes  ;  il  est  impossible  de  la  leur  ravir , 
e  pense  que  l'envie  n'en  est  encore  venue  à 
Kmne  Mais  heureusement  qu'il  n'en  est 
Dt  ainsi  des  autres ,  je  veux  dire  des  savans , 

ne  donne  point  alors  comme  une  vérité ,  mais 
me  une  excuse ,  car  on  sait  bien  que  iàut  le 
%de  a  changé  d'avis  bien  des  fois. 


""'""""='  -J"  ««le.  (Si 

^'1-  Bn...J.  t„„„„    ^ 
j  """nilieii  Hnlaœ 

T'"'ml»lC'',r        "' 

!■*•  I»li.l„„  ,  ■  "■'" 
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[liis  toute  S.!  science ,  il  meurl.  Il  re- 
cette HesLmee  et  la  déplore  amèrement, 
quelle  science  est-il  question?  Si  ce 
it  (le  celle  qui  a  dû  servir  à  le  rendre 
où  serait  la  perte?  et  s'il  s'agit  de 
nière ,  elle  a  jwrté  son  fruit ,  et  un 
1  précieux  ,  puisqu'il  sert  pour  deux 

ouMé  la  terre;  d'innocente  qu'elle  se 
je  l'ai  faite  criminelle;  j'y  ai  semé  le 
comme  la  poussière  ;  si  je  me  suis 
tout  ce  qu'elle  a  éprouvé  de  calamités 
j'dle  existe,  n'égale  pas  celles  dont  je 
!:  je  sois  digne  de  tous  les  supplices, 
je  ne  me  suis  point  trompé,  il  n'y 
ez  de  voix  \mnv  reconnaître  me» 

férité,  la  suffisance  de  certains  hom- 
r  dédain  ou  leur  mépris  pour  les  idées 
I,  par  cela  seul  qu'elles  sont  nouvelles, 
i  qu'ils  donnent  à  leurs  invenlturs, 
sont  plus  près  de  mériter  que  per- 

ont  quelque  chose  d'exli'êmeraent  di- 

;t  pour  ceux  qui  veulent  prendre  la 
:  tes  regarder  en  face .  et  de  les  juger 
les.  Je  suis  bien  convaincu ,  quant  à 

le  tel  homme  qui  [xjurrait  passer  pour 


F 
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lB"comp3giions  (l'Ulysse,  certes  les  œnvives 
Fuiraient  épouvantés!  Elle  a  été  cependant  jk-o- 
ierée,  celte  voi\  de  douleur;  elle  a  été  entendue 
■HT  des  omlles  humaines!  Et  u'ayons  pas  la 
simplicité  de  croire  quelle  ait  été  exhalée  en 
^aïn!  Lors  même  rpie  nous  aurions  pu  l'igno- 
rer, le  malheur  dont  le  genre  humain  est  ac- 
cablé nous  en  aurait  donné  l'entièfe  certitude. 
Oh  I  qne  ses  destinées  sont  iuconcevahles  ' 
Réuni  pour  faire  le  mal ,  il  paraît  l'être  encore 
plus  pour  IV[>rOHver.  Il  semble  n'offrir  une 
masse  comjiacte  qit'afîn  qu'aucun  des  coups 
dont  le  sort  juge  à  propos  de  le  frapper  ne 
tombe  à  terre;  et  i\  faut  souvent  bien  peu  de 
chose  pour  former  la  tempête  (|uî  doit  fondre 
sur  lui.  Tandis  que,  dans  je  ne  sais  quel  coin 
de  l'Asie,  une  jeune  fille  est  occupée  à  don- 
ner de  l'orge  aux  oiseaux  de  sa  basse-cour , 
die  plait  à  un  TOyageur  qui  t'amène  dans  sa 
chaumière.  J'ignore  ce  qui  se  passe  dans  celte 
cbacunière;  mais  au  boni  de  (rente  ans  j'en 
vois  sortir  un  homme  qui  lave  ses  }>ieds  dans  le 
sang  des  ti'ois  quarts  des  hubitans  de  la  terre! 
Eh!  comment  pourriez-vous  recueillir  la  joie 
sur  la  terre,  ô  humains!  vous  ne  l'y  avez  point 
temée,  vous  n'y  avez  semé  que  la  douleur. 
jikarer.,  pleurez  donc  à  votre  tour  ;  heureux 
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fitcore  que  les  larmes   ne  vous  raient  poiot 
ùtées! 

Dans  le  (irocès  da  malheureux  Slraffint 
un  oraleiir  sèrieasemeiU  boitHon  (c'est  Un 
<Us  caractèrei  de  la  cruauté,  toujours  iia^ 
raUle  de  la  tlUlocalion  de  l'esprit  ) ,  prouve  tàs- 
bien  qu'on  doit  condamner  à  mort  ce  inédiul 
minisire,  attendu  igu'il  est  un  loup,  et  que 
h  loi  |>ermet  de  tuer  \es  louju,  tandis  ip'dle 
protège  les  rerf<i  et  les  daims.  O  la  plMonto 
prolection,  que  celle  dont  {larle  cet  orateur' 
Il  vaudrait  mieux  être  proscrit  comme  les  loopi; 
il  s'en  ûchapjie  du  moios  quelques-uns  [IV 

Représentons-nous  la  nature  sous  les  tniti 
d'uue  femme  :  la  lumière  Hotte  sur  sa  tête, et 
circule  comme  un  vêtement  autour  île  ses  mem- 
bres; l'eau,  AU  doux  murmure,  b»giie  tes 
pieds;  les  brises  impriment  à  tont 
douci^s  oscillalioiis  ;  les  parttinis, 
voix  flatteuses,  sortent  de  sa  bout 


(1)  Excepté  loutcroU  en  Aii|j;leicrre,  oÉ« 
ilmruciion  de  ces  rivaux  tiaiureU  a  vala„ 
1res  clioses ,  .tu  pays  i'iiisigDv  avantage  d'é 
roui  ternll^  <le  comparaison ,  lu  .mol  sval  d'AÏ^^ 
tlisant  à  CCI  ifgard  loiu  ce  qu'il  csl  |>osgililr  d'à- 
primer. 


A 


ii.-i 

;  pour  le  meurtre;  On  ^ 
1  vOnli'aii'e,  la  vie  si  lielle,  que  loin 
.  la  ravir ,  on  Tondrait  communiquer  son  ! 
rit  »  tout  ce  f[ui  en  est  privti. 
lOn  veut  bien  me  faire  espérer  qui 
i  postérité  cscoiié  du  doux  titre  d'ami  des 
;  mais  II  en  est  un  autre  que  j'ai  plus 
5t  pour  mériter ,  et  que  j'ambitionnerais  bien 
kVBnlage,  ce  serait  le  titre  d'ami  des  ftommes , 
p  c'est  là  qu'il  faut  en  venir  en  dernière  ana- 
K.  Oui,  je  Miis  l'ami  des  hommes  plus  encore 
le celui  des  animaux^  ce  que  j'exprime  sans  i 
ican  dessein ,  ne  comptant  pas  davantaj^e  sur 
reconnaissance  des  uns  que  sur  celle  des 
litres.  Cependant,  le  dii-ai-je,  les  animaux 
ut  semblé  me  témoigner  qu'ils  prenaient  quel- 
Dé  intérêt  à  mon  travail,  ou,  plutôt,  l'esprit  1 
iii  préside  ii  leur  conservation  :  une  de  ces  1 
tailles,  contenanl  mes  meilleures  preuves,  j 
l'avait  été  arracbée  par  un  vent  impétueux; 
I  repassant,  six  iliois  après,  dans  le  même 
dUon,  je  la  retrouvai  dauR  un  nid  de  loriot , 
e  des  ent'ans  m'fip|>orlèrenL 
Sil  n'y  avait  point  d'être  sur  la  (erre  qui  se  1 
ourrit  d'uniniaux  ,  penserait-on  (jue  l'homme 
oulût  former  une  telle  exception?  Non,  on  ne 
B  pense  point  II  ne  t'ait  donc  rjue  suivre  ici  un 


i 
I 


A 
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exemple  qu'il  a  reçu.  Mais  cet  exei 
lion  en  soi  ?  voudrait-il  ressembler  â  o 


le  lui  donnent  ?  ce 


.JU 


11  serait  à 


d'examiner,  car  lû  est  tuute  lu  question. 

AdieroDS  la  compamisoD  pliutetirs  (m  dii}- 
chée  du  Tsriare  et  du  Banian.  Le  Tartareai 


à  des  1 


nfùmes, 


que 


dans  le  dêionlR 


de  son  cerveau,  il  v»  jusqu'à  appeler  le  droitda 


□qiieur. 


Il  est  etckve,  par  le  fait ,  dans  lOU» 


ta  force  de  ce  terme,  et  il  est  si  abrnli,  cpi'it 
ne  sent  point  son  esdavage.  M  se  mépriic  trof 
pour  s'aîmer,ct  a  une  si  &usse  idée  de  Dieu, 
qu'il  met  tous  ses  soins  à  foire  du  mal  lOt 
hommes.  Une  mort ,  toujours  cruelle ,  lui  mul 
ce  mal  au  centuple,  et  en  attendant  qii'ellear- 
ri»e ,  ce  qui  n'est  -pas  long ,  il  vit,  si  c'est  virre, 
dans  les  œnvulsions  de  la  chair,  de  ropioinet 
de  1a  débauche.  Le  Banian  est  tranquille  et 
patient,  parce  que  la  pui-eté  de  sa  oonsdenoe 
le  pince  au-dessus  de  tous  les  éwén 
ne  se  met  point  en  peine  de  savoir  si  si 
veau  maître  augmentera  sa  chai^;  il  i 
nul  ne  peut  détourner  Dieu  de  lui ,  ni  lui  Je 
Dieu,  et  cette  assurance  lui  sufHt.  H  sliooafe 
lui-même  comme  étant  son  principal  auvrue, 
qu'd  s'attache  sans  cesse  à  perfectionner,  afin 
de  lui  être  plus  agréable,  et  parce  qu'il  i 


■1  aime  lout  ce  t[ui  est  aimnble,  el  sup- 
rte,  comme  lui,  ce  qui  ne  l'est  point.  1!  est 
kn  de  corps  et  d'esprit,  vit  ceut  ans,  et  reçoit 
ï  mort  comme  une  nëcessilé  qui  ne  change 
B  destinées  qne  pour  les  rendre  meilleures. 
I  Jl  faut  que  les  lecteurs  considèrent  que   la 
îStioD  que  je  traite  n'est  point  une  question 
ne  une  autre ,  que  ses  résultats  dérangeant 
I- plus  chère  de  toutes  les  hahitudes,  sont 
)  d'être  des  abstractions ,  et  que  c'est  pour 
ne  raison  qu'ils  doivent  se  tenir  en   garde 
i  personnes  qui  sont  principalement 
k  soutenir.    La   table  joue   un 
pml  rôle  dans  les  affaires  de  ce  monde;  le 
iRuvais  génie  de  la  terre  se  l'est  spécinlemenL' 
ie»"vée,  et  ses  agens  en  tirent  un  parti  im- 
mense, lis  reconnaîtront   ces  derniers  nax  ar- 
mes [lerûdes  dont  ils  se  .servent  pour  défendre 
leur  fiiusse  divinité.  Ces  armes  sont  la  moque- 
rie et  le  dédain.  Partout  où  ils  les  verront  |)a- 
i-alti-e,  ils  ne  sauraient  s'y  tromper;  ce  sont  là 
leurs  ennemis- 
Pourquoi  les  meilleures  choses  sont-elles  si 
difficiles  à  établir?  A  cause  de  la  densité  des 
masses,  par  les  mêmes  raisons  qui  font  que  le 
soleil  ne  peut  pénétrer  les  épaisses  forêts  du 
continent  américain ,    asiles   sûrs  des   reptiles 


^H 
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Yeiiimeux;  toul  se  lient  pour  le  nul; 
absurde ,  du  moins  duis  ceux  ijui 
premières  vîctîraci. 

Je  ne  conuois  pas  sur  la  teiTC  de  I 
plus  hideux  (jtie  celui  de  l'homme  qui  l 
vre  au  meurtre,  »\»nis  uvoîr  invoque  1»  boule 
de  Dieu  et  sa  miséricorde. 

IVoire  espèce  est  si  misérable,  que  a'tl  u 
reacODlrail  un  nioyei)  mlsoiiDable  de  ne  ptxnl 
iigii-  comme  elle,  il  faudrai|.  s'empre&serde  le 
saisir,  dans  la  pensée,  même  inccrUine,  de- 
cl)ap|>er  )>ar-lù  ù  une  si  làtiile  destinée. 

Vous  ,  surtout ,  vous  devriez  l'esuyer,  œ 
moyen,  âmes  généreuses  qui  vous  dépouilla 
volontairement  de  la  vie  l  Et  pourquoi  rotu  en 
d^x)uilIez-vQus?  ])ourquoi  rejetCK-vous  ce  tré- 
sor ,  si  cher  à  tant  d'autres  ?  parce  que  ce  n'at 
point  lu  vie  telle  qu'elle  vous  avait  été  promise, 
que  vous  vous  Oies  trouvées  d^ues^  et  que  vOU 
avez  pensé  que  la  mort,  du  moins,  niaUinit 
l'équilibre. 

Xai  vu  des  jeunes  gens  qui  Dutaient  pomt 
pour  le  système  i  ik  se  croyaient  doués  d'une 
raison  supérieure,  tandis  (pj'ilsmaDquaientceD- 
lement  de  sensibilité;  ils  avaient  vieilli  avant  le 
temps,  sans  avoir  acquis  ce  qui  console  *lc 
vieillir.  J'en  ai  vu  d'autres,  de  la  wèmec 


3  la  même  a^êî^M 

-1 
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'se  retrancher  daus  un  sourire  ironique.  La 
lanlerïe ,  en  de  tels  .objets ,  prouverait  seule 
i  a  tort,  car  c'est  quelt[ue  chose  de  ti-ès- 
:,  pour  ne  pas  dire  plus,  qu'nn  tou- 
que l'on  enfonce  dans  le  sein  d'une  créa- 
(  vivaDte;  un  tel  sujet  devrait  être  exchi  de 
Inisanterie,  même  sur  la  terre  classique  du 
tippéisme, 

dmettons  un  ennemi  de  l'homme  tel  que 
^peint  Milton;  avec  quelle  joie  il  le  suivra 
veux  dans  son  état  d'égarement  et  de  dé- 
mce  !  Il  le  ven-a  tourner  à  contro-seos  tou- 
i  idées  qu'il  aura  conservées  des  temps 
Rieurs,  ou  s'il  les  emploie  dans  leur  véri- 
îsens,  ce  qui  sera  extrêmement  rare,  il 
nnbleia  au  coursier  que  des  entraves  em- 
■nt  d'arriver  à  son  but.  Voyez  comme  Dé- 
marche gauchement,  quoique  son  œil 
blillant  et  sa  tète  altière!  Cest  pis  de 
de  l'homme;  aussi  escite-t-elle  un 
qui  n'a  point  de  fin  chez  son  cruel  an- 
niste. 

,  père'  de  la  vie ,  ne  peut  avoir  armé 
réature  chérie  d'un  bras  de  destruction  j 
>  de  la  justice,  il  n'aumt  point  fait  tomber 
)  main  de  fer  principalement  sur  quelques 
pqai  sont  prccisétnent  les  plus  innocentes. 
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et  dont  pas  un  individu  ,  je  Tai  dil,  n'éd 
à  la  plus  afTreuse  des  <jestinôe«  !  Miiisu 
cevrait  Tort  bien  une  leile  conduite  de  la  pM  | 
de  radvei-saire  de  Dieu ,  de  l'être  dont  je  vm  1 
de  parler,  et  dont  l'homme  semble  < 
l'existence. 

O  crime!  ô  barbarie'  on  gorge  des  an 
on  les  foi-ceâ  nuuger  plus  qu'ils  ne  penfOi; 
on   les  retient   dans  l'obscurité  et  le  ailenct,  | 
et  cela  dans  le  but  d'augmenter  leur  dutr.  On  1 
jurvienl,  pur  nn  art  cruel,  à  leur  damier  A  | 
l'obésitc  à  tel  point  qu'ils  en  seraient  éUNil&i 
si  cette  terminaison  fatale  n'était  prévenne  pu 
le  couteau  (1).  Indigne  calcul,  mépris  de  b 


(1)  Les  ancieos,  par  respect  pfxu-  la  iialaK,M 
ciMi<3amimiL>at  aucun  i^trc  à  mourir  de  faim  i  c'tttta 
vertu  de  ce  respect  qu'uu  pain  et  nu  |)0i  d'âa  'b- 
rcui  i)é|K)sés  dans  la  grotte  ou  Aotigone  devait  Btûr 
ses  jours,  et  que  le  lufmc  don  fat  fjiît  h  AlîMjj 
see  vers  le  désert.  Ainsi  étaient  Inîl^  li 
condamnées  à  ûtre  ensevelies  vivantes. 
Iloiuaius  curent  livré  à  la  veuve  de  Régi 
Carthaginois  ,  afin  qu'elle  pût  usttr  de  repi 
cette  Tcmme  ,  indigne  d'un  tel  Opoax, 
à  mourir  de  faim  j  ntaîa  au6&itàt  que  \o  iéaa 
inforoitï ,  il  fit  délivrer  en  toute  hitc  i: 
Iteiireuii.  Or .  je  pense  qu'on  outrage  b 
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■ture,  et  abus  affreux  de  ses  lois!  Après  de 

s,    assurémeDt,    il  serait    nécessaire 

□'une  Toix  particulière  fût  adressée  aux  hom- 

9,  car  il  leur  serait  bien  impossible  d'aper- 

nroir  par  eux-mêmes  aucune  règle  quelconque 

•  morale ,  et  encore  moins  de  la  suivre. 

Voici  nne  question  bien  simple  :   la  chair 

■elle,  comme  le  fruit,  une  un,  un  dernier 

îsultal?  Non ,  sans  doute.  II  est  facile  de  con- 

5  de  ce  fait  qu'elle  n'appartient  qu'à  l'être 

i  qui  elle  a  été  donnée. 

Il  se  comme!  des  assassinats  dans  la  Grèce; 

I  en  accuse  tout  de  suite  les  Allemands  qui 

nt  été  appelés  à  la  gouverner ,  par  ce  manque 

t  tact   qui  semble  distinguer  tous  les   actes 

!  cette  époque.   Et  pourquoi   les  en  accuse- 

al  parce  que ,  a-t-on  dit,  on  sait  très-bien 

s  tes  Grecs  volent,  mais  n'assassinent  point, 

3't-on  point   dit   ta   même   chose   des 

allemands,  en  retranchunt  même  la  première 

I  partie  de  la  phrase?   Ouï,  des  Allemands,  en 

Allemagne;  mais  le  climat  doit  les  avoir  cbaQ- 

.  Où  trouver  une  plus  forte  preuve  des  in- 


»;«•«»  réuni,  „e 

*»  Indoux. 

.    '^  ne  se  faut  r 

"«portante  vérité 

Pour  justifier  i, 

«^«onnë  longues, 

«noj^ens,-  n,ais  ava, 

r'^*''"»"*,  il aui 
'domine,  et  voir  si 

P""';  «avoir  point , 

^^'  '«  justice  « 

•^'"*  «cherché  pour 

»  ies  universités, 
'V"  P«»  tardé  ïo, 
r"*»»-   fn  effet,  ah 
^«  cotnpiique,  cette 
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est  persuaiii-  <ju'on  ne  pourrait  exis- 
Inènu;  suns  cet  acte  cruel ,  et  alors  la 
DD  sur  cette  matière  ne  saurait  être, 
ux  de  ceux  qui  pensent  ainsi ,  qu'une 
bn  oiseuse,  qu'une  vaine  déclamation; 
donc  commencer  par  leur  prouver  que 
le  n'est  point  nécessaire  à  l'homme,  en 
Dt  de  leur  prouver  qu'elle  lui  est  fa- 
et  peut-être  arrivera-t-il  alors  ce  qui 
tun  athlète  vigoureux  que  je  venais  tle 
icre,  quoiqu'il  parût  il'ahord  bien  sûr 
tait,  lequel  s'écria  avec  une  rage  sata- 
Je  veux  manger  de  la  viande  ! 
nés  de  travail,  vous  pur  les  mains  de  qui 
terre  passe  et  repasse  y  et  qui  ne  préle- 
les  produits  qu'une  portion  bien  exiguë, 
>nez  jKiint,  quoiqu'on  vous  en  dise, 
'euille  aggraver  votre  cliarge;  ne  croyez 
ïeux  qui  tâchent  de  vous  persuader  que 
vous  réduire  au  pain  sec  pour  toute 
ure;  je  sais  que  le  |Kiin  trem])é ,  que  la 
en  un  mot ,  est  votre  seconde  provi- 
et  poui-quoi  tenterais  je  de  vous  la  râ- 
la vois  avec  trop  de  plaisir  humecter 
ïes  desséchées  I  J'entends  seulement  ({ue 
8se  de  l'arbre  y  soit  substituée  à  celle 
com- 
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bien  cette  différence,  si  fuble  c 
en  produirait  d'immense»  dans  lei  rBlriM|(^ 
Oh  que  vous  seriez  heureux,  si  votn  m  ' 
libre  de  tant  de  choses  TaÏDes  qâ  ïmtm 
gée  jusqu'à  présent,  pounît  il'oafriràa 
cours  !  Vous ,  si  près  de  œ  nourd  M 
semble  descendre  tout  exprès  des  oen 
TOUS  être  offert  !  accepte^,  et  akt«  a 
fiera  cette  antique  parole,  qui  ne  TOMat|l 


.  (t)  Enfin,  une  circonstanccrt'ett priseH 
pins  efficice  qae  loates  met  eihortMioM ,  | 
aux  hommes  à  qai  je  m'adressa  d'être  jm» 
le  madia  tativa  ;  cette  plants ,  d'ori|^Be  A 
vient ,  quoique  uu^livemaît  ^  an  aecout 
maux.  Propre  à  tons  les  clânats,  et  iqté 
cela  à  l'olivier ,  qni  est  confiné  dans  le  voii 
la  Méditerranée,  elle  épargnera  à  la  lain 
d'one  infinité  de  bétes,  dentelle  r 
mcùns  de  frais ,  la  subsiasce  onctnense , 
dire  autre  chose. 
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,  que  les  premiers  seront  los  derniers, 
derniers  les  premiers  ;  non  point  dans 
i  que  t'entendent  ceuY  qui  veulent  Bou- 
ler le  monde,  mais  dans  le  sens  de  ceux 
nt  pour  but  de  l'affermir. 
:  DBtore,  et  il  faut  entendre  par  ce  mot 
ce  qui  n'est  pas  l'homme,  fuit  à  l'aspect 
t  premier  des  êtres  ;  dès  qu'j)  paraU ,  elle 
vmpt  ses  jeun.  Celte  horreur  qu'il  inspire 
claire  point  sur  sa  position.  O  excellente 
'   d'agir,  cjue   celle  qui  rend   un    être 
IX  à  tout  ce  qui  existe ,  à  ses  semblables  , 
s  doute  à  lui-même  !  Quant  à  Dieu ,  après 
il  n'en  faut  point  parler. 
Drt|uoî  TOUS  obstiner  à  vivre  seul?  Tenez 
lanquets ,  vous  verrez  comme  la  joie  y 
—  De  la  joie!  elle  est  fausse;  il  n'en 
.e.\ister  de  pure  qu'aux  l>anquets  du  pan- 
es vôtres  ressemblent  trop  cuvent  à  ceux 
lapitbes.  —  Eh  quoi  !  la  viande  vous  fait 
I  horreur!   En  l'approchant  de  vos  lèvres 
craindriez  de  les  souiller  ?  —  Elles  le  sont 
éji  parla  supposition  que  vous  venez  de  faire- 


Linsi,  vous  vous  opposez  a  ce  que 


la  séi 


i  hommes  approuve,  vous  vous  séparez 
i  frères.  —  Non  ,  ce  sont  mes  frères  qui 
rareut  de  moi;  ils  m'ont  quitte  pour  aller 
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ï  de  la  vérité  comme  de  la  beauté  de  sa  dé- 
Dverle  (1),  il  traça  autour  de  l'humanité  un 
"■"^iiJe  si  ctfoit  (l'un  c6té,  qu'il  ne  renfermait 
!ï«-a'elle,  el  si  vaste  de  l'autre,  que  de  celte  espèce 
•^^s  fort  l'ctranclié,  disons  mieux ,  de  cet  Eden , 
^  «^omme  donnait  la  main  à  toule  la  nature.  Dès 
it:i'iit  sa  destination  fut  connue  et  oppré- 
■  7-oseau  pensant  cessa  d'incliner  sa  této 
i  (Xîussière ,  il  s'éleva  di-oît  et  ferme  vers  . 
t  œax.  O  merveille  I  il  y  eut  alors  sur  la 
t  quelque  chose  de  plus  solide  et  de  plus 
lile  qu'elle   même.   Elle   aurait  pu  s'ahymer 


|(l)  Aucun  philosophe  de  l'antiquité  n'a  coii&idëré, 
kle  répète ,  le  régime  orphique  cooime  olitigatoiro  , 
D  qMi  sa  pratique  fût  générale  chez  tons  les  liom- 
l  d'oo  esprit  cultivé.    II  appartenait  à  la  hwie  i 
ilitc  du  dÎK-neiivièmc  siècle ,  tliéoriquement  par- 
,  do  faire  voir  qu'il  éiail  de  la  plus  exacte  jue- 
,  St  ce  système  n'entre  point  encore,  ainsi  que  | 
%i  lien  de  le  craindre,  dans  la  vie  matérielle,  il 
a  jour,  du  moins,  dans  les  idées,  et  préparera  1 
Mi  les  fondemens  d'une  nouvelle  civilisation.  Ima- 
,  en  effet ,  une  vcrîlé  première  qui  éloigne  lou- 
l  les  erreurs,  quel  qu'en  soit  l'objet.  Plus  d'er^-l 
;  quelle  félicité  '.  Mais  aussi  cet  ordre  de  choses  I 
t  avoir  pour  ennemis  tous  ceus  qui  sont  inléres<  I 
^  à  les  maintenir,  et  le  nombre  en  est  grand. 


les  alimens  qu'ils  leur  offrent  dans  la  I 
î  proportion  de  leurs  forces,  combinaison 
dénote  une  intelligence  si  remarquable  ! 
nd  je  vois  avec  quelle  lenteur  croissent  ces 
nés  qui  doivent  remplacer  lu  chaleur  de  m 
T  mère ,  et  ces  ailes  qui  doivent ,  hélas  ,  les  V 

«rter  loin  d'elle!  quand  je  considère, 
■an  mol,  combien  il  a  fallu  prendre  de 
ne  |>our  les  rendre  des  êtres  complets,  pour- 
i  de  tous  leurs  moyens  :  je  ne  m'explique  pas 
^^^Himent  il  est  possible  de  ci-oire  que  dans  ce 
^**OineDl  où  la  nature,  pour  ainsi  dire  fatiguée, 
utre  chose  à-faîre  qu'à  contempler  son  ou- 
s  ,  il  ait  été  accordé  à  l'homme  de  le  dé-  | 
lire,  (l'engloutir  en  un  instant  le  fruit  d'unal 
fie  et  si  habile  économie!  ' 

'out  est  paisible  dans  la  nature:  les  oiseaux 
ntent,  les  enfans  s'ébattent  sous  le  feuillage; 
5  Jeux  mères  qui  pleurent  ensemble  à  l'écart, 
oncent  qu'au  loin  tout  ne  jouit  pas  de  la 
ûde  (1).  Ainsi,  quoique  éloigné  de 
laboureur  assis  sur  la   por 

n'entendi 
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TCDt  plus  que  de  c 
leor  souice. 

Vous  ne  pleureries  point,  A  mèm,  ■ 
mains  ciiielles  n'eussent  nvî  rAme  èt\ 
lombe,  celle  âme  qui  unit  k  terre  «ce h 
au  lieu  de  (guerre  TOOt  nirïes  en  miaérii 

Marchez  dans  les  forêts,  ttVHipes  intd 
tes  tVélépkans;  bcndisBeB,  âans  et  gi 
boeufs  et  chevaux,  emz  dans  les  «w 
à  l'heure  indiquée,  nnga-voiu  le  kM| 
mer  pour  respirer  le  baldiear  de  n 
que  chaque  animal  soit  à  son  poste  :  k 
est  affranchie;  l'être  qui  fpuit  ses  moa 
en  a  disparu  poor  jamais..»  Qu'on  fi 
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srre,  volaient  dans  l'air,  ûu  nageaient  Jans 
i;  j'en  ai  enregistré  les  noms,  et  suivi  tes 
ionnes  dans  les  diverses  [ihases  de  leur  exis- 
X.  Eh  bien  I  j'ai  vu  arriver ,  pour  chacune 
les,  avant  le  dernier  terme,  le  terme  in- 
inu  et  fatal  auquel  elles  étaient  dévolues, « 
je  déCerais  le  plus  habile  romancier  d'Ima- 
'  uii  aussi  étrange  concours  d'adversités, 
eltjue  individu  a  échappé,  si  les  coups 
trt  ne  l'ont  frappé  qu'à  demi ,  le  fruit  du 
lar  se  développe  dans  ses  etifans;  ils  sont 
:  témoigner  des  erreurs  ou  des  crimes 
c  qui  leur  ont  donné  le  jour, 
ainement  les  chefs  de  secte  n'ont  point 
!  se  croire  inspirés.  11  surgit  de  leur  sein 
rites  que  rien  n'annonce,  et  que  la  phi- 
pie  n'est  destinée  à  recueillir  qu'après  des 
Umemens  de  plusieurs  siècles.  Telle  est  cette 
LineUe  mystérieuse  dont  parle  Mahomet,  et 
j'ai  citée  dans  le  troisième  discours,  laquelle 
Vûffrantjà  tout  venant,  le  lait  de  ses  ma- 
)  înUrissables ;  elle  fut  mise  à  mort,  et 
■  crime  résulta  la  destruction  de  la  majeure 
B  de  la  terre.  Je  vois  une  image  du  même 
fedans  le  |K)ème  deFerdoticy,  intitulé  le 
^amah  ,  qui  fait  partie  de  la  collection 
aie;  Un  des  héros  de  ce  jioème ,  nommé 
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Zook ,  est  livré  à  Eblis,  oo  le  démoo.  At 
le  lait  et  les  légumes ,  qui  formaient  ta  oumiin 
turc ,  sont  remplacés  par  la  chnir  des 
'  et  alors  nus^i  les  a-imes  rempluœDt 
Bientôt  m<line  cette  chair  dc  suffit  | 
■  alTreux  serpens  sortent  tlu  sein  de 
demandent  à  grands  cris  du  sang  bui 
est  l'histoire  Tmie  de  ce  monde-  Ah 
orientaux  avaient  lapatimccoii  1»  ténndlédB 
hommes  d'occident,  cpel  bel  ourrage  il*  li- 
raieat  composé  sur  cette  matière! 

Xfti  fait  voir  que  l'homoae  n'était  venir 
la  terre  que  pour  corriger  l'empreinte  fiult 
qui  est  imprimée  sur  sa  surface,  M  qui  li  nut 
beareusement  entrsiné.  Mais  ne  parlons  ^ 
des  apparences;  or,  à  est  juger  par  co  itpf» 
rence^,  l'espèce  htnnaine  serait  jnr&ittneat 
oomme  elle  est,  puisqu'elle  ofTre  nzie  repréM- 
talion  exacte  du  reste  dc  la  uature.  Chi  v  vA, 
en  elTet,  nt  celtulans  le  plus  iusti?  rapport, ds 
I  lions  et  des  ttgi-es,  des  agneaux  et  des  coW 
bes,  simihtude  qu'on  pourrait  encon;  éUnJit 
aux  espèces  végétales.  Je  demiuideraîs  seule- 
ment s'il  est  impérieusement  ordonné  due  (^ 
tableau  soit  invnnabie  ,  et  si  en  Feml 
au  contraire ,  on  ne  se  couformeratt 
vantage  bu  vœu  de  la  nature  ou   de 
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"^^  ïii  parle  des  plantes;  prenons-les  pour  exem- 
:  n'est-il  pas  vrai  que  dans  la  classe  des 
ailiers  ^  où  semble  se  montrer  avec  le  plus 
.^jévîdence  Ja  pensée  intime  de  celui  qui  les  a 
éS|  les  bons  sont^  pour  ainsi  dire,  étouffés 
les  mauvais,  qui  pullulent  avec  une  abon- 
— ce  désespérante.  On  ne  peut  douter  cepen- 
^^Dt  que  la  nature  ne  préfère  les  premiei^  aux 
^%itres;  c'est  bien  aussi  lavis  des  bommes,  et, 
^^  y  a  quelque  cbose  d'étonnant,  cest  que 
^1ad8  la  classe  des  pruniers,  par  exemple,  on 
^^ueOIe  d'autres  prunes  que  la  reine-Claude; 
*lduis  celle  des  pommiers,  d'autres  pommes  que 
-)a  rainette;  dans  celle  des  poiriers,  d'autres 
foires  que  le  bon-cbrétien  ou  leurs  analogues. 
Or^  fi^il  n'en  est  point  ainsi,  malgré  la  facilité 
^    l'exécution  ,  ne  soyons  plus  surpris  que 
tant    d'hommes   soient   restés   sans  culture, 
ou^b  aient  conservé  leurs  épines,  et  donné 
des  fruits  âpres  ou  sans  saveur  ;  mais  gardons- 
nous  de  dire  que  cétait  là  la  volonté  de  la 
sature. 

Que  la  face  des  anciens  est  belle ,  régie  par 
le  principe  que  Je  défends  !  J  avoue  que  chez 
nous  l'effet  ne  serait  peut-être  pas  le  mcme  ; 
on  pourrait  croire  que  nous  faisons  par  pe- 
titesse ce  qu'ils  faisaient  par  graïKleur.  Mais  si 
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la  grnadeur  «levait  en  être  k  réflillat,3  bg 
drait  pa^er  sur  œ  léger  inconvénieat. 

L'air  est  ai  doux  !  ce  a'est  donc  pu  la  fli 
dépose  dans  les  organes  (jui  l'aspirent  œ  mT 
ttfTi-eux  qui  emporte  U  dixième  partie  daiil» 
lescens.  H  faut  en  chercher  ailleurs  la  cautC,A  ', 
quand  on  l'aura  trouTee,  on  ne  sera  ptoséteaié 
que  ce  mal  dûvore ,  sous  plusieurs  fonnet  H  «M 
plusieurs  dénominalions,Ies  tristes  hitbïlau^ 
rADgletenie(().  Les  malheureux!  la  ïianjeb 
éteint.  VoyeE-les,  comme  des  serpent  sbctt. 
chercher  le  soleil  partout  hoi-s  de  leur  Ut! 
Mais,  c'est  en  vain  ;  ils  portent  le  poîsou  attc 
eux.  Cest  une  autre  chaleur,  c'est  une  voM 
lumière  qu'il  leur  faut,  et  leurs  yeux ,  tn»Us 
par  le  crime,  ne  sont  point  capcdilei  île  f^ 
pei-cevoir. 

On  sait  que  chaque  village  a  sa  fêle  «ili«, 
qui  n'est  point  celle  des  malheureux  aniiiBia 
que  l'on  <%orge  alors  par  milliers,  nais  dool 
l'homme  doit  l'aire  aussi  les  frais,  puiMaeia 
sang  se  mêle  inévilahlemcnt  à  celui  des  bâics 
Telle  est,  en  effet ,  la  crise  de  ces  joun  fié* 


(1)  On  pense  que  la  pulmunie  &calfl  empom  a 
tiers  de  la  popiilaiion  de  Loiidre».  Qœl  terr^B^»^ 
de  pied  de  bœuf  '. 
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[  OÙ  il  faal  que  quelques-uns  satisfassent 
r  tous. 

l  ne  sera  pas  ]>eut-être  inutile  de  remar- 

:  que  cette  circonstance,  si 'légère  en  ap- 

^nce,  en  armant  les  villages  voisins  les  uns 

e  les  autres ,  peut  compter  parmi  les  cau- 

Itrop  nombreuses  qui  affiiiblissent  l'umour 

1  patrie. 

fsuppose  que  cet  acte  d'accusation  que  je 
!  contre  le  genre  humain, le  tire  un  mo- 
«  de  sa  léthargie  morale,  car  il  n'est  que 
f  éveillé  pour  tout  le  reste  :  un  congrès  est 
mblé  (  ici  je  force  la  supposition  },  la  ques- 
tion s'y  agite;  voici  la  sentence  qui  en  émane; 
il  me  semble  l'entendre  :  Les  vues  qu'on  nous 
présente  sont  boimes,  mais  elles  sont  exagé- 
rées ,  et  par  conséquent  impraticables....  Oh  ! 
qnellc  joie  pour  le  genre  humain  !  plus  de 
doute:  le  fleuve  de  sang,  un  moment  arrêté, 
continue  d'arroser  toute  la  tein-e. 

Ces  vues  sont  exagérées,  dites-vous;  maïs 
ce  qui  vous  paraît  exagéré ,  ce  qui  est  en  delà 
aujourd'hui,  sera  peut-être  demain  en  deçà; 
prenez-y  garde. 

Vous  avouez  que  ces  vues  sont  bonnes;  voilà  . 
déjà  de  l'espérance.... 

II  est  si\r  qu'aujourd'hui  le  genre  humain 
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est   fondé  sur  l'intérêc   feaouaA  kïa-| 
que  sur  la  jtistice  (1);  nuis  ai  cet  ï 
mal  entendu ,  il  ne  s'aginit  jdos aldii  qoEtel 
vrir  des  yeux  fermés ,  oa  de  r  ' 

:  qui  peut  êtrediffidlOf  bmiAR^ 
point  iinpossible 

S'A  est  vrai  que  la  tîc  smt  vâdiiiie  denatii 
par  le  régime  sanglant^  ainsi  que  iepeuelMt 
démontré ,  il  est  érident  que  ses  difESoMi 
époques  ou-  crises  doÏTcnt  vûmqaet  de  Hto> 
rite ,  et  que  ce  qu'elles  étaient  durgéadef»* 
parer  ,  est  nécessairement  imperbît;  de  sorti 
que  l'homme  n'est  point  encore  oonna  ;  H  01 
à  naître 

Ce  qui  3  Irompé  Thomme ,  ce  sont  ses  w 
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Si',  qui  est  si  habile  et  si  clairvoyant, 
JVBÏC  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  Iransforma- 
^  rjui  suivent  cet  acte ,  il  serait  glacé  d'hor' 
r;il  aimerait  mieux  recevoir  la  mort  que 
k  donner. 

p  s'indigne  contre  le  ti^re,  son  nom  seul 
^ve  l'horreur;  il  ne  represeole  à  la  pensée 
I  chair  sanglante,  que  membi-es  éparsj  mais 
^n  songe  cependant  qu'il  y  a  ]>lus  {l'hom- 
'dans  une  simple  bourgade,  qu'il  n'y  a  de 
)s  dans  toute  l'étendue  de  la  terre,  et  qu'une 

de  douze  mille  babitans  consomme  plus 
[lair  vivante  que  n'en  consommeraient  tous 
tigres  réunis ,  que  faudra-t-il  penser  de 
pme,  et  quelle  idée  faudra-t-il  attacher  à 
jtiom?  II  est  vrai  qu'il  n'effraie  point  sa 
pae  comme  le  tigre ,  effroi  qui,  jiar  pareu- 
ï,  lui  est  souvent  favorable,  qu'il  ne  la 
ire  point  avec  ses  griffes;  non,  il  lui 
pte  un  visage  serein,  un  visage  ami,  et 
'avec  douceur  qu'il  lui  plonge  un  {xiigoard 

le  sein. 

n'y  a  point  d'êtres  plus  décriés  que  les  ré- 
Bteors ,  et  on  a  beau  jeu ,  car  leur  nombre 

vraie  ou  fausse ,  est  l'affection  qu'ils  eipritnent 
l  oooitatnment. 


"*«,  4  recCToir  d^i 
^^t  se  hlter  die 

Mlni-mémelaliom 


Eh!  oonmiem  la , 
'™"''.  °«Mniit-dJei 

"«'°',  que  le,  „cl 
■«refols,  pour  yœ 
•«I*»,  a  suffiau,  < 
■"ï  oclaT». 

On  M  M  Bonrrit,  < 
"™««;  I.  chur  d, 
"^«apMdelademi 
"""^nxfe  PixicàJ»- . 
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pt  poÎDt  destinés  n  sei-vir  de  nourriture  à 
mme? 

pgDore  (juelle  sei-a  la  destinée  du  vautour; 
1  je  sois  bien  sûr  que  la  destinée  de  l'homme, 
il'huî ,  sera  la  même   que  celle   de   cet 
mal  de  proie. 

Vous  dites  que  puisque  les  hommes  vivent 
d'animaux  sur  toute  la  terre,  ce  doit  être  une 
loi  nécessaire ,  et  qu'il  Faut  la  subir.  Mais  je 
remarque  à  mou  tour  que  sur  la  terre  entière 
Tespèce  humaine  est  barbare,  ignorante  et  ab- 
surde(barbare  est  ici  par  euphémisme)  ;  qu'elle 
a  per^'erti  à  tel  point  la  raison  qui  lui  avait  été 
donnée,  que  l'instinct  des  animaux  lui  ^t  de 
beaucoup  supérieur.  Cette  barbarie ,  cette  igno- 
rance, celte  absurdité,  seraient  donc  aussi  une 
loi  nécessaire? 

L'espèce  humaine  est  divisée  en  fraclîODS  ou 
peuple».  En  connaît-on  un  seul  jusqu'à  présent 
qui  ait  su  se  gouverner  lui-même?  Tous,  comme 
d'un  commun  accord,  se  sont  donnés,  je  ne 
dirai  pas  à  des  chefs ,  mais  à  des  maîtres  durs 
et  impérieux  qui  se  nourrissent  de  leur  subs- 
tance: je  demanderai  si  c'est  là  aussi  une  loi 
absolue,  et  qu'il  faille  nécessairement  subir; 
et  si  sa  cause  changeant,  elle  ne  tomberait  pas 
promptement  en  désuétude? 
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Les  hommes  s'abhorrent  cotre  eut;  | 
font  partout  tu  gaetrc,  et  soureut  powll 
plaùir  de  s'eoire-tuer.  Peut-oo  pctucr  | 
Dieu  (la  ciel,  en  ibrmant  sa  créature  ( 
ait  versé  daiis  son  àuie  de  telles  ( 
Non ,  On  ne  jKturrait  le  penser  i*ia  Inil 
outrage.  Vous  Yoyex  donc  que  la  j 
d'un  acte  ne  prouve  pas  toujours  s 
ce  n'est  pas  trop  de  vous  le  dire  dei»  fi», 
cnr  si  j'y  regarde  bien,  c'est  là  votre  uuiqiKd  ! 
du  moins  votre  principale  objection. 
•  II  nous  relierait  maintenant  à  voir  pofli- 
ijuoi  uuc  chose  essetiticUemeat  mauvaise eit  li 
génémlcmeotadopt(!e.  MonLcscjuieuettadoué 
en  partie  la  raison,  lorscja'il  a  dit  que  letboa- 
mes,  tout  eu  cbangrant  d'état,  c'est-à^re, en 
s'aTanrant  dans  la  voie  du  |)erfeclioiu)aBenl, 
n'en  consci-raient  pas  moins  tes  bahimlg 
de  oelui  qui  avait  précédé  ;  or,  en  edoutunl 
que  nous  soyons  (rès-éclain^  aujounfbui , 
n'avons-nons  pas  derrière  nous ,  ne  trs\DDD$- 
noiis  pas  le  poids  de  dix  siècles  de  ténèbres  d 
de  barbarie? 

Toutes  les /ois  i/ue  fat  été  parmi  les  ht» 
mes  fen  suis  revenu  moins  liomme.  Toïlà ,  cet- 
tes ,  une  terrible  et  »ccahlunte  réflexion!  Jf  1* 
donnenai  pour  complément  de  ce  qui  [ 


e  qtie  les  carnivores  n  auraient  que 
eur  de  ne  pouvoir  [wint  goûler  la  sa- 
lle des  herbes  et  des  fruîu ,  ils  seraient 
BSez  puoisi  quant  au  parfum  des  fleurs, 
latile  d'en  taire  mention;  jamais  leur 
D  a  été  émue,  ou  si  elle  l'a  été, 
f  lin  remords. 
-t-on  que  ta  bète  qui  peut  se  soustraire 
ios  de  Thomme,  ne  soit  inQuiment  plus 
e  que  ce  cbel-d'œuvre  de  la  création  ?  . 
donc  qu'il  soit  survenu  quelque  choi 
exlraordinaire  dans  sa  destinée  ! 
Te ,  lieu  funeste  où  il  n'y  a  d'asile  que 

méchant  '  Qu'on  me  montre ,  en  eOet, 

lieu,  quelque  caché  qu'il  soit,  où  les  > 
apportent  point  les  derniers  crîs  de  d 
e  l'animal  qu'on  égoi^e! 
}mme,  en  tuant  un  animât,  perd,  ( 

point  de  doute,  sa  qualité  d'homme, 

reste-t-il  ? 

luDB,  qui  voulaient  se  rendre  féroces  et 
!ur  à  leurs  ennemis,  mangeaient  delà 
rue  et  se  balafraient  le  visage.  Cétait  là 

renversement  de  la  nature  humaine, 
-oQrent  un  modèle  achevé.  Us  auraient 
reste ,  s'éviter  la  seconde  peine;  la  chair 
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le  les  verrons  pas.  —  Oh  que  si ,  vous 
rez  !  eUes  vous  remercieront  dans  les 
-élyséais. 

t  ne  vivons  que  par  des  excitations  coa- 
»,  vraies  ou  fausses.  L'existence  ne  se 
e  pas  d'autre  cliose;  et  combien  o'est- 
I  pesante  dans  ce  dernier  cas  !  Cest  bien 
lU'on  peut  l'appeler  un  ianleau. 
homme  qui  laisse  les  productions  de  la 
pour  se  nourrir  d'animau\,  ressemble 
lent  à  celui  qui  abandonnerait  le  soleil 
enfermer  dans  une  prison, 
mime  est  malheureux,  et  quoiqu'il  ne 
que  par  sa  faute,  tous  les  êtres  qui  l'en- 
t  doivent  partager  son  destin.  Oh  !  quelle 
>te  et  féconde!  L'innocence  de  l'homme 
ssaire  au  bouheur  de  la  nature. 

•t-on  point  vu  que  si  l'homme 
les  végétaux  des  rapports  physiques  në- 
)S,  il  ne  peut  en  avoir  que  de  moraux 
S  animaux,  et  qu'ils  ne  sont  pas,  plus 
s  semblables ,  sur  la  ligne  de  sa  faim?..,. 
mot  sur  le  sensualisme ,  qui  était  dans 
écrits  au  dernier  siècle ,  et  qui  a  fini 
er  mainteuiiat  dans  nos  mœurs.  L'opi- 
les  hommes,  à  cet  (%ai'd,  n'a  rien  de 
elle  ne  les  fait  guère  sortir  de 
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leurs  attributions;  mais  celle  des  iemma; 
boute!  Il  sen  est  montré,  de  la  complc 
la malbeuretise  Oliba,  car,  sat)«  doatej 
n'était  pas  l'eiut,  dles  auraient  mieux 
il  s'en  est  montré,  dis-je,  qui  n'ont  poi ' 
<le  se  dépouiller  de  leurs  rétetnens,de 
trer  au  grand  jour  tontes  leurs  nudilà, fi,' 
quelque  belles  qu'elles  fussent,  ne  ponniat 
avoir  des  charmes  qu'autant  qu'ullcâ  reUeniiSt 
(achées ,  et ,  en  ayant  I  air  de  ne  s'adresser  if» 
un  seul  homme,  de  les  rendre  commana  t 
tous ,  d'être  la  femme  publique ,  en  un  not, 
dont,  pour  rien  au  monde,  elles  n'auniod 
voulu  avoir  le  renom!  fausses  pn-tresstsdalW- 
ple  de  Vénus,  quant  à  elles-mêmes,  dletoelc 
sont  pas  moins  relativement  aux  objets  de  Isn 
adorations,  par  l'amplification  qu'elles  se  pU* 
sent  à  prêter  à  leurs  formes  et  à  lenrs  morw. 
dont  elles  détruisent  par  cela  xnèflie  Tcfi^t, 
comme  |)our  le  reste,  attendu  qu'il  etlàes  Ao- 
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iUes^  maladifs,  à  l'exception,  peut-être,  d'un 
toi  qui  s'est  présenté  modelé  sur  Lucifer,  mais 
Dut  la  laideur  épouvantable  ôtait  le  danger  de 
Bs  autres  vertus.  Dans  les  femmes  j  c'est  pire , 
poique  différent  :  leur  éternelle  fleur  est  de 
B  nature  de  celles  qu'exhalent  les  plantes  vé- 
nàieuses  ;  je  Tappelle  éternelle ,  parce  qu'il  est 
bien  nre  que  le  fruit  lui  succède.  J'ajouterais , 
an^  mieux  pour  leur  postérité ,  si  Octavie,  le 
Dodèle  des  femmes ,  n'avait  eu  Messaline  pour 
aère;  ce  qui  ouvre  une  autre  voie  aux  ré- 
bxions,  et  me  force  à  ôter  quelque  chose  delà 
roposition  rigoureuse  que  j'ai  exprimée ,  page 
61  du  premier  volume;  car  Messaline  devait 
voir  tous  les  genres  de  dissolution.  Mais  peut- 
tre  que  ce  que  je  viens  de  citer  n'est  qu'une 
xœption ,  comme  on  voit  malheureusement , 
odquefois ,  un  être  sorti  des  Dion  genos  ,  oc- 
liper  un  des  premiers  rangs  dans  la  race  ty- 
honique.  ^ 

L'amour  sensuel  est  justement  caractérisé 
ar  l'image  d'un  homme  pressé  par  la  soif,  qui, 
>rsqu'il  a  bu,  tourne  le  dos  à  la  fontaine; 
nage  qui  aurait  plus  de  vérité ,  si  l'eau  de  cette 
ïntaine  devenait  immédiatement  à  ^e^  yeux 
x>uble  et  nauséabonde.  Gomment  n'a-t^onpas 
u,  en  effet,  que  le  véritable  amour  n'est  point 
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où  le  placent  des  èlres  grosûen,tâtpiil 
tinct,  soit  par  calcul, 6oit  plutQt  péril 
datleiniire  à  sa  hauleur,  qu'ils  ue  soo]: 
même  pas?  Ceux  f|iiî  leprouvcnliCetn 
sont  placés  dans  uue  catégorie  telle,  que  bu 
est  (.'ontrarié,  ce  qui  est  pour  eui  le  C 
du  désespoir,  ils  n'^haogeroieDt  ya  Ti^ 
tristesse  qui  en  résulte  pour  toutes  la  ]«<■ 
heureux  de  ce  monde.  Tout  cela  Tient  fl 
que  nous  avons  un  cw\»  (jerceplihle, siwl 
doute ,  mais  aussi  de  oc  que  nous  aoom  utt  \ 
âme,  une  âme  immorielle,  et  qui  se  t 
de  son  origine;  ce  qu'il  n'eût  pas  DJlu  oublis. 
Uamour  de  Pluloti  est  évidemment  eugérè; 
mais  celui  (jui  lui  est  opposé  est  bas  etlnil^ 
rable  -,  quand  même  il  ne  riolerait  point ,  « 
son  usage,  les  lois  étahties ,  ces  lois  au  moya 
desquelles  les  sociélés  subsistent.  Mais,  ^ 
di»-je!  il  na  précisément  d'autre  attrait  <fit 
celui  que  le  crime  lui  prête;  le  coupable, 4pK 
SB  complice  ap[>elie  son  Dieu,  en  demeon 
bien  convaincu;  il  lève  Cèremenr  sa  tvte.ct 
olTre,  dans  ce  moment ,  Timage  d'un  Tilanqni 
a  déclaré  la  guerre  à  Jupiter  ! 

Que  les  femmes  donc  tpii  ont  abdiqua  to- 
pire   moral  que  leur  avait  donné  la  | 
pour  se  ranger  sous  le  sceptrv  i 
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ï,  et  qui  expriment  le  vœu  de  \ivre 
i  soos  sa  loi,  apprennent  ici  qu'il  n'est 
jong  plus  honteux,  que  c'est  cette  ptui- 
'.  a  rendu  la  femme  esclave ,  et  a  peuplé 
Bils  lie  ces  êtres  tombés  dans  le  dernier 
Ide  l'abjection,  tandis  que  le  sentiment 
ire  avait  élevé  la  fille  gauloise  au  rang 
Hnités.  Eh  quoi!  la  femelle  même  de 
,  rjui  se  présente  de  lui-même  au  sou- 
rOliba ,  n'est  pas  si  Iws  descendue;  elle 
c  son  sauvage  époux ,  sur  le  pîed  d'une 
parfaite  ;  elle  a  la  jouissance  pleine  et 
I  de  sa  vie,  jouissance  que  rien  ne  peut 
ir ,  et  de  plus ,  elle  a  l'incomparable  bon- 
nun  à  toutes  les  femelles,  mais  que 
Uc  éprouve  à  un  si  haut  degré  qu'elle 
;  pas  dil  se  méprendre  sur  sa'téritable 
1 ,  de  porter  avec  elle  son  avenir,  dont 
es  ce  moment  une  entière  connaissance. 
DDS  à  la  conclusion  :  comme  tous  le« 
I  touchent ,  ainsi  que  je  l'ai  exprimé  pluf 
s  partisans  de  l'amour  matériel  ont  la 
;  de  lui  donner  les  pîahirs  de  la  table 
©mpagnons  ou  pour  générateurs.  Il  est 
tni  effet,  do  relie  origine,  cnr  il  est 
le  plus  ordinairement,  de  haines,  de 
;,  de  sang  violemment  répandu:   ré- 


saUaU  qui  ne  pourraient  cravemr  m  \ 
aOK>ur(l).  Fauotu  h.  part  ik  UMules  doit 
le  pTEmier  sera  prculuit,  cuouuc  oo  Tii;nt4| 
voir,  parles  sucs  tles  viandes,  et  dootu 
k  c£t  acte  que  l'empereur  Alarc-Âurt 
)«it  une  courte  allaque  d'f^Uepsie, 
lequel  les  rcFcs  cnchaitlcurs  de  la  vie  m 
places  par  les  rèvL-s  de  la  mort  (2);  i'u 
Tra  sa  uaissaiice  au  baume  pur  des  planta, f 
au  lieu  d'uoe  aû'eclioii  pcaiblc  et  maladiT^^a 
quelqtieiQrte(YOjezcequi4éléditdei«aait  j 


(1)  Voki  ua  trait  que  toute  I»  Franoeaii 
piroe  quVHe  le  r«coiuisûïuii  poor  frtiii  6 
roir,  qaoiquu  prû»âiiiaui  ua  Soad  que  la  s 
prouTc-  Un  jeune  liuniini-  est  épris  d'onc  | 
moiïclle ,  qui  lui  en  préfère  uu  antre.  Il  e 
porter  la  vie^  mais  avant  de  se  l'arrariief,, 
le  t/nti  d'assnrcr  loos  se»  Mvn&  au  { 
qni  naîtra  ilc  celle  union.  Ce  bon  jeune  h 
se  tromper  ;   mais  combien  de  perfecti 
pas  eiiire%iics  dans  l'objet  uimé  !  Il  ne  le  a 
il  allait  t'itiendre  dans  le  riel ,  sa  vMbtf 
Ortcs,   l'amour  puremi'iii  seosnel  n'a 
inspiré  quelquv  diusit  d«  sctnblalile. 

(s)  Toos  les  pliyùologi&tei^  «ont  d'ai 
genre  d'aSectiûo  ,  qu'ils  ont  caracKihsée  J 
espèce  d'apliorimie  connu  do  lou  le  h 


1k  mains  plciacs  du   sang  ile  ' 
Ah  !  combien  ne  rnudraiuil  pa 
conilucteurs  însousés,  les  être»  aborninalilBip 
oseraieul  prétendre  fjn'il  a  permi»  (tes  s 
aussi  noires! 

Hien  ne  prouve  tnieii?(  la  iliOicuhc  qa'ilyi  I 
pour  les  esprits  le^  plus  de\'ês  tle  comprWrt  1 
ces  choses,  qui  sont  heureusenjcnt 
des  hommes  les  plus  simples,  ijitç  rexeni[ilE 
d'Epicléle.  Il  emploie  celte  b^le  figure,  q« 
nous  portons  Dieti  avec  nous;  or,  ipy  loîtil 
de  plus  H  propos ,  que  d'ajouter  qall  &&iJt 
le  respecter  assez  pour  ne  pas  en  fJiîiT  na 
meurtrier  ?  pourquoi  le  philosophe  Enifttu 
s'e«l-il  arrêté  en  si  beau  chemin  ?  Parce  vpCi 
était  {gouverné  par  dautres  idées,  paitc'fjnil 
était  stoïcien.  Ainsi ,  ayer.  une  secte  ou  tu* 
religioD,  je  saurai  d'uvnnce  quel  est  votre  iBeo- 
je  n'aurai  p^  besoin  de  m'en  enquérir. 

IjC  soleil  a  son  arbre;  c'est  l'oranger, qni 
donne  ses  fruits  ]>our  les  deux  solslidn  l* 
lune  ■')  aussi  le  sein  ;  c'est  le  palmier,  qui  poa&< 
une  nouvelle  hmnche  â  cliaque  renouvellemeni 
«le  cet  astre.  Ab!  lu  nourriture  de  rhomiufl  <* 
préparée  avec  un  soin  infini;  chaque  ctoifc  * 
verse  une  des  plus  salutaires  inf1ii«MXs;  c'tsl 
a6n  que  l'âme  de  l'Iiommc  soit  formée  derrlie 
de  tonte  U  nature  ' 
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:  l'oD  se  gHfde  île  m'acctiser  de  vouloir 

baer  rbomme,  selon  rex|)i-es$ioti  consacrée 

:  des  maisons  religieuses  où  on  ne  vit  (jue 

•bes.  Non;  je  prétends seiilementdiminuer 

2  qu'il  a  de  mauvais,  et  augmenter  ce 

a  de  bon  ,  doux  élîlet ,  et  etVet  nécessaire 

^ime  des  faei'bes.  On  voit  que  ma  pen- 

l'est  pas  loul-à-rait  la  même  que  celle  des 

[teurs  d'ordres  religieux. 

consultant  quelques  chroniques  du  temps 

uis  XIV,  une  d'elles  m'a  appris  que  ce 

.  roi ,  comme  on  l'appelle ,  nvait  fait  cons- 

I  un  laboratoire  tout  esprrs  pour  qu'une 

B  savante  de  ce  temps  (  M.""  de  Radoaay) 

tillàt  secrètement  les  gouttes  du  général 

)the  ,  tombées  aujourd'hui  en  désuétude, 

■  dans  la  seule  intention  de  les  l'aire  re- 

:  aux  tètes  couronnées,  dont  l'existence 

uon-seulement  lu  plus  précieuse,  m»is  la 

lie  précieuse  au  monarque.  Ils  n'eu  mouru- 

it  pas  moins  rapidement,  selon  leur  usage.  A 

^rité,  la  mort  eut  l'air  d'oublier  celui  qui 

Ht  le  présent,  satisfaite  apparemment  du 

fibreux   tribut  que  lui  payait  sa  propre  fa- 

lla  Maintenant  que  le  secret  de  vivre  long- 

isest  réellement  trouvé,  je  le  livre  aux  rois 

:  autres  hommes ,  avec  cette  diiTé- 


rettcc  pour  les  pmnîer*  que  leur  gain  eatj 
ble,  cest-ànlire  que  ce  secret  seul  petrt  k 
pécher  de  commettre  Itrs  bérucs  au  mOTfl| 
quelles,  pr  le  temps  qui  co«rl,  leur  i 
roi  serait  coijsidérablemetit  abrégée. 

Qae  ce  jeune  Itorrihie  est  par!  que  < 
jenne  vierge  est  modeste  f  L'un  ne  penie  ^  ! 
occuper  pour  le  bien  la  force  qu'il  a  rtçoc  a 
{mrUgc  ;  l'autre  est  visitée  pur  de  < 
fiioas  qui  tcmoigneuL  de  ta  ccNitiuuelle  allinte 
qui  existe  entre  le  ciel  et  la  terre.  I^iiuquai 
ct;t  état  n'a-t-îl  point  dure  plus  que  le  paaqe 
d'une  ombre?  [xjurquot  ont-ils  diangciJTJte?  ' 
Ah  l  c^est  qn'ils  sont  descendus  de  lettr  é^' 
Le  jeune  homme  a  fiiipjx-  a  d'aati'es  demeu- 
i-es  que  la  sienne;  il  est  devenu  étranger  snr 
la  terre.  La  jeune  fille,  ange  ou  reine  dccbne. 
s'étonne  maintenant  d'être  assise  au  rang  cooh 
mun  des  plus  sinajJes  mortelles.  Qudqodois. 
ceftendaiit,  vers  le  déclin  de  ses  jonrt,  tme 
force,  d'autant  plus  vive  qu'elle  est  plua  jot* 
de  lui  échapper,  ouvrant  devant  elle  des  sett 
tiers  oubliés  depuis  long-temps ,  fait  briller  i 
ses  yeux  ce  rameau  tfor  que  ses  mains  avaiait 
touché  dans  des  temps  plus  heureux;  dfc 
s'ébnce  pour  le  saisir,  mais  on  ne  loi  en  loîi^ 
pas  le  temps ,  l'oiseau  l(.TnhIe  qui  a  iîa^ 


c  qui  a  iîa  A^ta 
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I  Dian|Qee,  la  saisJ^Mant  d&ns  ses  secres, 
stoppant  (Je  ses  ailes  comme  d'un  vcéle 
,  l'arraclie  pour  toujours  au  cbamp 
:es  raines  et  des  inutiles  regrets.  Où 
iposera-t-il?  dans  le  néant,  sans  doute, 
ne  montrant  sa  face  qu'à  cens  qui  ont 
convenablement  l'héritage  qu'il  leur 
donné. 

ttsture  entière  cherche  à  être  bien;  c'est  la 
liverseile^  mais  il  est  une  espèce  ou  quel- 
individus,  rares  à  la  vérité,  savent,  quand 
ut,  résister  à  ua  coarant  si  doux.  Curttus, 
iréserver  les  siens,  se  jeta  dam  un  goof- 
n  jeune  homme  vigoureux  prend  les  fers 
sdave  languissant ,  et  s  abandonne ,  à  n 
aux  caprices  d'un  maître  cruel;    une 
,  jeune  et  belle,  soigne  son  mari  in- 
et   lui   garde   la  foi   promise.  Je   pui* 
^scr  à  de  tels  ètaes  avec   conBance ,  et 
i  sûr  d'en  être  entendu,  lorsque  je  leur 
qite  tous  les  malheurs  de  la  terre  prt^- 
nt  d'un  setil,  qu'il  est  bien  facile  d'ëvi»er. 
lez  à  présent,  disaient  les  Âbdérïtains  à 
crate,  qu'ils  priaient  de  se  rendit  chee 
in  de  guérir  Démocrite;  venez  ,  puisque 
eest  fertile  en  fleurs,  en  fniiu,  en  her- 
en  racines.  Les  Abtléritains  avaient  rai- 
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»od;  pKii  <!*:  maladies  tietulnuent, 
coalre  tic  û  puÏMaos  secoars. 

Eh  non,  je  n'ai  [ms,  aïnâi  que  toos  ledi 
ouluil  de  miel  les  honh  du  Tase,  ptn 
breuvage  cjii'it  reuferoiaiL  était  )»r  1 
attez  (lou\ }  mais  il  aitruit  fallu   l'endiii 
j'aTais  voulu  faire  tout  le  ooDU'aire  de  af 

j.i  lii.. 

La  Fi-antie  était  cbrétienne  (lès  te  àsqù 
siècle;  le  christianisme  y  alla  toujoun  ( 
sBot  depuis  Clovisjustju  a  saint  Louis.  Ehl 
U  colombe  fie  Pèraugile  ne  troura  aitom  I 
sur  œ  vaste  territoire,  où  ^e  pût  (weer  ta 
pieds  penJant  ce  long  espace  de  temps;  tMt 
ctuit  aires  d'aigles  ;  aussi  tout  ce  que  pat  finre 
ae  dernier  roi ,  ce  tut  d'obtenir  un  faible  i^^L  j 
de  quarante  jours,  pendant  lesquels  i 
humain  ne  serait  point  versé.  Cette  i 
fut  évidemment  calqiwe  sur  celle  où  la  v 
animaux  était  aussi  respectée,  tant  ît  y  a  d'ana- 
logie entre  eux  et  nous!  On  peut  conduivd» 
premier  fait,  et  c'est  là  mon  dessein*^ 
n'existe  point  d'institution  quelconque  q 
capable  d'empêcher  les  calamités  dont  L 
a  gémi ,  si  ce  n'est  celle  que  j'nidiqua 

On  est  agréaMemoil  fnqqié   de  l'ai 
du  ré^mc  des  herbes .  lorscfu'on  Toît  un  1 


[Homère,  18"  >.">"  „HvlKrl»v«noe5 
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.to  de  leurs  f""^',,,„ri^„e  des 
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'"'"""/IsrOU.'eW.er,''» 
„..e-»„deVl»r      ^^j,p.vtene 

Su«o„ne«.e„»eA»6^;^.^^3  oo». 

e  espèce  en  mal-  A-^'  "1  ft,a  oW'- 

voonspo-,i«"6»;f;,.„gâesam«..»»V 
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^e  cette  même  bo.-eo^^„„,.„^pS 
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l'un  du  t 
e  i  II  tel  lectuel ,  déniait  0 
que  ccUit  ti'i  imc  des  rrucUcs  ntlcesilàt 
IciTc ,  cl  (ju'îl  ijilluît  Vv  soumettre;  ili  a 
percentient  point  qu'ils  calomniaient  le  ^ 
dont  tU  étaient  les  )>ltu  Tef^ens  adonlei 

J'ai  remni'quc  ces  faits  à  letirs  a 
pectiis;  voici  ce  qne  j'ajouterai  ici, 
flexion  ne  sera  [tas  d'nne  médiocre  iiii|K 
c'est  qu'un  grand  homme  peut  chotâr,! 
ne  crée  pas  les  clémeos  de  sa  grvndeur  / 
est  d'ailleurs  incapable  de  propager.  L'toi 
lion  vient  de  bas  en  hant;  c'est  de  la  i 
tode,  ordinairement  insensée,  que  les  gn 
hommes  reçoivent  leur  sagesic  oo  leun  er- 
reurs. Combien  ne  dois-je  tâcher,  d'apnè*  cdi, 
de  rendre  mon  ouvrage  populaire  ! 

Vojoz  tous  les  peuples  de  la  terre,  summ- 
enne  distincticm  t  toute*  les  vertus  semblent 
y  naître  de  lu  tempérance;  elle*  drspsrMSWrt 
à    mesure  que   lenr  lable   se  couvre  t 
défendus;  le  fait  existe  sans  qu'il  sott  1 
d'en  rechercher  la  cause.  Eh  bien!  dir 
no«is  conserverons  la  tempérance.  ImposnMêT 
vous  répondrai-je ,  si  die  a  des  bornes  qu'e) 
puisse  frinichir;  or,  elle  en  a  ,  n  die  i 
lemiKruiice.    IMais  [losee  du  principe9  j 


spiraineiri 

e  ds^^ 

oit  i^H 
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desquels  on  ne  puisse  s'écarter  sciemment  ; 
:  ne  tuez  point.,  et  vous  fonderez  des  em- 
comme  ceux  qui  comptent  six  mille  ans 
^çxîstence. 


Non  in  caro  nidore  vàluptas, 
Sed  in  te. 


J'aurais  pu  prendre  pour  épigraphe  ces  vers 
i  [ustes  d'Horace.  Il  n'est  personne,  en  effet, 
^]iii  n'ait  prouvé  que  Tappétit  donne  du  goût 
^Kix  mets  les  plus  simples,  tandis  qu'il  Vote, 
^poor  ainsi  dire ,  aux  mets  rechei^hés.  Cest  un 
nste  de  l'ancien  amour,  de  l'amour  primitif 
du  gland  (1),  que  le  pain  a  remplacé,  sub- 

(1)  Le  gland  était  tellement  eu  honneur  dans  ces 
temps  reculés ,  dont  le  nôtre  a  à  peine  gardé  le 
soaveDir,  que  Gravina.,  dans  son  Esprit  des  lois 
romaines,  avance  que  dans  la  langue  primitive  des 
Latins ,  on  entendait  par  le  mot  gland,  toutes  sortes 
de  fhiiCs ,  comme  les  Grecs  avaient  affecté  le  mot 
calice ,  tout  court  (  xa^i^) ,  h  la  corolle  de  la  rose , 
ou  an  bouton  de  cette  fleur ,  comme  les  Romains  se 
servaient  du  mot  urbs  pour  désigner  Rome  seule- 
ment.  An  reste ,  lorsque  j*ai  exclu  de  la  nourriture , 
comme  trop  acerbe,  le  gland  des  parties  septentrio- 
nales de  FEurope ,  je  me  sui^  grandement  trompé  ; 
en  effet ,  on  en  retire  un  pain  qui  est  encore  d'usage 
en  Norwôgc  (voyez  la  note  2  du  /i.*  discours). 
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BUDce  déticieuce  qu'aucDiie    MlUt  M  | 
rait  égaler!  Cétait  le  principal  rég^  ^  ' 


HooDeur  an  gUadl  Tontes  let 
le  préparent  comme  le  lait  qui  Imr  ot  pnyHi#9 
lement  ce  lait  e»t  plus  doux  en  Gricn ,  en  lB|t,f^ 
Espagne,  en  Afrîqne,  que  dans  leauii 
Honneur  aux  substances  végétales,  qA  U 

nent  pas  la  force  du  chêne ,  mais oae r-  m 

approche  !  Déjà  dans  le  dernier  aïAda,  Dattill 
anglais ,  ■  Stnbbe ,  avait  eif^fimaOé  qne  Poi  nHl  | 
plus  d'humeur  mtetuêun  tt  mmÊKrièiSn  tm 
de  tacao ,  que  d'une  tivre  de  boBnf  on  d>  ■ 
et  voici  qne  des  expériences  récentes  (IU1),11-  1 
tes  par  l'Aciidcmie  des  Sciences,  neaneata 
des  assenions  du  même  genre  :  il  réiolta  daoi  ■>■  1 
périences  que  des  cliiens ,  an  boni  de  q 
maines,  sont  morts  réeltement  de  bîm,  pi^^M 
tas  de  viaudrs  dont  on  leur  anit  donné  wèfuiÊmt 
les  parUes  qui  les  composent,  A  saTiûr,  Il  gAïair 
ISIl.tiiminc  et  la  lil'rîne;  d'où    il   T^mr   conclure  qit 
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c't-tait  aussi  celui  de  Byi'on,  dont  il  a 
(|a'ime  croûte  de  pain  et  un  verre  d'eau 
ent  »  sa  siibsistunce. 
t  n'est  plus  faux  que  ce  commencement 
îtapbede  Sardannpale ,  Z/tec  ftabeo  ifuœ 
i  jioint  ce  qui  sert  à  vous 
iter  dans  l'abyme. 

iid  d'un  salou  on  entend  les  cris  éloi- 
Tune  poide  aux  alx)is,  on  dit,  en  sou- 
à  la  maîtresse  du  logis  :  Vous  faites  des 
ions.  Oui ,  répond  la  dame  avec  le  plus 
taDg-froid.  Cependant  ce  mot  y  empi-uotû 
l^ige  des  tribunaux,  devrait  donner  ù 
I  puisqu'il  est  de  la  dernière  évidence 
St  du  supplice  d'un  innocent  qui!  s'agit. 
t  en  ne  vivant  que  de  beurre ,  répondit 
Uandais  à  un  étranger  qui  lui  témoignait 
mnement  de  ce  que  sa  nation  avait  porté 
>mmerce  et  établi  sa  domination  chez 
«  peuples.  Il  serait  singulier  que  les  An- 
us, qui    tiennent   maintenant   la  place   des 

k 

^Be  quatrième.  Cttl  comme  cite:  les  kùmmiè,  ■ 
■^rapporteur  de  la  commission  ,  en  frémissant  ; 
1^  il  aurait  dû  ajouter  que  ces  hommes  n'ouienc 
tnt  ceux  de  la  presqu'île  de  l'Inde ,  mais  des  bom- 
hd«scendtis  dans  I.1  catégorie  des  chi^nfl. 


L 
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HdJaDdais ,  dusseoi  cet  sTantige  m  llié,  ■ 

a  diangé  leurs  mœurs,  d'aptn  Rv^cil (h 

la  pge  31  <Iii  lome  premier);  car,  n^  à 
raie,  toi-Mju'on  quitte  une  voie  pour  aaMi-"! 
dre  une  mrilleure,  qudqoeikîblea  qua 
d'ailleurs  les  prt^rés ,  l'impiilsicm  mû  ks  é 
Ta  beaucoup  plus  loin;  nuù  ri  cette  împdi 
venait  ù  marcher  en  aens  contraire,  tUeM 
jM>ur  le  jieuple  auquel  die  aanït .  été  dou 
lui  présent  funeste,  puisqD'flUe  fentnlnBBÉ  ] 
inéTitablement  à  sa  propre  perte  fsem^de  ».  | 
phétîe   qui  aura   reçu 
Ecoutez  le  bruit  sorti  de  l'A^banistaii,  ■ 
le  glas  de  l'Angleterre  !  ). 
L'usage  de  la  chair  et  du  sang  des  anom 
p!(;  le  monJe  de  Tisapcs  atroces  dont  U  ' 


EL'VES    MOBALES.  1!)9 

que  ceux  des  autres  [iiirties  de  lu 

L  ce  compte,  on  peut  bien  dire  que 

n'est  nulle  part  étranger  j  partout  ta 

l'il  baise  est  celle  de  son  Dieu. 

I  il  n'y  aurait  point  de  Dieu,  quand 

:  n'aurait  |x>int  de  père  pour  défendre 

bleS  créatures,  l'homme  serait  iue^cusa- 

1  se  serait  rangé  de  son  |>lein  f^rê,  lui 

intelligent,  dans  la  plus  vile  de  lootes 

[Ories. 
lanle  jeunesse,  c'est  votre  tourdem'écou- 
s  voilà  dans  le  vestibule  de  la  science  ^ 
I  voulez,  ponr  aller  plus  avant,  cueillir  une 
mncbe  du  laurier  d'Apollon  ou  de  Baccbus, 
sbt  c'est  la  même  chose  sons  des  noms  dlÛé- 
rens;  mais  je  vous  préviens,  ù  jeunes  gens,  sur 
yâ  se  fonde  l'espérance  du  monde,  que  cet 
itpoir  sera  li-ompé  si  vous  ne  vous  pénétrez 
pts  bien  de  l'esprit  du  dieu  que  vous  invo^ 
^oez,  si  vous  résistez  à  ses  conseils,  et  pour 
Dieux  dire  à  ses  inspirations.  Ce  laurier,  dont 
vous  êtes  si  fier ,  se  flétrira  dans  vos  mains  ;  ce 
îoar  radieux.,  que  vous  appelés  sur  vos  actes, 
ne  sera  pour  vous  que  ténèbres ,  et  vous  pour- 
rez alors  donner  lu  main  aux  bacchantes, qui. 
pures  dans  les  commencetneus ,  Unirent  [lur 
tqiisiieç^au  mal  l'eiuboiisiusilie.  que  le 
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fils  du  grand  dieu  ilu  âà  leot  >i»t  o 
nique  pour  accomplir  le  ÏMen,  et  i 
(fétre  <léctarées  infâmes  pir  oe  amt  (hi  4 
de  Rome.  Vous  le  séries  TODt-mêmes,  tobÛ 
yeux  du  monde,  qui  ezcow  les  fiuilrsf 
commet  lui-même,  mais  ans  jeux  àa  iM^ 
je  viens  de  nommer ,  si  vous  |ilantin  xn  ^  1 
lier  dans  le  sang  des  aninunx,  ao  Ueu  ^It  I 
greffer  sur  la  tige  des  herbes.  J'ajoulcraqi]^  | 
<jue  chose  qui  fera  pentr«tn)  plus  d'eTfEt  as  l 
tous;  c'est  que  le  laurier  de  Bacchus  estta  T 
sorte  de  baguette  diTÏnatCMre:  or,  Toose 
dez  ce  que  cela  veut  dira.  PénétRfr^m  k  J 
cette  |)ensée,ô  jeunes  fjeiu!  car  il  est  dett»' 
et  cro^ez-le  bien ,  que  les  «"ft-hans  VoBt  ^ 
inventé. 

Tous  me  direz,  pent-étre,  que  ce  q»  f  1 
TOUS  expose  est  étranger  pour  tous,  «•  k 
dieu,  dont  je  tous  parle,  tous  ne  le  a^)^ 
ùezque  de  nom,  et  que  toiii  n'anniâM 
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quoique  ignoré,  de  la  doclrine,  et 
pressa  (l'adopter,  déjà  vieux  et  sur  la 
sa  carrière;  ce  grand  homme  présen- 
D  ceci  un  pheDOmène  presque  inex- 
,si  Socrate,  auquel  il  ressemblait ,  ne 
it  donné  la  clef  de  ce  mystère, 
eut  appliquer  à  toute  espèce  de  viande, 
ceprion,  ce  que  dit  Sénèqne  de  la  cbair 
'£,  dont  l'armée  de  Cambyse,  perdue 
I  ilêseris  d'Hammon ,  fui  forc^  de  se 

ÂUmenlum....  famé  aœvius. 

it  l'usage  autrefois  de  ne  point  se  met- 
ibk  sans  remercier  la  providence  des 
qu'elle  daignait  nous  accorder.  La  raison 
a  fait  justice  de  cet  acie;  elle  ^  fort 
»é  qu'il  était  absurde  de  demander  à 
:  qu'il  bénît  la  nourriture  tirée  de  la 
du  sang  de  ses  enfans. 
af&rme  que  tous  les  hommes  sont  sortis 
lême  tige.  Sans  vouloir  Imiter,  pour  le 
ït,  cette  question,  je  dirai  qu'il  faut,  à 
ipte,  qu'ils  aient  bien  changé,  car  on  ne 
dera  à  jiersonne  que  la  femme  sauvage 
rique ,  disputant  à  sa  compagne  des  lam- 
de  chair  humaine ,  et  la  jeune  Arabe,  vi- 
es fleurs  miellées  de  l'acacia,  soient  soeurs. 


ri 
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L'emprântc  taisscx;  pai-  rhomme  sur  S 
qui  i'environDeiit,  a  (ludqilechoaedcldbH 
laanain,  que  Pline  ne  craiot  (as  de  ^ 
le  nom  U'ftiithropopliage  à  uo  îmbécille  da 
teur  de  Rooie  qui ,  <laDS  la  pensée  de  rat 
sa  voix  plus  belle,  employa  une  somme écoi 
pour  fuire  acheter,  dans  loute  lltalie,  Iti 
seaux  qu'on  avait  instruits  à  chanlet^ 
oomposn  un  plat  de  leurs  langues. 

J'ai  dit  quelfpie  part^  dans  le  i 
Inme,  (jiie  l'espèce  actuelle  pouTait  ètnC 
dérée  comme  ayant  im  sens  de  raoiiu;  m 
craiu^  maintenant  qu'il  n'y  en  ait  deux,  1 
tililé  de  oui  avertîssemeut  devant  proir 
la  foi«  un  vice  ilans  l'eal^ndeinent  et  | 
dans  le  cœur. 

J'admetA  néaninoins  pour  le  i 
bonnes  ûme^,  ccouoe,  par  exempU 
Dugiicsclin  ,  dont  l'oraison  funèbrej 
née  par  ces  mats  .  touchant  : 
■t;      ...    ,IMfn  mpiilj  nu- toute»  1(3  «laea, 

Mais  à  présent  qu'on  satira  k  quoi  s'a 
ne  poui-ra  en  .exister  ancuofi  de  ce  g 
bon  cscîciiL 

Danj  le  temps  que  l'ou  avait  des  préict 
à  la  sensibilité,  ou  qn'uu   était   riizhe  4, 
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p  pouvait  goûta'  tes  jiasiorales  ;  maÎK 
|ui  (ju'oii  sait  que  les  pâtres  vendent 
Slonsaux  bouchers,  on  n'est  plus  Jupe 
èties  champêtres  imaginées  â  la  ville, 
re  les  deux  époques  que  doit  avoir 
pe  vers  singulier,  qui  les  peint  bien 
un: 

irlno«  Iroupcaa  d'inforinnés  moiitoust 
iqoî  éprouveraient  du  regret  cjue  la 
Et  ainsi  désencbantée,  n'auront  pas 
e  se  donner  beaucoup  de  peine  poor 
rqui  en  est  la  faute, 
iccorde  beaucoup  au  repentir,  et  ou  en 
nison  :  le  repentir  fait  de  l'homme  un* 
iveau;  mais  il  en  est  peu  qui  profitent 
Bnl'ait  de  lit  providence;  on  dllïère  lou- 
Hju'iiu  lendemain ,  et  ce  lendemain  quel 
urex-Tons  comment  il  s'appelle?  Ah! 
Ippelait  qtie  Iji  oKNCt  vous  $eriez  trop 
ï^:zr>'.    ..;'...■' 

^in«;Aè9,:,peut-ctfi,parler  «inside  ceux 
j^a^ijaç-^'  PonV  avoir  le  droit  d'injurier 
pfiux,. il  faudrait  du  moins  leur  nvoii' 
[nelques  services. 

ibleail  que  j'ai  vu  dans  la  cathédrale 
I,  m'a  vivement  frappé.  G;  tableau  re- 
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prewnle  saint  Elienne  après  sa  bipidalioa,liiK 

gis»nt ,  et  abandonné  de  tous  les  hoi 

dis  quim   singe  est  étcnriu  magnétiqueMia 

sur  son  corps,  oit  il  cheivlie  »  rapjidfr  ua 

mie  lie  chaleur,  en    lui   commutiî<|uaiil  k 

sipnne.  Ce  sin{>e  laissait  là   les   haales  rmm 

des  liomnies  })oiir  ne  suivre  que  celles  àe  b 

nature.  Il  est  bon    quelquefois  tt  aroir  de  iÀ 

fltnis;  et,  de  plus,  il  se  trouve,  aujounfliiu, 

()ue  ce  singe  uvail  devine  iuste. 

La  philosophie,  iomme  les  religkias,  ilon- 
nenl  un  jardin  à  l'iiomme  pour  piiemîer  s^oiv. 
JI  l'a  abondonnëdepuislon»-temps,el,Àiyr 
ée  celle  épotfue,  il  languit  <uin«  savoir  pour- 
quoi, sans  se  douter  de  l'iinmensii^  de  te*, 
peiHcs.  Sans  doutO  qu'il  a  été  fait  trop  de  cUr- 
min  en  arrière  pour  cpi'on  puisse  espérer  9K 
les  liommes,  revenant  sur  leurs  pas,  se  jfttot 
en  foule  dans  ces  iwuvelles  issues;  lolis  il<^ 
permis  de  croire  que  les  moins  éloigné*  de  ce* 
délicieux  séjours,  que  ceux  qui  en  araient  con- 
servé une  Vague  pensée,  se  mettront  en  uwr- 
che  pour  s'y  rendre,  aassilôt  qu'ils  auroiitfi^ 
instruits  de  leur  esistence,  et  que  1rs  mef- 
veilles  qu'ils  en  raconteront  engageronl  le  (A» 
grand  nombre  des  autres  »  tei 
\-oyBpe. 
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lis,  D'y  aui-ail-il  jws  ,  dans  le  moment  où 
ie,  un  commencement  de  conversion  vers 
pieures  fortonées?  Une  fermentation,  qui 
ut  être  que  celle  des  lieriies,  plus  répan- 
qi^'aulrefois,  anime  aujourd'hui  toute  la 
Cette  lleur  d'amour  de  la  nature,  plus 
ipêe  ou  mieux  sentie ,  donne  à  tous  les 
Une  émotion  qui  les  transporte,  comme 
'éprouvaient  pour  la  premièi'C  fois;  de 
s  parts  ce  cri  se  fait  entendre  :  Nous  voici, 
,  besoin  de  noire  secours?  I-'un,  quoiqu'il 
qu'une  faible  lumière  dans  sa  lauterue, 
pour  l'Afrique,  au  mépris  de  tous  les  ha- 
et  de  tous  les  dangers;  il  va ,  dit-il ,  sau- 
bommes;  l'autre,  plongé  dans  des  mé- 
Dus  profondes  où  il  oublie  tout,  jusqu'à 
opre  existence,  cherche  avec  un  effort 
oelqoefois  la  lui  ravit ,  cette  ligne  si  difiï- 
iprès  tant  d'égaremens,  le  long  de  laquelle 
Et  cheminer  le  genre  humain.  Celui  qui  na 
ne  des  bras,  les  donne;  celui  qui  n'a  que  du 
tti^le  verse  pour  le  iK^nheur  ou  l'amélioration 
e  ses  semblables.  Hâtez-vous  doue  de  favoriser 
ï  mouvement,  vous  qui  n'ignorez  plus  d'où 
peut  venir,  et  qui  savez  aussi  qu'il  sepuise- 
lit  bientôt  si  on  ne  lui  donnait  son  véritable 
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De  toat  ce  qae  ^'ai  entenda ,  rien  netù 
paru  pliis  élevé  qne  cette  déclaration  (Fiia  cna^ 
prêtre  de  Jupler ,  ou  da  Dieu  de  la  ntoit 
n  m'a  semblé  voir  an  tioiniDe  seul,  ikbxl 
sur  les  raines  da  monde,  c'est-à-dire,  suris 
débris  de  l'Immaiiité.  Ce  beau  vers  est  JCo- 
riptde,  et  noas  a  été  conservé  par  Porphyie, 
dans  nn  ouvrage  auquel  il  aurait  po  senir 
d'épigraphe. 

Le  souvenir  de  Porphyre ,  jcMnt  k  celte  dé- 
daration  ,  me  rappelle  un  trait  de  sa  irie,4»t 
j'ai  déjà  dit  qntdques  mots  (tome  pmmo', 
page  371),  et  dont  le  développement  peot 
trouver  sa  place  ici.  Ce  trait  est  de 
natui'e  que  ce  qui  a  été  rapporté  des  pT 
rîciens  Dnmon  et  Pfaintias,  et, 
moindre  d^^é ,  pronve  lattacbeffleot  qnî 
Sait  entre  eux  les  hommes  de  l'ime  et  de 
tre  secte. 

Porphyre,  profondément  afOigé  dn  mal  qta 
Ke montre  partout  à  ses  yeux,  quitte  Itom^ qui 
lui  parait  en  être  l'borrible  foyer,  et  s'< 
que  sur  le  premier  vaisseau  qui  met  à  U 
ce  vaisseau  le  conduit  en  Sicile.  Hotio  ,'j 
maître  ci  son  ami ,  ne  tarde  pas  à  an| 
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départ  précipiléj  il  vole  sut-  ses  traces;  il 
tt  point  eilVayé  par  les  gouffres,  alors  si 
igereux,  de  Girybde  et  de  Scylla;  il  arrive 
Depramim,  d'où  il  gagne  le  promontoire 
(LîJybée,  où  il  apprend  que  s'est  rendu  Por- 
yrie,  qu'il  trouve  couché  sur  le  sable,  et 
mgé  daos  une  douleur  que  rien  encore  n'a 
;  adoucir.  Du  plus  loin  qu'il  l'aperçoit ,  il 
,'crie:  O  Malchus,  ô  mon  ami!  Malchus 
réveille  comme  d'un  profond  sommeil;  il 
>it  voir  l'ombre  de  son  mallre;  mais  ce  n'é- 
t  pas  une  ombre;  Porphvre  est  dans  les 
is  de  Ploiin,  les  sanglots  étouffent  sa  voix. 
reste  du  jour  se  passe  dans  tes  doux  épan- 
tmen^  de  l'amitié.  Le  lendemain,  au  lever 
soleil,  après  avoir  erré  quelque  temps  le 
ig  des  rivages  élevés  de  la  mer,  les  deux 
lis  vont  s'asseoir  au  pied  d'un  rocher  sur- 
isse qui  les  met  à  l'abri  des  rayons  déjà  bru- 
is du  soleil,  et,  eu  leur  dérobant  l'aspect 

0ie  et  varié  de  la  Sicile,  permet  à  leurs  i-e- 

irds  de  s'étendre  sur  la  côte  d'Afrique,  dis- 
ite  seulement  de  celle  de  la  Sicile  d'environ 
B  journée  de  navigation.  Bientôt  Plotîn  parle 
s\  à  son  ami  : 

'Je  partage  ta  douleur ,  mon  cher  Malcbus  ! 

Slns!  il  est  trop  vrai,  malgi'é  tous  nos  efforts, 
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les  hommes  sont  loin  enooir  d'être bonsft' 
tes.  Rome ,  ta  maîtresse  du  inonde,  ne  {Ull 
elle-même  gouveroce  que  psr  le  génie  ilu  w 
Pour  m'op^ser,  autant  qu'il  était  en  aroi,! 
cette  pente  fatale,  j'avais  deaiandé,  tuksù, 
une  ville  ruiuêe  de  la  Campaiiie,  pour  ai  fococ 
une  nouvelle  Alexandrie}  die  serait  deieoMUt 
temple,  dont  tu  aurais  été  le  gnnd-prè(re,ù 
Malchus  !  Mais  ta    bonne  Tolonté  de  GtSm 
fut  arrêtée  par  les  œètibans ,  et  les  dieux  u'oot 
pas  jugé  à  propos  d'exaucer ,  à  cet  ^nl,  Is 
vœux  de  la  première  des  femmes,  de  SakmiK 
Peut-être  qu'il  fallait  que  ce  fiit  ainsi!  Duu 
le  grand  désordre  des  sociétés  corrompue) ,  !■ 
raison  ne   suffit  plus  pour   les  remettre 
la  voie;  ce  doit  être  je  ne  sais  quel 
de  choses  incompréhensibles  et  barbares, 
tes  à  {le  plus  accessibles ,  où  ce  que  Ton 
entendre  sert  de  passe-port  à  ce  qu'on  n'eolaii 
point.  D'après  ces  considérations ,  il  taijJra  cé- 
der, je  ne  le  vois  que  trop,  à  la  secte  nourelle, 
dont  tu  as  été ,  mon  cher   Mak!hus ,  le  plas 
redoutable  advei'saire,  et  on  peut  croire,  d'apià 
l'élat  d'infirmité  du  genre  humain,  que  oetie 
calamité,  qui,  lorsqu'elle  aura  cessé,  pocten 
dans  l'histoire  véridique  le  nom  d'ère  des  sîs- 
ges,  il  esta  croire,  dis-je,  qu'elle  imposera  pen- 
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bl  long-temps  aux  hommes  sou  joug  flétris- 
Ut  N'importe,  quelle  que  soit  sa  durée;  it 
Ul  nous  tenir  prêts  pour  l'instant  du  l'éveil. 
I  Dsture  est  pour  nous;  elle  est  la  même 
s  tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux,  et 
I  n'v  aura    qu'à   ta  montrer  à  des  yeux  qui 
ot  enfin  cesse  d'être  malades.  Les  exera- 
ne  nous  manqueront  pas.  Vis-à-vis  de 
as,  sur  la  côte  de  cette  Afrique  que  l'on  dît 
iDplée  de  monstres,  et  d'bommes  qui  sont 
!  que  ces  monstres,  existe  une  contrée  qui 
nble  êlre  un   lambeau  du  ciel  tombé  sur 
Ue  terre,  et  dont  la  beauté  morale  forme  le 
Aos  parfait  contraste   avec  sa   stérilité.  Cest 
ï'andenne  Dation  des  Lotophages  ,  qu'Homère 
■■  chantée,  qui  était  juste  long- temps  avant  lui , 
;  qui  le  fut  encore  deux  mille  ans  après, 
mte    l'armée    d'Ophellus ,    s'arrêtant    sur 
kfon  territoire ,  elle  lui  donna  une  nourriture 
|ct  des  paroles   si  douces,  que  le   plus  grand 
lOmbre  aurait  voulu  réaliser  les  désirs  des 
npagnons  d'Ulysse ,  tandis  que  celte  même 
îôte  nous  offrira ,  plus  près  de  nous ,  un  exem- 
Ue  entièrement  opposé;  c'est  celui  deCorthage, 
fction  nouvelle,  et  dont,  cependant,  tu  ne 
«orrais  voir  une  seule  pierre  debout  sur  sa 
I  iorface,  quand   même  nous  aurions  une  vue 
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ilouble  ou  Inple  de  uelle  qui  nom  a  élé  k 
dée;  ce  qai  ne  doit  nullement  sitr[iTaidre,4 
lo  chien  était  servi  sur  5a  table  crnrile.ftA 
buvait  le  stiitg  de  ceux  de  ses  eofai»  <| 
immolait  à  Saturne;  ainsi  justice  fut  rBilel 
deux  peuples.  Si  nous  fraDchtssoas  n 
la  Sicile  pour  aborder  dans  l'Italie  mériilioB^  i 
Crolone,  Loi-rcs ,  Thurium ,  attesteront  a  I 
qu'ont  lait  nos  devanciers  pour  le  bonbeurte 
babitans  de  ces  lieux;  ils  étaient  crueUmiBi» 
lieu  d'un  climat  enclianteur ,  tandis  que  bt 
Lolophages  étaient  doux  parmi  des  sables  aii- 
des  et  brùlflus  ;  mais  heureusement  que  ffùit- 
gore,  Zaleucuset  Charoudasleur  furenldcxiDéi 
par  les  soins  de  cette  même  providence,  rt  oonr- 
ris  par  les  mains  de  oes  grands  homme*. du 
pain  des  dieux,  ils  détinrent  les  meiDBir» 
des  mortels.  Et  aussi  il  serait  dinicile  de  Uw- 
ver  des  êti-es  plus  élevés  au-dessus  de  rhanii- 
nilé  que  ceux  que  je  viens  de  nommer!  Py- 
thagore  aime  mieux  être  brûlé  vif,  par  ia 
prêtres  ignorans  et  jaloux ,  que  de  se  démen- 
tir; Zaieucus  s'arrache  un  œij,  Ch&rondasv 
frappe  de  son  épée  pour  maintenir  ou  appaiv 
la  justice  de  leurs  lois.  Courage  donc  «  A  wb 
cher  Malrhns!  le«  exemples  ne  manqnenmt 
pas ,  je  le  i-épèle ,  à  tes  préceptes  ;  qu'il*  for- 
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.  ces  sages  préceptes,  comme  autant  de 
;  liées  entre  elles  par  le  ciment  qu'aura 
i  la  uature,  un  édifice  qui  domine  tout, 
Sjui  |K)rle  l'excellence  de  notre  doctrine  jus- 
*«  dans  la  postérité  \h  plus  reculée.... 
J'ai  craint  quelquefois  que  le  lecteur ,  si 
^*ttTent  dupe  de  ses  préventions  ou  de  ses 
*«lix  jugemens,  en  me  voyant  défendre  avec 
pt  de  zèle  la  cause  des  animaux ,  client  si 
ductifs,  ne  soupçonnât  en  moi  quelque 
Mère  pensée ,  quoiqu'il  me  paraisse  bien  dtf- 
pe  de  trouver  dans  ce  travail  le  motif  d'une 
Mais  je  puis  bien  certiGer  qu'il  y  avait 
b  longues  années  que  j'avais  embrassé  ce  rê- 
ne sans  que  la  plus  légère  idée  de  le  propa- 
î  fût  offerte  à  mon  esprit.   L'entreprise 
n'en   aurait  paru   inutile   autant  qu'au-dessus 
[  forces.   La  pensée  m'en  est  venue  au 
iqet  d'un  de  mes  voisins  qui,  chaque  fois 
D^  me  venait  rendre  visite,  mettait  la  con- 
tation  sur  ces  matières.  Après  m'ètre  tenu 
ng-temps  sur  la  réserve,  convaincu  que  sa 
istance  tenait  ù  un  motif  louable,  je  me 
i  aller;  j'eus  lieu  d'être  satisfait  des  résul- 
8,  et  ce  fut  alors  que,  jugeant  que  ce  qui 
tait  été  compris  par  un  homme  pouvait  l'être 
tous,  je  roe  livrai  à  ce  travail,  quoiqu'il 
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u'eût  que  des  rapports  éloignés  «tec  le  ^f 
de  mes  études,  et  que,  virant  à  la  caiopgM,V 
je  fusse  absolument  tiépourvu  des  e 
uécessaires  pour  son  exécution  :  nuis  Dieiii>T 
pourvu;  comme  si  j'eusse  été  possessear, i 
heure  du  jour,  d'iiue  de  ces  lyres  su  $Oftfe  1 
quelles  les  pierres  brutes  sortaient  de  leur  plu  ] 
et  se  rangeaient  symélriquement,  mes  penwi, 
trop  sembliibles,  hélas,  à  ce^  pierres ,  accen-  1 
raient  à  ma  voix  ec  élisaient  monter  iiuensible-  i 
ment  cet  éditice,  dont  j'ai  pu  voir  le  teniK, 
Sans  me  dissimuler  qu'il  y  a  plusieui^  ttuoiè- 
res  de  commencer  et  d'achever  un  ouvr^, 
et  que  tout  ce  qui  est  terminé  n'est  [>»  fiai. 
Je  suis  donc  bien  loin  de  croire  en  araireiê- 
cuté  un  bon;  mais,  tout  imparfait  qn'il  est, 
je  suis  convaincu  qu'il  renferme  la  vérilêioui 
sa  rude  écorce.  Jelé  comme  un  obslade  nir 
les  routes  du  monde  moral,  il  en  arrétenla 
voyageurs  accoutumés  à  y  porter  leur»  iavesti- 
gâtions.  Ses  dimensions  sont  assez  forte*  pour 
qu'ils  soient  obligés  de  s'arrêter  devant  lui;  et*- 
que  puis-je  désirer,  si  ce  n'est  l'examen  d'où 
résulte  la  lumière? 

Il  y  a  des  scélérats  qui  ne  craignent  pQÏnt 
la  mort;  ceux-là  sont  excusables  de  Li  <l 
non-seulement  aux  animaux  ,  mais  aux  \ 


rBI;VVES    UORALtS.  173 

,  On  ne  mérite  pas  d'être  puni  pour  une 

I  jugée  indifférente.  Mais  le  gi-and  nom- 

t  ceux  à  t|ui  la  mort  cause  un  si  gmiid 

y  o'oot  absolumenl:  aucune  excuse. 

'oa ,  Ovide  ne  s'est  |x>inl  trompé;  c'est  sur 

i  des  animaux  que  l'homme  s'exerce  pour 

r  à  celle  de  son  semblable ,  car  il  est  des 

nces  tellement  larges,  qu'il  serait  bien  im- 

:  de  les  franchir  d'un   seul  band.  Je 

«nTaidCU  que  l'individu,  d'exécrable  mé- 

,  qui  fit  creuser  la  tombe  du  dernier  re- 

1  Jes  Condé,  pendant  que  ce  malheureux 

I  table,  ne  se  fut  point  livre  à  ce  raffine- 

t  de  cruauté,  s'il  n'eût  vu,  dans  sa  propre 

,  sa  mère  ou  sa  soeur  aiguiser  le  cou- 

,  tandis  que  l'animal  qu'on  se  disposait  à 

tbler  chantait  au  fond  de  sa  volière. 

i  avons  vu  que  j'avais  amené  un  simple 
à  des  conclusions  qu'aurait  adoptées 
^  et  que  ne  rejetteraient  point  MM.  C** 
'.  Je  vois  en  résumer  les  motifs  dans  une 
i  rapide  de  questions  suivies  de  leurs  ré- 
s  présumées,  que  j'adresserai  indistincte- 
ment à  tous  les  hommes.  —  Pourr|uoi  metle»- 
VOQS  les  animaux  à  mort?  —  Pour  nous  nour- 
nîr  de  leur  chair.  —  Vous  n'aviez  donc  point 
d'autre  nonrritui-c,  vous  n'aviez  point  du  nain. 
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du  vin,  des  frpiu,  rle^  IcgaiDo?  — t<omi 
avions  •bondamment.  —  Cest  donc  «Ion 
mourement  natantl  qui  vous  a  portés  ■ 
^r  lefl  animaux  ?  —  Non ,  au  caaliùre, 
que  nous  avons  «prouTe  ,  en  les  égorgeai 
trè»-forles  réjmgnaûces.  —  Si  donc 
égor^i?.  mnlgrc  ces  rcpogoances,  c'est  qi 
en  avez,  reçu  d'ailleurs  Vcxempie?  V 
TU  le  lion,  le  tigre,  l'aigle  et  le  tuoI 
«Ire  sor  Irnr  proie ,  ot  vous  avez  cm  que 
qui  a  tout  fait ,  et  que  vous  ne  conni 
pnr  ses  oeuvres,  vous  invitait  n  les  imiter 
Cest  ce  qui  ai  înliniment  vraiscmbLiblc 


(1)  Il  est  uoo-sciilciuciil  vrûhcmblaUc.  tnailiir, 
qufi  s'il  n'y  avait  |ioiai  eu  sur  la  terre  des  ai 
se  nourrit&aiu  do  proie,   celle  idée  t 
jarnaÎH  vrmie  l'i  Mioniuie.  Maii^  ces  oxeniplci 
mieiil  être,  une  excuse-,  le  plus  féroce  destj 
ligrc  ruyal ,  c»i  trt'i-commun  dans   Hnde  J 
Indien!!  sont  u-ès-doux.  Les  ranrons  de  hlcl 
Ih^re  passnient  pour  les  mcHInirs  dn  monde  f, 
sait  oc  qu'il   faut  entendre  par  on  bon  i 
rr>p4»ndai)l  Iw  C>'ihi^ridieQ»  ne  vivaîeat  que  d 
rAuimu  1rs  Indiens.  La  plupart  des  nègn»  & 
:t  cùié  du  li(H>  ei  àcs  moafttfUQux  serpent  t 
lene  cniiiiite.  On  pe  yarle  point  ici  des  ( 
reflètent  on  4:ultc  il  ces  aulnuKl  de&tmcietm  i  ' 
vciil  former  ont-  caiégurieàpart. 
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Dieu  esl  donc  méchant?  —  Non,  Dieu  ' 
bon.  —  Pourquoi  dites-vous  que  Dieu  est 
*,  taudis  que  tous  vene?.  de  le  représenter 
—  Nous  le  disons  bon  parce  que  nous 
■''.«estons  tel  au  foud  de  nos  cœurs.  —  Le 
,  le  lion,  l'aigle  et  le  vautour  pourraient* 
_  _ii  foire  la  ntême  idée  ?  le  pensez-vous  ?  — 
*ï<nis   ne  le  pensons  pas.  —  Ne  soyez  donc 
IDÎot  comme  ces  êtres  féroces,  qui  même,  selon 
pies  les  apparences,  n'étaient  point  ainsi  au 
Dtnencement ,  et  qui ,  dans  leur  état  actuel , 
as  doivent  être  étrangers,  comme  ils  vous 
Dt  ennemis  ;  mais  soyez  comme  le  Dieu  dont 
ige  est  au  fond  de  vos  cœurs. 

i  papiers  publics  ont  retenti ,  il  n'y  a  pas 
F-temps,  d'un  fait  qui   a   para  extiMonli- 
tûre,  et  qui  cependant  était  des  plus  sim[>les. 
t  homme  tue  un  chat ,  (ju'il  aimait,  pour  en 
aner  la  peau  à  sa  maîtresse,  qui  avait  eu  la 
irbarie  de  la  lui  demander.  Mais  après  un 
\  acte  cet  homme  a  horreur  de  lui-même, 
r  ce  chat  était  son  ami  ;  sa  tête  se  monte , 
!  croit  fait  pour  commettre  tons  les  crimes. 
se  par  celle  idée,  ils  descend  dans  l'appar- 
nent  voisin ,  où  vivait  paisiblement  une  mère 
1  iillej  il  les  frappe  toutes  deux ,  et  leur 
aurait  donné  infailliblement  la  mort,  si   l'on 
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ne  fût  aocoaru  à  leur  secoars.  Voilà  trot  »^X 
une  filialion  parfaite  d'idées,  résultai  d 
(](i  meurtre  des  animaux  ;  m  dte  est  p 
relief  dans  le  cas  que  je  TÏetu  de  dter , 
attribuer  cette  expression  plus  forte  à  Ta 
lion  causée  pav  la  tendresse  qu'inspirail  la  «• 
lime.  Tirons  maintenant  de  ce  fait  nneob»- 
Milion  morale  1  lors(jue,  après  une  faute,  m 
ne  se  relève  pas  pour  monter  plus  hant,  (■ 
doit  descendre,  et  toujours  de  plus  en  |4ia. 
Cest  là  une  loi  inévitable  ;  ceux  qui  étaient  ab 
pour  la  vertn,  ne  le  peuvent  croire  que  lon- 
qu'ils  l'onl  éprouvé .  lorsqu'ils  se  sont  tus,  iftc 
(konnemenl,  au  fond  de  l'abvmei  ^^  alors  ménut 
ce  n'est  point  eux  qu'ils  accusent,  c'e«  b  fa- 
talité. Alexandre,  dans  une  position  semblable, 
se  plaif'nait  amèrement  aux  dieux  de  ce  qu'ds 
lavaient  abandonné;  mais  les  dieux  n'abanikm- 
■lent  que  celui  qui  s'abandonne  lui-même. 

J'ai  entendu  une  infinité  de  personnes  àéàa- 
rerqu'elles  aimeraient  mieux  ne  maiioer  queda 
pain  toute  leur  vie ,  que  de  mettre  un  anitml 
à  mort ,  et  cependant  elles  ne  craignaient  point 
d'ordonner  ces  massacres  ou  d'en  profiter.  Crtif 
contradiction  si  commune,  que  l'oa  ponmit 
pre«[»e  dire  qu'elle  est  universelle,  prouve  g 
riioinme  n'est  point  un  être  moral;  raaù  i 
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e  religieux  ,  daus  ce  sens  qu'il  est  supers- 
et  lâche;  te  qui  s'allie  forl   bieii  avec 
lalure  pervertie. 

I  gueolerie  nous  a  donné  sa  mesure  dans 
■éueaieDl  horrible  qui  a  eu  lieu  presque 
jours,  où  un  ^rand  seigneur  de  la 
B  France,  pour  sauver  son  chef  de  cuisine, 
■vait  été  condamué  n  mort,  lui  substitua 
!  ses  uides,  qui  subit  pour  lui  et  malgré 
^me,  comme  on  le  pense  bien,  le  supplice. 
,  on  pourrait  entreprendre  beaucoup  de 
s  pour  un  fruit,  on  pourrait  combattre  le 
jôn  commis  à  sa  garde,  mais  jamais  le  désir 
ie  sa  possession  n'inspirerait  un  lâche  assassi- 
nat. Les  garçons  jardiniers  peuvent  dormir  tran- 
L[ailles  ;  néanmoins  cela  ne  veut  pas  dire  que  la 
viande  soit  meilleure  que  le  fruit. 

Comment  se  fail-il  que  lunt  d'hommes  hon- 
nêtes, bons,  instruits,  ne  puissent  comprendre 
ce  ••égime?  C'est  que,  doués  de  beaucoup  de 
vertus,  il  leur  en  manque  une  très-essentielle, 
la  probité  naturelle  ;  qualité  si  rare,  que  per- 
sonne ne  l'avaiL  encore  entendu  nommer. 

Une  des  meilleures  preuves  que  la  viande 
n'est  point  nécessaire  à  l'existence  de  l'homme , 
est  dans  les  souffrances  gratuites  qu'il  impose 
C  êtres  auxquels  illa  ravit,  puisque,  si  cette 


L 


nécessité  ét»it  admise,  sa  mx>nnais»nce  Df!! 
rait  avoir  des  bornes. 

I<ot-s({ue  Lucain  a  prélenilii  que  \t  ^pHl 
humain  vivait  de  ^n ,  paacis  tant  h 
geiitis ,  il  n'entendait  parler  ni  de  ses  chtema 
de  ses  rautours,  qui  en  composent  bmroi* 
ntenl  la  plus  faible  partie. 

L'fiDmme  est  bon,  les  hommes  sont  ntM'/<KK 
Celle  pensée  d'un  grand  écrivain,  dirigée  CDD- 
li-e  la  sociéu-  en  faveur  de  la  nature, 
eu  besoin  d'être  expliquée.  Oui .  Iliommf  ctal 
originairement  bon;  mais  l'homme  actuel  Dt 
l'est  point.  Il  paraît  Fêtre  quand  îl  eit  seul, 
perre  qu'il  est  craintif,  comme  tout  rv  qui  est 
cnnjKihle  et  qui  se  juge,  et  il  est  mcchaDt  Iwv 
qu'il  a  des  compagnons  ,  parce  qn'alon  A  > 
sent  soutenu. 

On  raconte  que  Shalespear,  forcé  dinl  ■ 
première  jeunesse  de  tuer  des  veaux,  pM  crfw 
de  son  père,  qiiï  faisait  par  momens  ToiSoeik! 


1^  PRB«¥feS    IMBALES.  W9 

kioceDce  se  débattant  contre  le  crime ,  en  y 
^Daat,  comme  dans  le  meurtre  des  animaux, 
*  sorte  de  falalilé?  Et  j'entends  ici,  par  ce 
,  ce  qiii  se  fait  contre  toute  probabilité, 
i  vraisemblance ,  enfin ,  ce  que  la  raison 
■naine  semblerait  devoir  éviter,  et  qu'elle 
îîite  mint    On  s'est  servi  trop  souvent  de 
I  jours  de  ce  même  mot,  emprimlé  aux  an- 
us, et  qui  avait  un  autre   sens  dans   leur 
acbe,  [X)vir  excuser  des  erreurs  ou  des  cri- 
s ,  et  se  dispenser  d'en  rechercher  les  causes. 
I  La  fobie  d'Hercule  et  d'Antée  représente  le 
DDS  qui  ne  peut  venir  à  bout  de  celui  qui 
i  vil  que  des  produclions  de  la  terre. 
Idéefixe!  Quelle  belle  expression  pour  ca- 
iriser   la  persistance  continuelle,  l'opiniâ- 
!  mênie  dans  ce  qu'on  a  cru  devoir  con- 
lire  an  bien  général,  au  bouheui'  et  au  per- 
iCtiounement  de    l'esjièce?    Mninlenaut  l'on 
Fn'enlend  plus  par  ces  mots  quune  préoccupa- 
vaine,  qu'une  sorte  de  (blie.  Est-ce  qu'il 
f  aurait  aujourd'hui  personne  d'assez  géné- 
ux  pour  se  consacrer  tout  entier  au  boaheur 
les  hommes,  ou  les  hommes  seraient-ils  cor- 
rompus au  point  de  ne  pouvoir  admettre  une 
telle  possibilité  ? 

Ce  fut  une  belle  époque  que  celle  de  U  dé- 


couverte  de  la  boussota  On  aj^t  quoi 
simple  et  facile ,  qui  était  sous  la  main  île  M 
le  mODiIe,  et  auquel  personne  n'avait  wo^l 
ouvrait  des  routes  sûres  et  inrarialiln  sur  II  I 
sciu  Je  l'Océan.  Qui  sait  si  uoe  sembUbie  liè-  1 
couverte,  fuite  pour  l'océan  moral ,  ohlietidirt  1 
la  même  gratitude?  ea  l'eœarqnant  quetxilc 
nier  mot  n't^t  pas  le  mot  propre,  poisqiwll  1 
nom  de  l'inveotcui-  de  la  boussole  est  igiioit4  | 
tout  le  inonda 

Il  est  des  erreuiï  visuelles  «Fune  telle  joitt, 
qu'à  moins  de  les  |>,-irtager,  il  est  absolunenl 
impossible  de  s'entendre;  par  exempte ,  une 
caisse  arrive  du  '.'ans;  on  Touvre;  Bon,  i'écrie, 
transportée  d'aise,  ta  dame  à  qui  elle  estsia- 
séci  je  vais  inviter  mes  amis.  Ainsi  uwt  a 
que  voit  cette  bonne  dame  au  fond  de  ta  avK, 
c'est  la  joie  pure  du  festin;  je  remirilcà  mon 
lour,  et  je  n'y  vois  que  la  main  du  crime  et 
un  cadavre  aiïrfeux. 
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K)n  raconte  qu'un  chasseur  haletant  après 

lièvre  qu'il  était  au  moment  d'atteindre  ^ 

sentit  tout-à-Coup  arrêté  par  un  arbre  chargé 

finîts.  Il  cède  à  la  tentation  ;  mais  tandis 

il  mange  de  ces  fruits ^  sa  proie  liii  échappe, 

il  pensait  ne  les  cueillir  qu'en  courant  Oh! 

ibien  ceux-ci  valent-ils  mieux  que  1  autre, 

ria-t-il  avec  une  rare  satisfaction  !  11  brisa 

fusil  sur  l'arbre  même,  en  signe  d'hom- 

^y  en  rejeta  loin  de  lui  les  tronçons,  et 

ma  d'une  bêche.  Il  ne  fut  jamais  de  mortel 

s  heureux. 

1   est  des  circonstances  aggravantes  :  celui 

Iperait  une  mouche,  en  hiver,  serait  as- 

ém'ent  un  méchant  homme,  et  le  geôlier 

écrasa  l'araignée  de  Pélisson ,  était  un  mons- 

(1  ).  Un  voyageur ,  près  de  ^rir  de  soif, 

end  les  cris  éloignés,  et  do$x  cette  fois, 

De  grenouille,  qui  lui  annonce  une  fontaine; 

ne  peut  admettre  qu'il  ait  tué  sa  bienfaî- 

e,  quoiqu'on  sache  fort  bien  qu'un  Anglais 

1)  Certes,  l'assassin  qai  tua  un  voyageur  visitant 
:haDip  funéraire  de  Waterloo,  méritait  d'être 
rsuivi  par  les  cris  d'indignation  de  tous;  plus 
tout  autre  brigand,  il  méritait  d'être  effacé  de 
8te  des  hommes. 
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ait  vendu  la  femme  qui  loi  avût  sunékm 
et  qu'il  l'eût  mangée  s'il  avait  eu  (aùn. 

Sénèque  nous  a  appris  pourquoi  \«  b 
mes ,  constitués  tels  qu'ils  sont ,  ne  noos  ttti 
point  liorrenr  :  ptuhrem  rei  totSt  i 
pecrantium.  (Beiiet  lib.  3.)  1  - 

Je  ne  dirai  pas  aux  hommes  ainsi  dêdioi.  } 
plus  de  vérités  dures  qu'iLi  ne  s'en  disent  an-  ] 
mêmes  :  Cavea  siultorum  mundus , 
universus  exercel  fûstrionam.  Ils  ont  oonisiea-  | 
lement  de  dire  que  ces  deux  vice» ,  I»  fi 
et  la  démence,  reconnaissaient  la  lerodlépov  ] 
mère. 

Que  faisons-nous ,  que  nous  ne  puistioiK  \t 
quitter  pour  mourir?  C'est  donc  la  mort  fû  [ 
est  ta  chose  importante,  ou  plutôt  la  rie  aour 
Telle,  la  véiltable  vi&  Mais,  kélos!  œ  o'al 
que  la  mort ,  en  effet,  pour  le  pins  graid 
nombre,  et  albrs  il  ne  saurait  y  avoir  trop  île 
deuil,  trop  de  larmes,  trop  de  cypi'êi! 
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Fï^ué  que  les   homines  les  plus  Jurs   pour 

'  autres,  et  notaoïment  à  l'égard  des  aoi- 

X,  élaie^it  les    plus  lendteâ  poui-  eux-mé- 

S,  tendresse  qui  se  manifeste  surtout  dans 

I- dernière  scène  de  leur  vie,   bien  qu'ils  la 

[uisent  sous  le  regret  de  laisser,  abandonaés 

lieux-mêmes,  une  femme,  des  enfans.  Le  ro- 

Dcr  ouvre  ses  fissures ,  ils  vout  jusqu'à  répan- 

i  des  larmes;  ah  !  c'est  qu'ils  sentent  que  leur 

;emeDt  approche ,  et  qu'ils  vont  bientôt  tour- 

tojei*  sans  fin  sous  les  l'uui'ts  de  l'implacable 

IÇémésis. 

I.  Sll  pouvait  sortir  un   soin'ire  bienveillant 

Ptme  bouche  encore   dégoûtante   d'une  chair 

i  naguère  vivait  et  sentait,  il  faudrait  d'abord 

^en   étonner,  et  puis  se  tenir  sur  ses  gardes 

Ion  l'occurrencej  car  ce  serait  la  fausse  lueur 

ui  précède  la  tempête. 

■Tai  déjà  observé  que  les  Egyptiens  rendaient 

■liointnage  à  la  force  de  la  nature  sous  quel- 

taes  formes  qu'elle  se  présentât  (1);  les  autres 

t  (l)Daiis  une  DOtedu  dixième  discours,  tome  2,sur 
îcs  serpens ,  j'avais  promis  eu  quelque  sorte  d'eclair- 
cir  l'aritiqne  histoire  lliéogoniquc  de  ce  reptile.  Je 
ne  suis  coavaiacu  que  ,  du  moins ,  quant  aux  Egyp- 
tiens ,  ce  n'était ,  comme  pour  tant  d'autres  choses , 
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peuples  ont  fait  uq  choix  d'après  lentn 
de  voir  et  de  sentir;  el  comme  c'est  la  n 
et  la  terreur  qui  frappent  prindpalea 
homnitfs,  il  a  été  oflert  plus  d'agneanx  tll 
chevreaux  au  dieu  du  tigre  et  du  lion,  i^  1 
de  fruits  à  celui   de   l'éléphant.  Corabifn  it  I 
membres  de  l'Académie  des  Sciences  «  melieol  \ 
gatment  à  table  sans  se  douter  de  celte  origiiK 
et  de  l'espèce  de  divinité  quils  servent! 

On  ne  voit  que  des  poisons,  des  inwctts. 
et  des  animaux  venimeux   autour  des  Heu 


qu'un  fait  géologique  qu'ils  avaient  voulu  eijHÙMT. 
Ainsi  la  Vierge  rârasant  de  son  talon  la  li^ie  diiKi- 
peni ,  peignait  la  fin  de  cette  niêch.-iali'  rar«,  «ik 
commencement  de  celle  de  l'homme ,  comme  qnud 
les  mêmes  prfrres  avaient  reprt^enté  le  di«  ifii 
par  un  corps  de  serpent  siinnontû  de  la  t£le  d'B 
taureau ,  iU  avaient  entendu  «énoncer  que  ce>  dnt 
races  vivaient  en  même  temps,  à  la  titfnic  tiwqaCi 
M-à-iliiT.  :i  une  r-poque  voisixiede  la  r^trailc  da 


ment  habités.  I^es  crapauds  H  les  ser- 
*^    tnetiacent  Rome  comme  ils  ont  envahi 


'^oiirqiioi 


I  que  se  résume  le  genre 


—  ^  -  uiiii|i(ui  ics  nuits  nous  font-ils  tant  de 
î^^îsîp?  Parce  que  Dieu  les  a  créés  pour  nous. 
^  ^  les  animaux,  quand  ils  prennent  la  place 
-w^  ces  friiils  ,  pourtjubi  font-ils  tant  de  peine? 
_^^rt;e  que  Dieu  les  a  créés.ponr  eux. 

Oh!  il  serait  bien  singulier  que  l'immorta- 
pût  résulter  d'une  vie  laite  de  sang  et  de 
l^-tre! 
st  ainsi,  dites-vous  ou  i-edites-vous,  que 

grande  majorité  de  l'espèce  ;  mais  aussi  -  J 
mde  tnajoritéde  l'espèce,  je  le  répèle,  fait 
tié.  Que  de  vices!  que  d'erreurs  !  non  point 
Dlemenl  chez  les  Iroquois  et  les  Algonquins, 
IBÛ  à  Londres  et  à  Paris! 
L'espèce  humaine  s'appuie  sur  quelques  in- 
dus rares  qui  l'honorent,  comme  une  race 
œnérée  sur  un  chef  illustre  avec  lequel  elle 
rien  de  commun  que  le  nom. 
F  II  y   a  aujourd'hui  à   Naples,  dit   Montes- 
dans  le  14/  chapitre  des  Causes  de  ia 
ttndeur  des  Romaim ,  il  y  a  aujourd'hui  a 
s  50,000  hommes  qui    ne    vivent   i 
*es ,  et  n'ont  pour  tout  bien  que  la  moi- 
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lié  cToD  habil  de  (oile;  cei  ^fr^.la 
malheureux   de  la    terre ,  taoïbenl  ilus 
abatlemeaL   afTi-eux   à   la   moindre  fumtt 
Yûsiive;  ils  ont  U  sottise  de  craioilreiki 
nir  malheureux. 

Est-il  bien  .possîbte  qo'un  homme  td 
MoDlesquieu,  o'ait  point  eolrevu  l'epèa  è 
booheur  de  ces  misérables  ?  ue  vivre  qoeitfR^ 
bes,  ne  |H)rter  qu'uu  habit  *de  toile,  d.  cdtH 
milieu  des  pompes  de  Kaples,  n'est-ce  \m  ou 
asseK  grand  lioubeur?  Cètait  la  magDi&CMS 
d'Athènes  qui  faisait  tout  le  prix  du  louaMf  ^ 
Dit^ène. 

Je  remarquerai ,  en  passant ,  q\ie  Monla- 
quieu  s'est  également  trompé  sur  le  (bmi  de 
sa  pensée.  1)  aurait  diî  voir  [jne  ce«  cninla. 
que  ces  douleurs  des  peuples,  donl  i  |ade 
dans  tout  ce  chapitre ,  sont  feintes,  et  qnec'cil 
la  natui-e  qui  les  leur  inspire  pour  qulk  It* 
communiquent  ù  leurs  tj^rans. 

Xai  annoncé  le  but  que  je  nt'étaïs  prapoK 
dans  cet  ouvrage;  je  n'en  ai  point  (Fatitre.  S'il 
ne  l'atteignait  [K>int ,  je  souhaiterais  qu'il  n'ent 
jamais  paru ,  ou  bien  qu'il  fût  anéanti.  Si  Hui- 
toire  naturelle,  la  politique,  la  médedoe  ou  U 
morale  tiraient  parti  de  mes  documens,  aai 
égaid  i>OHr  l'objet  auquel  je  les  rapporte,  je 
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**^ei-ais   cet    acte   comme    un    vol    autanl 
.  **i»e  profanaiioD. 
'ous  parlez  toujoui-s  du  nombre^  le  noih-    . 
)  je  rae  lasse  de  le  répeter,  ne  fait  rien  ;  lors 
tOe  que  ta  terre  entière  serait  esclave ,  et  il 
b  laut  peu  qu'elle  ne  le  soit ,  le  droit  du  des- 
6  n'en  serait  pas  mieux  prouvé. 
^'L'homme  est  double  extérieurement;  on  suit 
ment  la   ligne  verticale  qui  le  partage  en 
tux;  mais  cetteduplicature,  que  l'on  retrouve 
meut  dans  les  animaux ,  dans  les  fruits  des 
fares,  et  même  dans  la  forme  de  la  terre,  est 
larmonique.  L'bomme  est  double  aussi  à  l'in- 
Erieur;  il  est  à  la  fois  bon  et  méchant ,  et  c'est 
î  que  rbarmorie  est  en  défaut. 
Qiaqtie  peuple  trouve  la  cuisine  du  peuple 
1  détestable,  d'où   l'on  |)Ourrait  naturel- 
aent  conclure  qu'il  n'en  est  aucune  de  bonne. 
lais  la  table  de  Dieu  est  coûtée  de   tout  le 
BOnde ,  et  bien  que  les  objel.s  qui  la  comi»- 
nt  diffèrent  selon  les  climats,  ils  sont  partout 
Sqnis.  Ce  n'est  pas  trop  de  revenir  deux  fois 
or  cette  pensée- 
Le  régime  est,  dit-on,  peu  de  chose  :  oui , 
Vft  l'homme  est  peu  de  chose  ;  mais  si  l'bomme 
.  beaucoup ,  il  est  beaucoup. 
Comment  admettre  des  sentimens  d'une  na- 


Il 
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ms-DOUS   de    nous  aheurter,  saos  de 

raisons,  contre  l'intérêt  personnel,  tant 

iDq  visuel  est  d'une  nnture  étrange!  Aux 

'uis  mètne ,  on  qualiûe  du  nom  de  uions- 

tt  scélérats,  les  hommes  justes  qui  veu- 

^manclpation   des  esclaves,   sans   doute 

mesure   qu'exige   tout   grand  change- 

lOn  prend  les  armes  pour  les  détruire. 

DÔi,quL  {>arle  d'une  aulie  délivrance, 

seulement  en  butte  à  la  morjuerie  tout 

e  que  ma  doctrine  ne  sera  considérée 

Vnme  une  abstraction  ;  si  elle  venait  à 

nir,  ce  serait  tout  différent  ;  mais  les  coups 

le  ne  m'atteindront  point  dans  le  lombeau. 

2  nouvelle  existence  assure  aux   bommes 

même  opinion  civile  et  morale.  Avec  leurs 

nens  actuels,  c'est  un  bonheur  pour  eux 

opinion  sôit  si  diversifiée.  Sans  les- 

'émulatioQ.qui  en  est  la  suite,  ils  tom- 

it  dans  un   état  complet  d'hébétement. 

suite,  à  la  vérité,  de  celle  manière  d'être, 

haines,  des  divisions,  des  guerres,  des 

eversemens;  mais  l'espèce   se  soutient  et 

line   vers  un  medieur  avenir.  C'est  ainsi 

ne  maladie,  venue  de  l'autre  hémisphère, 

S  une  longue  transmission  qui  a  émoussé 

a'elle  avait  de  trop  acre  et  de  trop  exalté, 


^ 
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a  laissé  l'homme  mieus.  qu'elle  ne  l'aTatt  p 
plus  bizarre,  mais  moios  féroco.  L'iiommed 
par  sa  faute ,  misérable  à  tel  point ,  qu'il  p 
rait  par  le  mal,  si  un  aiilit:  mal  ue  veoai(| 
son  secours.  Sa  maladie  est  tplle,  que  les  n 
dea  naturels  ue  lui  suiBseut  point;  3d 
jœul  èlre  guéri  que  par  des  poisons. 

L'homme  a  communémeat  d'exceUenla-l 
tentions^  c'est  un  reste  de  la  lionté  Jesa  l 
ture;  mais  il  est  aujourd'hui  si  dinëreDlJell 
même ,  qu'il  ne  peut  sortir  un  moment  de  i 
assiette  sans  avoir  û  s'en  repentir.  Ses  n 
lions,  desquelles  il  attend  toujours  de  À 
heureuses  destinées,  ressemblent  aux  éniplM| 
i  commei 
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agréable  alors  d'être  turbot  ou  cigogne. 

turbot  fut  bientôt   placé  sur  la  liste 

'la  cigogne  seule  fut  respeclée,  à  cause 

éminens  services ,  comme  elle  l'est  en- 

1  voit  bien  que  les  bommes  ont  lou- 

1  avoir  (li-oit  de  vie  ou  de  mort  sur 

maux,  mais  on  ne  voit    pas  ([ue  cette 

1  ait  jamais  été  bien  décidée 

l'on  dit  que  les  combats  des  coqs,  ainsi 

autres  combats  d'animaux ,  ont  été  con- 

;  même  chez  les  peuples  polis,  «  comme 

moyens  de  développer  ou  d'entretenir 

précieuse  féi-ocité  qui   est,  ditnan  ,  le 

;  derbéroïsme  ».  Plaisante-t-il?  parle-l- 

Risement? 

lez-vous  savoir  l'espèce  de  nourriture 
I  hommes  posent  sur  leur  raense  jout^ 
K«?  considérez  leurs  pensées ,  car  c'est  de 
[u'elles  sortent ,  et  pour  les  connaîtr-e ,  il  suf- 
(le  les  voir  agir  eux-mêmes.  Or,  voici  quellç 
leur  allure  sur  la  surface  entière  du  globe  : 
çaarcbent  entre  l'horrible  et  l'absui-de,  pour 
I  quoi?  au  néant,  sans  doute;  je 
kne point  qu'avec  de  tels  guides  on  puisse 
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arriver  aulre  paru  Od  compte  cependant, 
t-on,  de  beaux  édiGces  depuis  les  pyi 
•le  beau\  livres  depuis  Job  et  Saiu 
et  de  belles  sociétés  depuis  la  première 
persion  des  |)euples.  Mais  qu'est-ce  qoe  di 
prouve?  Rien  autre,  si  ce  n'est  que  TespaxW- 
■naine  n'est  |>as  dans  un  élat  de  démenceo»' 
plète,  et  qu'elle  a  quelques-  momeiis  ludâft 
Alors  elle  ajoute  un  tt-ait,  une  ligDeàiT(|(i 
a  précédé ,  à  l'œuvre  commencée  par  le*  boa- 
mes  justes  et  sages  des  anciens  temps.  .Via», 
dans  certaines  contrées,  tine  pierre  j«tée  w 
cbaque  voyageur  sur  la  terre  où  viataenl 
d'être  déposés  les  restes  (Tuo  saJôt  personn^. 
forme  peu  à  peu  un  monumeot  qui  rtcom- 
mandera  cette  demeure  à  la  postérité. 

J'ai  entendu  quantité  d'eolans  réciter  la dw^ 
roaute  fable  de  Florian,  intitulée  le  Chieaet 
la  Brebis.  On  les  appelle  ensuite  à  table, 
^B  leur  sert  du  mouton;  quelle  încons«)iKDK! 
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;  yous  n'ayez  de  plus  qu'elle  qu'ua 
brit  misonnabie  et  juste.  Ab!  mall^eureiiiL  ! 
d  usage  eii  avcz-vous  fait? 
Un  enfant  vous  est  né;  ce  que  vous  désirez 
^dessus  tout,  c'est  qu'il  soit  heureux;  rendez 
tac  grâce  à  cette  circonstance  qui  met  daos 
i^maios  tous  les  biens  que  vous  pouvez  lui 
il^uittir,  la  snnlé,  l'innocence,  et  une  longue 
Lqui  le  fasse  jouir  amplement  de  ces  dons. 
Le  fruit  e^  le  lieu  de  Thomme  avec  la  divl- 
|&;  la  viande  est  le  lieu  de  l'homme  avec 
Lversaire  de  DieM-  £h  '.  quel  est  cet  adver- 
rc?  C'est  tout  ce  qui  n'est  pas  I)ieu. 
D-  misérable  lenie  que  ie  mal  domine!  tu 
B  iju  bien  que  quelques  lambeaux  lipars ,  et 
[it-êU'e  même  ne  brillent-ils  aux.  ^eux  que 
rce  qu'ils  sont  vus  à  travers  les  verres  trpm- 
[irs  du  kaléidoscope  ! 

Qn  est  telleuieot  accoutumé  à  oonsidérer 
[prît  oommecompngnoa  obligé  de  la  méchan- 
te ^  fjn'on  en  est  venu  jusqu'à  mé|iHser  la 
pté  qa!on  suppose  en  être  l'élat  pi-ivalif ; 
[etir  j^rossière,  pui.sque  ie  réritablç  esprit  ne 
pt  exister  sans  lu  lionté. 
Quand  je  considère  la  vie,qui,  bieu  que  très- 
pite,  est  traversée  Inévitablement  par  tant 

is malheureux  dontt'empreiule 
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au  Totut,  nul^lc  sourire  de  la  surhct.iral 
puis  coaccToir  qu'on    renonce  à  la  wule  o 
soUtion  lies  peines  ,  au  seul  assaijOQDcm 
ploîsîrs. 

En  Tovant  )a  nature  gotiflée  de  tt  ^ 
fâmc  de  tons  lea  êtres ,  que  l'on  nmasse,^ 
il  a  acquis  Je  la  coiuisbince ,  et  qn'oi 
dans  des  ma^sins,  pour  être  le  pain  qoal 
la  nourri{ure  de  ttm*  le»  jours ,  en  con^iilêrtt!  1 
ces  «rbrcs  embaumés  qui  ofTreot  Icure  fraiu, 
moins  durables  pour  la  plupart ,  nuis  cmi  cm- 
vienneiit  au  jiiur,  à  l'instant  où  its  sont  caeiBis. 
cst-il  possible  dr  ne  point  reconnnitre  la  oniii 
de  lit  providence  et  de  oherclier  nilleiir^  (t 
qu'elle  a  si  Rbérnlempnt  donné?  J'entoiili.  m 
veut  prendre  de  tont  rôlrf  :  oni ,  mais  le  boD  {^ 
nie  n'a  jioint  fiiit  encore  altrânce  avec  Tj-phoa; 
il  faul'iicressairenient  choisir. 

f-^im  sètitit  gfmhtam;  l'homme  oliâl  à  inta 
forces,  comme  le  dit  Onde;  ne  p«HoM  q« 
d'une.  Or ,  Vidée  la  pins  (krofondémenl  gnWt 
sur  la  terre,  c'est  celle  d'un  être  formidoWr. 
auteur  du  mal,  et  qu'il  dut  apaiser  pouniDll 
le  détourne  de  votre  liète.-  De  là  l'intention 
des  sacrifices  d'animaux,  et  d'hotnmes  roèw, 
quand  on  a  pu  croire  qite  la  mort  des  premim 
n'avait    point   sofK.    Cest    pour    relie   mwm 
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l^ntiromède  fut  exposée  à  on  monstre  ma- 

,  coutume  qui  s'est  conservée  dans  divers 

c ,  ainsi  cjue  j'en  ai  fait  la  remarfpe.  On 

[  même  qu'après  la  suppression  des   sacrï- 

»,  celle  pensée  des  temps  antérieurs  leur  a 

sarrécu.  Les  voyageurs  en   I%j'pte  rapportent 

-oae  loi-sque  des  nomlfreux  bateaux  qui  navi- 

^Beot'  ^''  le  Nil,  quelqu'un  des  passagers  rient 

^PHcunber  dans  le  fleuve,  les  autres  se  réjonis- 

seot  pensant  que  le  monstre  a  reçu  sa  pi-oie, 

et  que  le  voyage  ne  peut  manquer  d'être  heu- 

.  I!  serait  inutile  de  multiplier  les  exem- 

Cliez  nous  même,  où  il  est  de  croyance 

le  Fils  de  Dieu  est  venu  pour  livrer  une 

î  à  son  adversaire,  qu'il  a  encbalnti  dans 

iietlx    bas  de  la   terre  de  manière    à   ce 

bÙ  ne  puisse  nuire  aux  hommes,  cette  idée 

Wea   est   pas   moins   enracinée  dans    tous  ]es 

iril»  C<);  mais,  je  le  répète,  on  est  dupe 


^1)  Cet  inconcevulilf.  molif  de  cruaul*^  qui  fait 
lonrir  tant  de  monde  sur  mie  place  publique  poui 
loir  moorir  un  tiomnie ,  appartient  à  une  nalrc 
tëgorie.  On  conçoit  qu'il  tire  «on  mitqne  source 
!  nature  corrompue  par  rtisaii!))  de  la  chair  ;  n 
L  ne  sera  pas  inutile  de  faire  la  remarqne  que  ce 
fcractère   atroce  :i    'H*'   bien   plus  prononc*^    dans 


196  TIIAI.TMF.. 

des  ai^areuces.  11  n'y  a  pas  deux  Ju[ilef,  i 
u'v  en  a  qu'un  ,  le  Jupiter  mansuetus  ,lecn»- 
leur  lie  tout  ce  qui  est  bon;  ce  qu'il  ^  '  <!■ 
mauvais  sur  la  terre  y  est  venu  conti'e  a  <0- 
lonté.  Les  circonstances  gui  oot  fait  I«i  li|ps 
et  les  lions  sont  connues;  il  a  fallu  HesilôoU 
brùlans  qui  n'exista  ieut-pas  au  comint-ncemaU 
ilu  monde;  il  en  est  de  même  de  tout  IcraU; 
c'est  la  force  des  clioses  qui  s  tout  fuit  Cet 
elle,  |iar  exemple  (je  cite  et*  qu'il  y  ^  *le[dBI 
fort),  qui  a  placé  dans  le  sein  de  l'araignée  CE 
[iclotou  qu'elle  est  obligée  de  dcTider  sous  pan* 
de  mourir  de  laim.  Dira-l-on  que  c'est  le  mau- 
nie  qui  a  agi  ainsi  en  inimitié  iImbio»- 
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S?  mais  en  climiniinnt  les  mouches,  il  dï- 
àuerait  le  fléau ,  i:t  il  irait  ici  contre  Itii- 
Wme  (1).    Il  est  bon  de  revenir  quelquefois, 


.^1)  En   parlaol  des  tnoiidies  je  parle  d'iioc  des 

I  grandes  calamités  de  ce  monde.  Qui,  daus  les 

leors  de  letd,  n'a  enleiidti  sonner  midi  dans  les 

,  par  iine  mulliliidc  innombrable  de  cea  iiisec- 

,  cherchant  ù  se  dfl-saUi^rer  dans  le  saug  des  au- 

B  animaux.  Le  coursier ,  pour  si  rapide  qu'il  soit, 

\  peut  éviler  leur  ulteîule  ,  ni  il  les  eniponc  avec 

lÉtrail  qu'ils  ont  enfonci!  iuipiloyableiiient  dans  ses 

C'est  en  vain  qu'il  se  roule  sur  la  terre;  ii' 

Hrait  s'il  ne  trouvait  un  goutTre  |)Icin  d'eau  pour 

^  précipiter.  Lorsque  Virgile  voulait  qu'en  chan- 

t  les  forêts  elles  fussent  dignes  d'un  consul,  ii 

,  sans  doute ,  d'en  bannir  les  taûns  et   les 

iches.  On  pense  que,  sans  ces  dernières,  nous 

fions  condamnes  à  périr  par  les  maladies  ëpîdè- 

jucs;  en  admettant  ce  fait,   dont  il  esl  permis 

}  douter ,   on  pourrait  faire  lu  remarque  que  ce 

f»ice  de  leur  part  serait  Irop  clièrcment  acheté. 

^ota.  Ce  peu  de  mots  (jne  j'exprime,  en  passant, 

*  Virgile,  me  rappellent  que  je  n'ai  pas  tout  dit 

I  ce  poète ,  à  son  article ,  et  je  me  reproche  cette 

Nssion  comme  un  acte  ri^prif-bensible.    Je  vais  y 

.  suppléer,  dAt-ou  me  reprocher,  ainsi  qu'on  l'a  fait 

«ans  donli-  bien  des  fois ,  en  parcourant  fv  liviiî . 

^gltp  explication  est  hors  de  propos. 
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en  d'autres  teiToes,  sur  quelques  idées  impor- 
tantes-i  pour  qu'où  n'en  perde  pas  le  souvenir. 


Virgile  peinl  la  nature  avec  une  \critp  ei  tôt 
grlice  i  II  imitables,  et  je  pense  que  c'est  ud  gnné  mal- 
heur;  un  si  beau  talent  n'aorail  du  4lre  <{ue  1' 
but  de  la  vertu.  Fénéloii  plaiiit  sinctM^uienl  I' 
qui  ne  ser^t  point  touché  jusqu'au  fond  de  1' 
de  ces  deu\  vers  de  la  première  êclogoe  : 

fanaaatf  lenii ,  kic  iiUerfiamma  mta 
El  fonlt4  lecroi  /rigui  laplaiii  i^mum. 

Rieii  de  plus  admirable  ,  en  effet,  que  celle  peîfr 
ture;  mais  le  bon  Féuélon  )>uuvait-îl  eu  être  pnW 
cupé  au  point  d'oublier  qu'i;lle  sortait  de  la  aèai 
plume,  je  ne  dirai  pas.,  parce  que  je  l'aï  déjidUj 
qui   avait  diviiiist'  loni  à  cité  no    tyran,  nais 
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fpmi  dit,  dans  le  tome  premi 
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que  l'Institut 


France  avait  proposé  une  partie  de  la  ques- 
l  que  je  traite  pour  sujet  de  concours:  j'ai 
depuis,  qu'il  l'avait  retirée;  qu'est-ce  que 
■  Veut  dire  ?  que  ces  satans  hommes  avaient 
^bét  d'abord  au  s^timent  de  leur  cœur,  et 
plus  lard  aux  conveiuinces .  Je  n'en  veux  pas 
iSToir  davantage,  les  convenances  passeront, 
b   justice  reliera. 


de  la  lyrannic.  Itii-ménH:  oe  cmiot  point  de  s'en  pa- 
rtr»  de  se  feindre  coupable  par  exc^i  de  flânerie.  Le 
crine  n'était  que  snr  ses  lèvres  ,  mais  le  public  l'a 
pris  au  mot ,  la  tache  lui  eo  est  re&lL'ii,  et  il  le  méri- 
mU  bien.  Quelle  diSerunec  avec  Calulle  '■  on  voit  que 
celai-U  était  encore  romain.  Quoique  homme  de  plai- 
sir ,  il  sait  ce  qu'il  doit  ù  la  libcrii^  ;  il  attaque  César, 
qui  la  menace,  et  le  poursuit,  lui  et  son  compagnon 
de  débauche,  avec  des  vere  aussi  acérés  que  le  poi- 
gnard de  Brulus;  il  accouple  ces  doux  misérables, 
comme  ils  l'élaîeul,  en  effet,  ei  prononce  sur  leurs  té- 
ïca  viles  ces  mots  d'nn  mépris  sanglant,  faits  ponr  re- 
tentir dans  tous  les  ûges  ;  rivale»  gocii ,  tle.  Dira- 
l-on  que  la  tyrannie  nlétait  qa'cn  perspective  an 
lonps  de  Catulle ,  ainsi  qac  je  viens  de  l'exprimer, 
mais  qu'elle  était  consommiie  à  l'époqae  où  Virgile 
écrivait  *.'  Ob  I  qu'il  est  beau  alors  de  savoir  garder  le 
silence  : 


La  gaiui  naturelle  de  Tbomme ,  ijm  v 
malgré  les  cirtOostaDces  qai  la  foot 
prouve  qu'il  doit  être  rangé  dans  la  < 
hcrliivores.  Tous  les  animaux  de  pro 
tristes.  inquieU,  agiles,  tigitalion  qui  I 


i  rage 


et  cela  doit  êlre, 


<P*' 


la  I 


Miit  hors  de  la  ukIiiiv;  disons  mieox^ 


qu 


ils  en  sont  In  ennemis. 
Si  vous  étiez  convaincu  qu'en  doooanli 


viande  à  vos  enfans  vous  leur  conunaaîqiiB 
tous  les  vices,  uinsi  que  l'a  arUiToé  uu  des  b»- 
mes  les  plus  babilnt  qui  nient  passé  sur  frlk 
terre,  vous  arrèleriez  cette  main  maUuaalCt 
vous  aimeriez  mieux  qu'elle  se  clessèchêl,  p^n- 
lôt  que  de  lui  faire  exécuter  un  tel  «etc.  A 
la  vérité ,  le  chancelier  Bacon ,  qui  est  IVniau  I 
dont  )e  parle,  a  exprimé  sa  sentence  dâus  b  i 
langue  des  érudits,  qui  l'ont  fort  bte»  ocm- 
prise  ;  mais  comme  elJe  ne  touchait  n  suctu 
point  de  leur  science,  ils  ont  pa:sse  outre; iU 
n'ont  pas  daigné  en  iustruire  la  mulltlude,  qui 
a  été  privée  de  ce  secours.  Les  découTCrt** 
des  sages  ressemblrnl  à  un  lac  placé  sur  le 
plus  haut  sommet  d'une  montagne,  et  ian 
lequel  se  mirent  les  cicux;  si  les  condDCieun 
ne  la  foule  savent  le  chemin  qui  conduit  iff 
lac,  ils  jr  praliqucitMit  des  êconlcmea«  qui  fo"- 


i)9eront  toute  la  terre,  comiamnëe,  sans  i 
ïyen  ,  à  une  éternelle  stérilité. 

t(  coiiiltimrié  (Favance  !  je  ne  vois  ici 
i  des  assassins!  s'écriait   Rabaud  de  Saint- 
itieone,  s'adressant  au  tribunal  qui  devait  l'en- 
fer à  la  mort,  et  il  avait  pai-faitement  rai- 
;  Ce  n'élait  (jue  des  assassins,  et  de  t«  plus 
!  espèce.  Mais  Rabaud ,   qui  avait  vu  avec 
t  de   sagacité ,   dans  le  ciel ,    tous  les  faits 
toylhologiques   de  la  lerre,  s'il  eût  jeté  sur 
ietle  terre  un  de  ces  coups  d'œil  que  des  hom- 
1  tels  que  lui  ne  lancent  point  en  vain,  il 
p'aarait  pu  manquer  de  se   convaincre    qu'il 
lit  membre  Irès-iufluent  d'un  tribunal  révo- 
ittoanutre  en  permanence  contre  les  animaux, 
u'on  condamnait  aussi  d'avance  sans   les  en- 
idre,  et  il  eût  été  moins  élonnc  d'un  acte 
t  il  fournissait  lui-même  l'exemple,  surtout 
orsque  sa  connaissance  du  cœur  Iiumain  lui 
Apprenait  que  l'homme  aime  à  les  varier  et  à 
langer  de  point  de  mire,  toutes  les  fois  que 
kIcs  circonstances  le  lui  permettaient. 

Cest  quelque  chose  de  remarquable  que  la 
kipromptitude  avec  laquelle  ta  mort  de  l'animal 
Test  suivie  de  la  mort  également  violente  de 
Kfhomme  dans  les  villes  du  midi ,  pour  peu  que 
rieurs  féroces  habitans  soient  mis  sur  la  voie; 
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et   rien  ne  prouve  davantage   à   fjcd  pûnt  I 
lliouime  a  <lù  être  jM^rvurtï  par  sa  nourrlUlK. 
))uis(iiiL-  L'Vst  dans  le  midi  que  la  nature  doone 
les  meilleurs  i'ruils  cl   les  fleurs  les  plusodo- 
lirûran  les, 

Moise  se  trompe  lorsque ,  faisant  le  preraa 
LoniDie  IVu^îvore.  il  place  au  milieu  Je  «ou 
jaixliu  l'arbre  de  la  science  dont  il  lui  (léfeml 
de  t»aiii!;oi'  les  fruits,  car  c'était  [Kïur  lui  sao) 
daii<;er;  mais  cetlL*  «léfense  eût  été  bien  à  n 
]ilacc  pour  SCS  ilcs^'cnduns ,  dans  l'état  (ù  il 
les  represenle.  l'Ile  aurait  pu,  dans  cet  état, 
leur  ('iKiri;ner  le  déluge. 

11  faudrait  clianjjer  d'avis  sur  l'instruclioB, 
si  elle  [xiiivait  amener  à  faire  connaître  ce  qui 
|ieul  seul  la  rendre  profitable.  îMaî.'i  j'attendrais 
bien  plutôt  cel  événement  heureux  de  la  sim- 
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pger.  On  ne  vit  jamais  de  plus  terribles 
i  que  les  (7o7)CiWro/(/dePaIerme,  qui  étaient 
associalioD  de  tauneiirs  et  de  charcutiers. 
Vain  elle  a  été  détruite;  l'esprit  sicilien  en 
resté  imprégné. 
3e  d honnêtes  gens  qui  se  livrent  entre  eux 
joie  du  festin ,  sans  songer  le  moins  du 
ide  à  quel  prix  ils  l'ont  obtenue!  Sont-ils 
?  je  n'en  sais  rien  ;  maïs  ce  dont  je 
Imcu  sûr,  c'est  qu'ils  sont  bornés  et  stupi- 
lors  même  qu'ils  s'appelleraient  A***  et 
',  ces  merveilles  du  siècle. 

Pu'on  me  montre  l'homme  le  plus  beau,  le 
riclie,  le  plus  élevé  en  dignités,  le  plus 
reux  dans  le  sens  vulqaire  de  ce  mot ,  je 
ire  que  s'il  est  de  la  catéyoï'îe  dont  je  parle, 
I  y  a  toute  apparence  qu'il  en  sera,  il  eût 
UX  valu  pour  lui  qu'il  ne  fût  jamais  né. 
Lh  quoi!  un  musicien  ne  couderait  jws  son 
'Umeut  à  un  joueur  mal  babde,  de  crainte 
1  ne  le  faussât  j  et  t'àme,  cet  instrument  si 
TOUS  auriez  pour  elle  moins  de  res- 
!  Ah!  sachez  que  tout  résouue  sur  son  sein, 
que  vous  devriez  veiller  sans  cesse  pour 
iigner  d'elle  les  sons  aigres  et  discordant  du 

;rn«! 
'Que  la  nouveauté  de  mes  préceptes  ne  soil 
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point  tin  préjugé  contre  eax;  si  cefjue'iefcl 
n'a  poinl  été  remarqué  encore,  ce  nol 
faille  irol)scrTateiirs  profonds,  mais  (suteÀ^H 
servaleurs  allentifs. 

Marseille,  l'antique  Marseille,  quel  «omit 
n'ofire-l-elle  |)oint  de  rinflueoce  du  regint' 
Tout  te  temps  quelle  conserva  la  frugalité fc 
anciens  Grecs,  ses  fondateurs,  elle  futbtâk 
la  plus  polie  et  même  la  plus  saïanleifcro» 
TCr8(1).  En  abandonnant  celle  frugalité,  dfc 
tomba  dans  le  dernier  d^i-é  de  la  rarropÛB 
et  de  l'infamie,  selon  la  marche  ordinaire  h 
choses,  et  elle  présente  aujourdliui,  avec  ton 
les  signes  permanens  de  cette  corruption.  le 
type  complet  de  lii  grossièielé 

J 


f  Ja  presqu'île  de  l'Inde,  sont  la  doaceur 


t 


est  un  fait  certain  ;  je  n'ai  point  vu  une 
!  figure  humaine,  dans  un  âge  même  peu 
.yaiicé,  qui  ne  présentât  à  l'œil  attristé  quel- 
le signe  plus  ou  moins  prononcé  de  deslruc- 
in ,  je  ne  sais  qu'elle  teinte  de  mort  qui  en 
pelle  le  souvenir,  contre  les  intentions  bien 
fesles  de  la  nature  qui  ne  produit  rien 
semblable,  qui  courre  tout  de  fleurs  jus- 
'aiix  tombeaux.  Du  reste,  l'homme  partage 
funestes  ressemblances  avec  ses  compa- 
lons ,  les  animaux  de  proie. 
Je  crois  que  le  plus  grand  malheur  pour  les 
,inaux  n'est  pas  de  mourir,  mais  de  voir  à 
,rs  derniers  momens,  car  ils  regardent  avec 
iDCOup  d'attention  ,  de  voir,  dis-je,  les  iîgu- 
affreuses  des  élres  qui  leur  ravissent  le 
jour.  Hélas  !  ce  crue!  moment  d'amertume  a 
été  également  ressenti  par  beaucoup  d'hom'mes, 
chez  les  anciens  et  vhez.  les  modernes;  op  [«ut 
nommer  chez  nous  Bailly  et  la  jeune  prin- 
cesse de  Lamhalle. 

Les  animaux  ont  absolument  les  mêmes  no- 
iions  que  l'homme,  seulement  ils  les  ont  à  des 
degrés  diffétens.  Nous  avons  vu  quMs  devaient  j 
avoir  une  idée  confuse  delà  divinité:  on  ne  \ 
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pent  doulcr    qu'ils    n'aieot  aussi  celle  iVk 
mort  La  pUeur  ,  letTroi  qu'ils  ïnoiilrenl ta l^i 
cerlaines  cii"Conslances  où    ils    sont 
absolument  de  même  nature  que  rc  qu'èpnHn 
l'homme  dans  des    circonstanoes  namlla, It Ig 
l^moigtie  suffisamment.  Le  cerf,  le  liènein- 
sentent  la  dent   du    diien  ou   la  balle 
trière,  comme  l'homme  sent  par  arance  Ta- 
pression  du  fer  qui  doit  le  frapper. 

On  est  étonné  de  voir  la  main  ptiissanteâe 
Montesquieu  agi^raver  le  sort  des  animaox.  Os 
ne  saie ,  dit-il  (Esprit  des  lois ,  liv.  I ,  th^  t), 
si  les  bêtes  sont  gouvernées  par  les  toii§^^ 
raies  du  mouvement  ou  par  lute  motioa  parti- 
culière.  Heureusement  que  ce  grand  boroinf 
s'est  ravisé  en  roule,  et  qu'il  finit  par  dire,  nu 
troisième  piragraphe  qui  suit,  ^uc  lapiupan 
se  conservent  mieux  que  nous  ,  et  ne  Jota  fat 
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LTaiit  que  les  hommes  sont  sous  l'influence 
nité  matérielle ,  ils  sont  forts,  purce  qu'ils 
mis;  ils  marchent  vers  un  grand  cléve- 
[nent;  mais  quand  ce  déveIop[iemeat  est 
rive,  ils  se  désunissent,  bC  détraquent,  tom- 
Sit,et  Jevienaeat  la  curée  d'autres  hommes 
ï  ont  commencé  comme  eux,  et  qui  ne  tar- 
■ont  pas  il  suhir  le  même  sort.  Tout  cela 
nt  de  ce  que  l'unilé  maténelle  est  dérang< 
la  divergence  des  esprits;  or,  cette  diver- 
le,  qu'est-ce  qui  la  produit?  Mais  voilà  que, 
s  y  songer,  j'ai  donné  le  meilleur  moyen  de 
œrvei'  un  empire  de  sa  chute, 
i  dit  que  Dieu  donnait  ies  fruits  et  son 
Pversnirela  viande.  En  effet,  d'après  ce  que 
i  ouï  conter  des  horrihies  souffi-ances  des 
laux  qui  périssent  dans  les  abattoirs ,  on 
:  douter  que  ce  ne  soit  le  diahie  qui  , 
lapparence  du  boucher,  ne  les  mette  ii 
;  et  je  suis  bien  sûr  que  tout  homme  qui 
esterait  à  un  tel  spectacle,  à  moins  d'être 
ileroent  dépravé,  renoncerait  pour  toute  sa 


l'ii 


(••e  de  la  chfiir;  il  reviendrait  aux 


taits,  c'est-ii-dir 


ï  Dieu. 


î  dll  aussi  que  l'homme  était  le  plus  doux 
1  êtres.  J'ajouterai  que  c'est  parce  qu'il  est 
t  pins  doux  qu'il  est  le  plus  nombreux.  Lu 
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horizon  ces  clochers  êpars  qui  annoii- 

î  grande  ville;  une  vapeur  formée  par 

!  qui  s'élève  de  toutes  les  habitations 

Dpe  comme  un  ouage.  Approchez,  mal- 

B  auimaux ,  c'est  là  que  vous  trouverez 

i  de  vos  fatigues  ;  ou  plutôt ,  n'appro- 

,  fuyez,  au  contraire ,  fuyez ,  car  cette 

bal  frappe  vos  regards  vous  annonce  le 

aé  à  faire  cuire  votre  chair  et  vos 

i  chair  encore  vivante,  mais  qui,  dans 

Dt ,  va  être  déchiree  et  distribuée  en 

[  à  une  multitude  avide  de  s'en  re- 

!  sont  point  compris  ces  lièvres  que 
sse  ne  sauve  point,  et  qu'atteint  un 
plus  agde  qu'eux ,  ni  ces  milliers  d'oi- 
(ont  les  cadavres  conservant  leurs  cou- 
nme  pour  augmenter  les  regrets,  sont 
r  les  places  publiques  des  villes  où  ils 
7  à  la  solitude  des  champs ,  amenée 
|r  absence. 

t  de  la  dernière  évidence  que  la  mort 
laire  au  Créateur,  puisqu'elle  est  la  de»> 
I  de  son  oiivTage.  Il  ne  peut  l'admettre 
me  nécessaire ,  et  l'on  sentira  alors  que 
t  gradativc  entre  dans  son  plan ,  corn- 
:  violente  doit  s'en  écarter. 


2 

E 

V  ^H 

1 

■ 

SUS 

"■  i«-Wi.,u«     H„           ""onde,*  ■ 

|n*est-ce  que  l'opinion  que  je  défends  ?  Cest 
Kiuvre  reine  e\ilée  qui,  après  avoir  trappe 
Sain  aux  portes  des  palais,  esl  venue  dans 
ma  chaumière.  Il  m'a  paru  qu'elle  avait  une 
fille  encore  plus  belle  qu'elle: 

Matn-  pitichra,  fitia  pulchrior. 

je  l'ai  adoptée,  peut-être  l'aî-je  conçue;  enGn, 
elle  est  à  moi ,  et  non  moins  jaloux  que  la 
mère  de  Louis  IX ,  je  n'ai  point  voulu  qu'elle 
reçut  une  seule  goutte  de  lait  étranger.  Quand 
die  aura  grandi,  je  remercierai  bien  sincère- 
ment les  maîtres  tabiles  qui,  lui  reconnaissant 
quelques  dispositions,  auront  pris  plaisir  à  l'ins- 
truire ,  à  la  former ,  à  l'embeltir. 

Parlons  sans  figure  ;  cette  question ,  que  l'on 
pourrait  dire  encore  en  germe,  malgré  son 
aocienneté ,  est  au'dessus  des  forces  d'un  seul 
homme,  puisque  ses  rapports  embrassent  l'uni- 
vers, Jai  ravivé  ce  germe,  et  en  le  ravivant  je 
lui  ai  donné  des  proportions  qu'il  n'avait  pas; 
c'est  là  tout  mon  ouvrage;  il  ne  lui  restera 
plus  qu'à  grandir  et  à  seteudre  sous  l'influence 
de  plus  vastes  moyens. 

La  femme  est  bonne,  la  mère  est  cruelle. 
Sa  tendresse  aveugle  va  jusqu'à  se  persuader 
\t&  animaux  doivent  être  bien    aise  de 


oue   \ci 
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S  dîtes  :   Tant  pis  pour  celui  qui  est  le 

muf.  Eh!  malheureux,  tous  ne  faites  que 

péter  oe  qu'ont  dît,  en  foulant  vos  ancêtres, 

iFrank,  le  Goth ,  le  Hun  et  le  Sarrasin! 

:  tont  juste  la  traduction   du  Vie  vtctis, 

ibiqu'il  vous  apprtienne  un  peu.  Mais  tous 

,  parle*  ainsi ,  pensez-vous  qu'il  ne  vous  aïs 

n  jamais  de  tenir  ta  place  de  ce  malheureux 

nal  ?  II  serait   bien  exlraordînnire  qu'une 

HÏme  si  commune  ne  vous  revînt  pas  avec 

Ites  ses  conséquences. 

Celoi  qui  n'est  point  épris  de  la  vraie  beaubi, 

^  la  Traie  beauté  serait  déûgurée  par  te  meor- 

k,  n'est  point  destiné  à  voir  la  face  de  Diep  ; 

,  où  serait  la  sympathie  qui  t'unirait  à  ce 

lêtre? 

t  facilité  avec  laquelle  les  hommes  privent 
«titres  hommes  de  la  vie ,  dans  quelques  cir- 
iDstances  particulières,  comme  les  sièges,  les 
îralailies,  les  irruptions,  prouve  de  deux  cho- 
ses l'une,  ou  que  l'homme  est  excessivement 
méchant ,  ou  qu'il  compte  ta  vie  pour  bien  peu 
Mk chose.  Si  cette  dernière  supposition,  q\iî  est 
Pv-ptus  vraisemblable,  porte  avec  elle  son  ex- 
cuse ,  il  ne  saurait  en  avoir  lorsfju'il  ravit 
l'existence  aux  animaux  qiri  en  jouissent  si 
^«nement. 
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^h»  Toici ,  et  (jui  m'intéresse  particulièrement. 
ïl  fut  un  moment ,  dans  le  siècle  dernier,  où 
fon  imugina,  précisément  avant  le  luxe  d'Ios- 
tructioo  (jui  a  suivi,  d'élever  les  demoiselles 
de  château  dans  les  soins  du  ménage,  et,  pour 
qu'elles  l'apprissent  mieux ,  de  lenr  liiire  mettre 
la  main  û  l'œuvre.  En  conseqnence,  une  de 
ces  demoiselles  reçut  de  sa  mère,  pour  pre- 
mière leçon,  un  pigeon  à  étoulïer  :  elle  obéit; 
mais  à  peine  a-t-elle  mis  ses  doigts  à  l'endi-oit 
fatal,  et  a-t^elle  senti  les  batlemens  de  cœur 
de  la  malheureuse  bête,  cpi'elle  tombe  évanouie, 
et  le  pigton  s'envole..-.  Sans  doute,  il  <dla  dire 
aa  ciel  qu'il  y  avait  encore  sur  la  terre  quel- 
ques âmes  sensibles.  Cette  demoiselle  devînt 
une  excellente  mère  de  famille,  et  fat  bénie 
dans  ses  enfans. 

Ëoe  chose  m'étonne,  c'est  la  force,  la  puis- 
B  et  la  sécurité  que  les  hommes,  lancés 
leur  funeste  can-ière,  retirent  de  leur 
nombre;  on  dirait  qu'ils  veulent  braver  le  ciel. 
Mais,  enGn,  ils  ne  demeurent  pas  toujours 
réunis,  ils  se  séparent;  c'est  un  à  un  qu'ils 
doKendeot  dans  le  tombeau ,  oi!l  beaucoup 
dPenlre  eux  resteront,  car  Dieu ,  il  faut  bien 
le  croire,  ne  tendra  pas  la  main  à  ses  ennemis. 
^JUtiomme  n'est  plus  (]u'un  Teritablc  vision- 


L 
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,  il  ne  trouverait  pas  assez  de  moyens 
ur  témoigDer  sa  recoonaissance. 

z-de-chaussee ,  des  chairs  |ïanielantes  , 
Froisses  enflammées,  des  odeurs  repous- 
s,  des  cris  qui  décliirent  l'âme;  à  l'étage 
TÎeur,  des  objets  ravissaus,  des  parfums 
exquis;  on  croît  y  respirer  cet  antique  syl- 
phium,  dont  j'ai  déjà  parlé';  l'oreille  n'est  pas 
moins  agréablement  frappée  que  les  yeux  et 
iJKodorat:  Heur  d'esprit,  délicatesse  de  sentiment, 
^ft^rosité,  héroïsme,  toutes  les  vertus;  c'est  le 
^B||dis  au-dessus  de  l'enfer.  Or,  je  n'ai  jamais 
WÊr  yo  de  semblable  dans  toute  la  nature.  II 
doil  J  avoir  illusion ,  car  il  me  semble  qu'il  est 
de  toute  impossibilité  de  faire  produire  un  boD 
fruit  au  mancenillici',  mais  en  reranche,  il  en 
produira  tm  de  belle  et  fausse  apparence. 

Quoil  ce  couteau  que  l'on  plonge  depuis  si 
long-temps  dans  la  gorge  des  pnuvras  animaux 
ne  vous  a  point  encore  fait  mal?  Oh  que  si, 
mais  ce  n'est  que  lorsquil  se  détourne. 

Tout  ce  qu'estiment  les  hommes  est  vain  ;  il 
-a'y  a  de  bon  ou  de  désirable  que  ce  qu'ils  n'es- 
timent pas.  La  fortune,  quand  elle  n'augmeule 
par  les  désirs,  les  ôte;  l'ambition  laisse  la  bou- 
che toujours  altérée  ;  la  gloire ,  ce  rêve  de  tant 
iithoaunes ,  qui  ne  font  que  se  méprendre  de 
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.  Tout  ce  que  nous  avons  gagoé  à  être 
tas,  c'est  que  nous  commettons  sciemment 


psportez-raus  dans  les  halles  à  blé;  vous 
dans  leurs  combles  des  colonies  d'oiseaux 
igeaut  entre  eux  k  desserte  avec  la  plus 
let  la  plus  aimable  fraternité,  et  expri- 
}oie  qu'ils  éprouvent  par  des  chants 
(U^lâ  que  l'on  prendrait  pour  des  actes 
taerclmens  adresses  à  la  divinité,  tandis 
^elques  pus  de  là,  autour  des  afTreu- 
beries,  des  chiens  hideux  hurlent,  c'est* 
«,  blasphèment ,  et  se  mettent  en  pièces 
9Ur  se  ra.vir  leur  proie.  Ne  se  psserait-ii 
Lquelque  chose  d'assez  approchant  parmi 
»? 
erre ,  arrosée  du  sang ,  ne  peut  produire 
elqiie  chose  d'analogue. 
\  levé  tous  les  obstacles  ;  les  hommes  donc 
!  précipiter  en  foule  dans  la  nouvelle 
î  Oui ,  s'il  ne  restait  le  grand  obstacle  de 
DÎr  point  trouvée  soi-même, 
kvez-vous  contre  le  malheur?  llien.  Qua- 
Qs  contre  vos  femmes  infidèles  et  vos 
ingrats?  Itien.  Gintre  vos  amis  qui  tous 
bandoonent?  Rien.  Fuible  rosetm,  sois  i-éelle- 

Ct  tu  seras  plus  ibrl  que  ce  qui  veut 
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Quand  1 


I'BEUvrs  morales. 


[htigiirâ  de  respirer    la  fleur  d'orange, 


âpres 


le  fumier.  C'est  pnr  le  crime , 


I  moins  par  le  vice ,  (ju'od  se  délasse  de  la 
^  Sénèque,  je  le  cite  encore,  a  fort  bien 
jbt  cet  état  de  l'homme ,  résultat  de  ses 

mens  :  (1  VoguonSj  dit-il-,  vers  la  Campa- 


t  la  voluptc 


•  las 


En- 


i3iâ  bientôt  1; 

s-nous  <lan$  les  sombres  tbrëts  du 
Brutium  et  de  la  Lucanie;  mais  je  ne  puis, 
supporter  leur  solitude.  Allons  à  Tarente, 
pour  jouir  de  la  magniQcetice  de  cette  ville 
snperbê  ;  mais  après  avoir  tout  vu ,  je  désire 
de  retourner  à  Rome,  j'éprouve  le  besoin 
de  voir  couler  le  sang  humain  (1)  n.  Quel 
btntste,  si  l'un  songe  qu'à  Tareule  on  ne 
fcnt  pas  même  celui  des  animaux  !  Mais , 
B|,  voilà  l'excilalion  véritable;  c'est  ce  qu'il 

?'■""'"-'•"''"" 

(l)  L'an  i23  de  la  fondation  àa  Rome,  l'année 
li  avait  passé  ses  quartiers  d'hiver  il  C;ipoue,  oii  elle 
lit  sortie  de  sa  sobriëté  accouiuraée ,  Tonne  l'atroce 
ojei  d'i'gorger  tous  les  liabilaus  de  celte  viWe  ,  afin 
!  se  substituer  à  eux.  Ce  projet  ayant  manqué  ,  elle 
arclie  sur  Borne,  qui  leur  offre  nue  plus  ricbc  proie  ; 
lo  PC  cùile  nu'à  l'ascendant  eiLtraordluairc  qu'exerce 
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fe  farine  <|ui  assoupissent  les  animaux ,  comme 
pl  assoupissaient  le  cbien  féroce  commis  à  la 
farde  lies  cnleis. 

'«.  En  revenant  sur  cette  réflexion,  je  ne  sais 
Boûit  si  celait  lit  l'cellement  la  pensée  lies  an- 
ciens, lorscfuils  jetaient  îles  gâteaux  à  Cerbère; 
Biais  je  suis  bien  sûr  de  celle  qu'il  avaient  lors- 
qu'ils (lisaient  qu'il  ijiUait  avoir  un  rameau  (d'or) 
dsos  les  miiins  ()Our  entrer  dans  les  Champs- 
Elysées.  Le  gui  Joré  du  druide  était  ce  même 
nuneni)  que  la  mythologie  des  Latins  avait 
oberclié  à  embellir.  Les  Japonnais  conservent 
lloe  égale  vénération  pour  une  plante  de  la 
même  i'amille.  Cesl  de  cette  sorte  de  respect 
que  l"on.avait  auU-efois  pour  les  vfgélaux,  ces 
metSRgei's  des  dieux ,  qu'était  venue  la  divina- 
tioo  par  les  baguettes,  dont  l'usage  était  ré- 
pnndu  sur  toute  la  terre.  Plus  tard,  on  cher- 
cha l'avenir  ilans  les  entrailles  fumantes  des 
«nhnaux,  lorsque  les  sacrifices  sanglans  eurent 
remplacé  les  otfntndes  tirées  de  l«  nature  vé- 
gclAle,  tant  ces  deuK  idées  offrent  d'analc^œ! 
Mais,  revenons  au  rameau  qui  ouvre  Jes  por- 
ta de  l'uvenir!  il  est  trouvé ,  et  c'était  là, le 
nliu  difficile,  puisque,  comme  le  ilil  le  (toéte^  il 
celle  sans  l'ésistance  à  la  main  qui  veut  le 
.  Le  voilà paisse-t-il  devenir  bietitôt 
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lits.  J'apprends  à  l'instant  que  le  préfet  do 
anl  vient  d'interdire  les  courses  de  taureaux 
combats  d'animaux  (favorisés  pat'  les  arènes 
r  Wîmes),  par  le  motif  (pie  ces  courses  et 
t  combats  sont  des  dlverllsseoiens  barbai-es 
lî,  autre  qii'ds  ne  sont  plus  de  notre  épo- 
IC,  présentent  le  grave  inconvénient  Ciaccou- 
r  les  populations  à  des  actes  de  cruatué. 
bisous  maintenant  une  réilexîon:  quoique  le 
;;il-génûral  du  Gard  eût  été  bien  souvent 
'erti,  il  n'avait  pu  soulever  encore  le  voile 
I  sa  férocité  native;  il  a  fallu  un  étranger, 
Fant  des  idées  nouvelles,  et  l'uiitorité  sutB- 
mle  pour  les  faire  exécuter;  c'est  ce  qui  m'cn- 
ige  à  restreindre ,  bien  malgré  moi ,  ce  que 
li  exprimé ,  p,  305  du  2.'  volume. 
Monstre  exécrable!  (il  y  a  de  ces  monstres 
II'  milliers,  Itt  terre  en  est  toute  remplie;  ) 
loustre  exécrable,  tu  fais  bien  d'amonceler 
ans  un  des  coins  de  ton  affreux  repaire, 
b  lac  formé  des  ilols  épais  de  sang  que  lu 
couler  en  jrermanence  !  cet  as|K'ct  ser- 
ira  ù  te  rendre  présente  la  destinée  ù  !&• 
Dclle  tu  ne  peux  écliap|>er,  et  à  l'en  don- 
ler  un  avant-goùL  Oui,  tu  moui'ras  comme  le 
neuf,  et  de  la  même  maaière!  il  n'y  a  ])as 
}Dg-temp3  que  tu  as  vu  ton  propre  sang,  »tnsi 
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que  celui  de  ce  noble  animal,  létUf 
diiens ,  sur  les  (Jaces  publique»;  oe  i 
qu'un  coup  d'essai.  Oui ,  ta  expireras  i 
entier  ,  comme  ud  troupoaa  de  boeii&,-i 
tu  ne  mérilerais  pas  d'être  comparé, 
sous  les  griÛès  de  tigres.  Eh  !  qui  ptwrtBÎt^  I 
sauver  ?  La  pitié  !  mais  ta  en  as  eBàaê  fnqd  i 
l'ombre  sur  toute  l'étendoe  de  U  terre  (t). 

Qu*oa  ne  parle  pas  de  diaat,  tpÊtàl 
l'bomme.  Le  tigre  a  àépOÊé  toute  m  ftwM 
sur  les  humides  bords  des  lacs  da  CBiiidi,flà 
elle  a  été  prise  par  l'indÎTidn  &  6toe  bnniHBiï 
c'est  rirocjuois  qui  est  le  ▼éritafale  tigre.  EtnagB 
destinée  de  l'bomme,  d'être  oroei  soot  bMln 
les  latitudes! 
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r  parle  à  son  frère  qu'un  [)oi^iiard  à  la  main. 
i  peut  Jeviner  le  régime  ([u'ils  suivent;  eh 
il  les  hommes  de  rintcrieiif  de  111e, quoi- 
;  enïemic's  dans  l'enceîiite  tpie  tracent  les 
*  aiiloui'  d'eux,  mais  qui  s'abstiennent  de 
E  qui  a  en  vie,  sont  les  meilleurs  et  les 
doax  des  hommes.  Il  n'y  a  point  à  s'y 
nper,  de  (loclque  pavt  que  viennent  ces 
hEittques,  soit  qne  ce  soit  par  les  routes  de  ta 
,  soit  qu'elles  soient  tombées  du  ciel,  elles 
■ortent  constamment  avec  elles  quelque  ■ 
ise  de  la  température  de  ce  dernier  climat. 
n  beauté  morale  est  si  attachante,  ellel'cm- 
e  si  fort  sur  la  beauté  matérielle,  qu'on 
>  se  croit  en  sûreté  qu'auprès  d'elle,  comme 
(i  on  reposait  sa  tête  sur  l'oreiller  du  Toul- 
nl.  Dans  l'ïnde,  oii  l'artlear  du  climat 
î  certains  volatiles  à  -[iotidnî  deux  fois  le 
les  femmes  y  redonhl?nt  de  chasteté,  ' 
casin  placent  dus ,  ainsi  qne  le  disait  Socrale; 
on  les  prendrait  potir  le  parfait  modèle  de  la 
pudeur  (\).  Muis  it  fant  l»en  i-emarqtter ,  et 
ceci  rentre  dans   mon  sujet,  que  les   femmes 

(1)  Properce  assigne  un  n'ait  de  phis  à  celte  pu- 
dPBT  ,  ce  qu'il  exprime  dans  ce  dcmt-vcrs  très-re- 
marquable, lib.    S,   ci.  7  :  Pudùr  M  noniicuÛK 
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donl  je  prie  sont  Je  la  secte  de  Bnin  ot  1 
de  ^ato;  Us  autres  paraissent  ètn,  toot  «  1 
moins,  de  l'esjitvu  des  oies  ou  des  cati«[lt  il 

tes  itrribles  peinlures  <rHomère  coutn  b 
mcurlrieis  de  lile  du  SoJeil ,  ont  dû  st  r 
Teler  bieii  d«  fois  depuis  ce  (>faod  poète,  wi- 
geiir  des  dieux  ou  de  la  nature  :  en  n)iâ  m 
exempte  assez  récent  Des  navigatetu^  diertfaiM 
un  passage  par  la  Mer  du  Nord  dans  cdleJb 
U  Oiiiie,  profilent  de  leur  séjow  surlc»  p»- 
rgges  de  celle  prcniîèn;  pour  UMuniner  de 
milliers  de  pîngoiiis  qui  routaient  ii 
leurs  auîs ,  cl  qui ,  pleins  do  < 
iaas  les  hommes,  soit  dans  la  n(itarB,1 
veut  la  mon  siuis  bouger.  Après  cette  n 
ces  navigateurs,  lume  tramjuille. 
sur  leur  taisseau.  S'iU  oublient  de  chanterl 
victoire,  comme  les  iXtrapagnons  d'Uvisc,  iot 
que  la  mer  est  bnmieuse  et  que  le  coup  Jcal 
en  est  triste.  Mak  Toici  que  le  leiidet  "^^ 
pnraiuent  ttur^ule  r^tendy*  de  cctuo 
petits  glafons,  dans  lesquels  l'eqinpage,  t 

(I)  Ces  affreuses  <;réaiures,  après  avoir  taàetm 
leur»  t:-pou!t  avec  le  «uc  du  daiuni ,  »ppiA\eBt  km 
araaus,  et  se  Itvrtnl  avec  eus,  par  un  raflliKiDniHfc 
volupté ,  m  proscncfl  de  a»  lénigins  a 
luuels  ,  aux  ilt-rnicrs  cxcéii  de  la  t 
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foit  reconnaître  ces  mêmes  ]>ingoins  (  têtes 

ncbes),  auxquels  ih  viennent  de  donner  si 

loyalement  lit  mort.  Ce  n'est  \ia»  tout;  bien- 

t  les  pères  et  les  mères  des  petits  glaçops  se 

pDlrent  et  accroissent  l'alarme;  ils  accourent 

I  nombre  innombrable  des  bornes  de  l'hori- 

:  le  vaisseau,  qui  [tarait  être  le  but  contre 

fpiel  ils  se  dirigent ,  est  brisé ,  l'équipage  suc- 

nbe ,  et  c'est  à  jieine  si  l'un  de  ces  malheu- 

UX  est  retrouvé  gisant  pour  faire  connaître 

jeeux  qui  l'ont  sauvé  toute  la  terreur  de  ses 

ignons,  à  qui  il  paraîtrait  que  leur  crime 

6té,dan$  ces  momens  extrêmes,  toute  leur 

:  d'esprit. 

■Beaucoup  de  ministres  d'état,  de  rois  et  de 
ippes  ont  préparé  eux-mêmes  leur  nourriture; 
lit  pour  être  sûrs  d'une  vie  qu'ils  pensaient 
d'autres  avaient  intérût  à  leur  ravir;  maïs 
n-aicnt  cru  déroger  d'eiei-cer  ce  même 
:  pour  accomplir  une  œuvre  de  justice.  Ce- 
ndant saint  Bernard,  je  dois  le  rappeler  ici , 
(aies  les  fois  qu'd  élevait  cette  main  qui  ve- 
nit  de  préparer  sa  soupe  aux  feuilles  d'aune, 
•  il  n'avait  pas  d'autre  aliment  que  ce  breu- 
vage amer,  soulevait  toute  l'Europe  et  faisait 
trembler  l'Asie.  Joignez  à  cela  que  cet  illustre 
«rsonnace  était  doué  de  talcns  remarquables, 
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peut-cti'e,  et  qui  n'élail  en  France  qu'un 
de  plaisanterie ,  est  totalement  désen- 
lé  aujoin-d'hiii,  Don  pas  parla  peine  de 
,  acte  trop  sérieux  qiy,  sous  les  empereurs 
lins,  n'avait  fait  qu'en  augmenter  le  nom- 
mais par  le  pilori  et  la  prison  (1).  Ainsi 
des  femmes  bien  nées,  riches,  spirituelles, 
l|QaD(I  elles  seraient  du  sang  royal,  reines 
même,  seront  passibles  de  ces  peines  iafuman- 
tes>  La  pensée  seule  qu'elles  pourraient  y  être 
exposées  sulTiraît  pour  les  faire  reculer  d'cffi-oi. 
Quant  à  la  véritable  cause  du  délit,  que  je  n'ai 
pu  encore  exprimée,  elle  se  trouve  dans  un  des 
pr^cédens  paragraphes.  Qu'il  me  sufilse  de  re- 
marquer ici  que  la  viande,  bien  qu'elle  ren- 
ferme, ainsi  que  je  l'ai  dit  tant  de  fois,  lej 
germes  de  tous  les  crimes ,  l'InGdélIté  est  celui 
^a'elle  développe  le  plus  ordinairement. 

(!)  Dans  la  plus  hanle  aniiquîtc,  on  recourait  à  des 
moyens  prëvenlifs  pour  empêcher  un  si  grand  désor- 
dre. Les  époii\,  oblii;<is  de  s'éloigner  du  domicile 
conjugal,  plaçaient  des  chantres  auprès  de  leare 
épouses,  pour  enirctunir,  par  les  sons  d'une  musique 
appropriée,  l'harmonie  de  leur  âme.  Nous  voyons 
dans  Homère  qu'Egistè  ne  crut  pouvoir  triompher  de 
la  vcrla  de  Clyiemnesire  que  lorsqu'il  fut  parvenu  à 
;ncr  d'elle  l'homme  prciposë  par  A;:!nmcmiioiJ  i>our 
i  sauvegarda. 
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Je   ne  sanrais    me   lasser  de 
axiome  :  la  vie  se  fait  avec  la  TÎe,  h  ■■(# 
bit  avec  la  mort,  car  on  peot  bien  i|ipdHl^l 
ce  Oemier  nom  ane  TÎe  qaï  ne  t>'  pw  a 
Au  trépas. 

Vous  devez  à  votre  régnne  harfcMW  M»- 1 
blissement  de  votre  intelligence  à  td  poîa^^  1 
TOUS  en  aver.  perdu  le  plus  bel  sUriboL  Toi 
êtes  hors  d'état  de  vous  condaïre  fK 
Il  vous  faut  des  maîtres,  efc  œ  c 
cette  absolue  nécessité ,  d*cst  que  i 
sur  tonte  l'étendue  de  la  terre  (1).  Tooi  ht 
mettez  quelquefois  à  mort  dans  va*  ooUri  fo- 
claves,  et  alors  même  vona  n'aves  péaA  Hapït 
de  cet  éléphant  qui,  ajant  tilé  soa  oomc, 
dans  un  emportement  «emblalile ,   |^{i  ■> 
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}  Gis  sur  son  dos,  et  déclara  qu'il  ne  voû- 
tes d'autre  conducteur  (1). 

qu'on  voit  les  médecins  comparer  froi- 
pit  entre  elles  les  qualités  nutritives  des 
ux  et  de  la  viande,  il  est  évident  qu'ils 
ne  mettent  point  en  ligne  de  compte  que  celte 
dernière,  pour  arriver  jusqu'à  rbomme,doit 
insser  à  travers  tontes  les  angoisses  de  la  dou- 
leur, lis  décident  donc  la  question  ,  au  moral , 
n^ativement.  Maïs  les  médecins,  quoique  très- 
Savuns,  ne  méritent,  à  cet  égard,  aucune 
crcance.  Ils  scrutent  tellement  la  matière,  qu'il 
ne  reste  plus  de  place  dans  leurs  yeux  pour 
apercevoir  Tmlelligence  qui  l'anime;  ils  con- 
naissent très-bien  Tbabitation,  et  mal  le  loca- 
taire, lis  ne  voient  l'arbre  qu'en  hiver  ;  sa  ileur 
leur  écbappe.  Il  est  curieux  de  les  entendre 

(S)  II  est  trop  tard  nojoard'htii.  Quand  il  en  était 
encore  temps ,  une  loi  qui  nous  fut  transmise  par  un 
^ple  barbare  ,  et  qu'on  respectait  d'autant  plus 
qu'elle  accusait  mieux  cette  origine,  vint  contrarier 
i  cet  égard  \e&  >Tais  scntiiUcDS  de  la  nation.  C'est 
nn  cvfSnement  qu'on  ne  peal  assez  déplorer.  Que 
la  France  eàt  été  heureuse  ,  si  l'âme  la  plus  élevée 
do  siècle  appelée  à  la  régir  n'eut  pris  conseil  que 
de  son  propre  malheur ,  le  plus  grand  qui  ait  en- 


wre  CXI: 


PREUVES  MORALES.  237 

btn ,  puisque  les  méilecins  sont,  par  état,  lea 

i  grands  ennemis  de  ma  doctrine  (1). 

.  teiTc  est  tellement  surchargée  d'erreurs, 

n'y  a   point   de   place  vacante    pour    la 

■lé.  11  faut  donc  (jue  celle  que  je  proclame 

■be  nécessairement  sur  une  erreur  qui ,  se 


■  )  Une  seale  fois,  dans  une  longue  vie,  j'ai  eu 

urft  aux  médecias,  c'est  daos  la  circoiisiaace 

à  j'ai  piirlé  dans  la  préface  du  deuxième  volume. 

lis  mieux  leur  témoigner  ma  recounais- 

B  qu'en  faisant  les  vœux  les  plus  actifs  pour  ((u'ils 

|)Ietil   les  idées    qaa  j'exprime ,  vœux    que  je 

i  pas  bits  encore,  les  jugeant  inniiles ,  mais 

I  les  rappoi-ts  <iuî  vicimciit  de  s'établir  entre  nous 

ftfont  envisager  à  préseni  d'une  tout  autre  ma-    . 

.  Quel  notable  changement  surviendrait  dans 

londe  !  Apollon  alors  reconnaîtrait  les  médecins 

•  ses  véritables  enfans. 

D  reste,  la  partie  physique  du  régime  a  été  défen- 
k  par  quelques-uns  d'entre  eux  ,  par  Hecquet ,  cq 
;  eu  Italie  ,^ar  Cocclii ,  un  des  plus  savana 
i  du  dix-hniliëme  siècle,  dans  sou  f''itto  py- 
^orico  s  par  .Assemanî ,  en  Augleterre ,  et  tout 
mment,  dans  cette  même  contrée,  par  le  doc- 
pLaml)e,  dans  l'ouvrage  inlilulé:  Trtatittof  rt- 
\\  leur  restera ,  par  une  (rès-juste  ronsd- 
,  de  voir  que  si  ce  régime  est  avuniagoux  au 
feBique»  il  ne  doit  pas  X^Wb  moins  au  moral. 
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Im  par  jour  y  quel  supplice  ne  mériterait-elle 
j^c  pas?  Le^  anthropophages,  vos  frères  alnés^ 
IDDt  plus  conscquens;  lorsqu'ils  ont  dépecé  un 
homme  pour  le  manger^  ils  se  gardent  bien 
dTen  fSeiire  leloge. 

Vous  donnez  la  mort  aux  animaux  parce  que 
TOUS  n'ayez  point  vous-mêmes  d'esprit  de  vie  y 
<{ue  vous  êtes  inertes^  que  vous  n'êtes  rien. 

Qu'il  est  doux  de  voir  surgir  du  cœur  humain^ 
a  travers  les   voiles  épais  qui  l'obscurcissent, 
ides  jets  qui  dénotent  la  noblesse  de  son  ori- 
ginel On  croit  voir  Tarc-en-ciel  qui  annonce  la 
iBn  des  orages.  Dans  la  retraite  qui  suivit  un  ' 
de  nos  derniers  désastres,  il  est  ordonné  à  une 
vieille  feiftme  de  fournir  sa  vache  unique  pour 
nourrir  un  détachement  de  l'armée.  Cette  vieille 
femme  représente  que  cette  vache  est  la  seule 
amie  qu'elle  ait  au  monde,  et  que  si  on  la 
lue  elle  mourra  après  elle.  Nous  ne  voulods 
point  de  viande,  s'écrie  tout  d'une  voix  le  dé- 
tachement! Hommes  généreux  de  tous  les  pays, 
répétez  le  cri  de  ces  nobles  guerriers,  répétez- 
le  tous  les  jours  de  votre  vie  !  c'est  plus  encore 
qu'une  femme,  c'est  votre  mère,  c'est  la  nature 
en  pleurs  qui  vous  le  demande! 

A  entendre  beaucoup  de  gens,  il  semblerait 
que  certains  animaux  domestiques ,  tels  que  la 


■^  passage;  vous  verrez,  au  milieu,  une  graine, 
^**  embryon  de  saule;  il  est  voiture  sur  ce 
***ar  aêrjen,  ]x>ur  prendre  terre  au  loin,  pour 
^^*tit  eiivabir.  Comme  Alexandre  ou  Charles  XII, 
^B  Suule  voudrait  s'emparer  de  toute  la  lerre, 
-•^insi ,  rien  de  nouveau  pour  l'homme.  Il  a 
■■eau  fîiire  et  benu  imaginer,  il  ne  pourrait 
niter  une  seule  de  sy  opérations ,  dont  l'être 
Its  plus  cbélii"  ne  lui  eût  dofané  l'exemple.  La 
COnsifiêrnlîon  de  cette  idée  est  très-philosophi- 
c'est  jiarce  cpie  l'homme,  au  lieu  de  se 
pire  d'une  espèce  supérieure,  s'est  cru  d'une 
i  part,  rpi'il  a  regardé  avec  mépris  le 
■le  des  êtres,  et  qu'il  a  été,  par  rapiwrt  à 
n,  ce  que  sont  les  (Ils  des  princes  relative- 
□t  à  l'espèce  humaine. 

n'y  a  point  de  saut,  tout  est  lié  daoa  la 

Hure.  Il  y  a  loin,  a-t-on   dit,   du  singe  ji 

Kpollon;  oui,  sans  doute;  mais  il  n'y  a  pas 

I  du  singe  au  Ilottentot  (1),  ni  du  Hotteo- 

uf)  L'on  doit  il  des  voyages  ri^ccns ,  de  nouvelles 

îrvations  (jui   (cndetit  à  faire  ressortir  davan- 

!  celte    sorte  de  [jarenié ,  et  il  est  i  présumer 

B  sans  l'irruption  des  mers  ce  rapproclicnionl  «&- 

bt  encore  plus  sensible.  On  a  trouvé  dans  la  IVou- 

ple-GalIe  uue  race  d'Iioiurae»  qui,  par  la  striicuiro 

'ir. 


I 
\ 
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tcrt  nu  CaCfre,  ni  du  <^fTre  an 
ni  ilu  ncgpc  Yolof  à  l'Ahvssîn,  ni  tk 
sin  »  l'Aralie,  ni  de  TArabc  ao  Pbi 
du  Phénicien  au  Grec ,  en  qui  tout  i'( 
et  au  moyen  ttuqud  Ton  arrire  à  l'Apctts 
En  dessons,  les  tnémes  nuances  prognfliiB 
sont  tout  aussi  distinctes.  C*est  le  hannl  qi 
assigne  à  cliacun  ,  à  1%  mousse  coomie  il 
cbêiie,à  l'aigle  oomnie  au  vermissean ,  li  jkt 
gi'ande  ou  petite  qu'il  iloit  oceu|Kr  suroMt 
terrr.  On  aurait  donc  tort  de  se  glorifier  iTittt 
le  premier  des  êtres,  lorwju'on  n'a  absoltnnciit 
rien  fait  jiour  justiûer  ce  titre. 

La  première  qnalité  de  l'hopime  n'est  pis 
d'être  raisonnable,  mais  d'être  sensWc.  et  ce 
n'est  ménie  que  parce  quil  est  émioeauDail 
sensible  qinl  est  doue  de  raison.  G4  nîQiiic 
est  d'une  vérité  incoules  table. 

Or ,  si  riiomme  ne  pense  que  ]wrce  qu'il 
sent ,  et  en  i-aison    même  de  celte 


de  leur  tt^ie ,  se  rapproche  pins  de  l'orang-^ 
que  toutes  les  races  de  oègrcs  coannes , 
d'un  autre  côlé  oi»  a  dêcouverl ,  sar  le*  allés  0 
ules  de  l'Afrique ,  une  variété  de  l'orang-oauuig  flï 
a  avec  l'homme  des  traits  de  ressemblance  ptasinv- 
qvés  qae  ceux  que  l'on  connaissait  jq 
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pbîea  Joit  êlre  fansse  cette  trop  célèbre  as- 

Kion  de  Rousseau  ,  que  l'hominG  qui  pense 

t  qu'un  «riîiual  dépravé,  puisque  sa  vérïta- 

^santcgît  dans  sou  iutelligence  (1). 

((i)  Rousseau  s'est  icUemenl  embarrassé  dans  ce 
ni  dit  sur  IViat  de  «ocii^'fé ,  l'opposaiil  à  celui  de 
,  que  mon  sujet  méiue  e\îge  ù  cet  (•garôi 
(tiques  explications.  U  n'a  poiat  fait  altemîon  que 
filai  dfi  nature  n'existe  plus  depuis  bien  long- 
pps,  et  qu'il  n'y  a  maintenant  sur  la  lerre  que 
i  sociétés  plus  ou  nioius  avancées.  S'il  avait  suivi 
méoïc  le  n^^inlc  qu'il  a  célébré  dans  quelqucs- 
s  de  SCS  belles  pages ,  il  aurait  été  plus  à  tni^ine 
apprécier  son  influence,  et  il  aurait  vu  que  c'est 
i  et  lui  seul  qui  est  l'échelle  ascendante  de  la  pei^ 
ÏËtîbililé ,  et  que ,  hors  de  lui ,  tout  est  et  ne 
Mt  être  qu'erreur  et  corruption  ;  et  alors ,  com- 
Itrant  les  sociétés  entre  elles,  il  aurait  su  pour- 
>qaoi  il  donne  la  prérércnce ,  dans  un  même  pays , 
aux  petites  sur  les  grandes ,  aux  hameaux  sur  les 
villes ,  et  celte  raison  est  que  les  petites  sont  moins 
■■ifloignées ,  en  Gtri>i,  de  l'état  de  nature,  si  par 
^HtU  ijiat  nous  entendons  une  origine  divine  ,  et  Don 
diabolique.  De'  là  il  sera  fucilc  de  conclure  pourquoi, 
les  dernier»  résultats  des  philosophes  de  Paris  et 
de  Londres  auront  été  tes  mCmes  que  ceux  des  pré- 
idus  sauvages  que  Rousseau  avait  pris  pour  icrue.  J 
:   comparaison.   Toute  la  différence  qu'il   y  a 
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Cest  ua  sjiQclBcle  «ligne  iI'ÎDlérèt, 
■le  cvi  âmes  ({oi  ont  conservé  aicore  a 
tie  <Ie  leur  sensibilité,  quoique  daos  i 
de  r^^areniCDl.  EUcs  se  tournent  de  l 
côtes,  elles  cherrhent  de  toutes  leur*  fof 
bien  qu'elles  ont  perdu  ,  et  avec  lequel  cUsff 
50nl  [)Uis  eu  harmonie.  De  là  sont  aà  uot  ' 
délivres,  tant  de  iirajets  |>our  le  lK)inhcnr& 
genre  humaÎD,  pour  des  hommes  d'un  aatR 
siècle,  avec  lesquels  ces  âmes  éprouvait  le be- 
Kom  de  sKlentiûer;  maïs  elles-mêmes  ne  mur 


fuirc  cm,  c'est  que  ces  derniers  éuiciH  sniià 
tout  droit  au  point  oS,  Ips  autres  nYlaîent  janaijs 
qu*a[)r6s  an  long  ddtour,  et  c'est  celle  p 
inutilement  qui  faisait  pri-^ft^rer  par  Rousseaiitll 
vages  des  fortis  à  ceux  des  rilles.  Il  t 
dant  uuft  autre  difFt'rcpce  ;  ceux-ei  vivent  <1 
illusion  qui  les  trompe  perpétuellement^  I 
tenir  aujourd'hui  la  vérité;  demain  celte  m 
une  erreur,  et  ainsi  de  suite,  de  siècle  e 
tandis  qnc  les  premiers  n'éproiivem  à  cet  c 
cun  changement.  Auiro  difTércnce  encore  : 
ci.>s  sauvages  soient  bien  loin  de  la  vérité, 
çoit ,  cependant ,  la  |)ossibiliu;  qu'ils  pArvicflOl 

jour  à  la  connaître;  mais  pour  les  aaires,  I 
poir  à  cet  i^gard  est  )ierda ,  on  n'a  plus 

'tendre  que  d'un  cataclysme. 


F 
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it  satisfaire  les  vœux  des  objets  qu'elles  in- 
[iieoL 

O  fiilalité  <Ies  cLoses  de  ce  monde  !  ce  sont 
mêi-es  et  les  nourrices ,  ces  êtres  si  bons , 
sont  le  mauvais  géDÎe  delà  terre I  Elles 
ik  l'agneau  armé  des  griffes  du  tigre. 
lïlére  insensée,  vous  donnez  de  la  viande  à 
jeune  enfant;  il  la  i-efuse  avec  obstina- 
et  vous  dites  en  revenant  à  la  charge:  Il 
'j  accoutumer,  puisqu'il  doit  en  manger 
jour.  Que  ne  dites-vous  plutôt  :  Ne  lui  en 
tnnons  point,  puisque  lu  nature  s'explique 
clairement  par  sa  bouche,  laolgré  ce  que 
m  sang  et  mon  lait  luî  ont  déjà  communi- 
B  de  corruption.  Non,  mon  fils,  tu  ne  seras 
iot  méchant  par  ma  faute,  car,  aussi  bien , 
!"Ie  vois,  tu  n'es  point  fait  pour  l'êlre.  Tu 
point  été  conçu ,  comme  les  fils  des  bêtes 
milieu  des  rugissemens  du  meurtre , 
lis  c'est  le  tendre  amour  qui  t'a  donné  la  vie. 
Pour(|uoi  est-ce  la  coutume  cliez  divers  peo- 
,  soit  du  nord,  soit  du  midi,  lorsqu'une 
ionne  que  l'on  chérit  est  menacée  de  mon- 
de donner  à  des  oiseaux  la  vie  et  la  li- 
•lé  (1)?  Pounjuoi  Mahomet  a-t-il  défendu 


4 

■ 


(1)  Les  Russes  ,   comme  les  ludtens  ,  dans  le  I 
(cmps  de  leur  carême,  vout  acheter  des  oiseaux ,  au  j 
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(le  mettre  à  mort  aucun  êire  qoekotufoe  l 
le  territoii'e  de  la  Mi-cqtw?  Comment  n'a- 
poiot  i>etisé  (|ue  ce  qui  pouvait  «Ire  ugreable 
h  Dieu  dans  un  lieu  et  dans  un  tcm[H,WlB    ' 
était  dans  tous  les  temps  et  dans  loui  \es  liera? 

Ce  qui  m'a  le  plus  frappé  dans  Tbomme, n'ot 
point  sa  méchaDceté,  c'est  sou  îi^uoi-anoe.  Xo 
ai  vu  bien  ]>eu  qui,  ù  cet  éganl,  ne  m'aîrat 
fait  pitié,  même  parmi  les  plus  doctes.  Q«« 
dliommes  laboi'ieux  qui  ont  perdu  toutes  ]aat 
peines! 

Eb!  qu'espérer  du  troupeau,  quand  c'est  Ir 
|>âti'e  lui-mcml  qui  le  conduit  aux  mauTaisfi- 
turages?  Lorsque  j'entends  ceux  qui  se  »at 
clmrRts  d'instniîre  les  hommes  ,  tf^ 


2W 
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rouver,  c'était  Marc-Aurèle:  k  Que  sert- 
s'écrîe-l-il,  sur  la  table  <le  l'empereur? 
ca 
ne 
>is 
Aui 


cadavres.  ."^ïa  robe  tle  pourpi-ç  elle- 
n'est  autre  chose  que  de  la  laine  de 
teinte  (lu  sang  d'un  coquillage  ». 
;-AurèIe  a  sans  doute  raison  de  déplorer 
DOe  tell^  destinée,  mais  il  a  tort  d'en  accuser 
1m  nature. 

Que  l'on  parcoure  la  terre,  et  l'on  se  con- 
TBÙicra  que  la  richesse  ou  la  pauvreté  n'éta- 
blîsseut  point  de  différences  essentielles  entre 
les  hoinmcs,  et  que  c'est  uniquement  au  ré- 
{^e  qu'elles  sont  dues.  J'ai  vu  sous  le  chaume 
DÙ  l'e-xtrême  misère  ne  permettait  pour  toute 
BOurriture  que  du  pain  et  des  herbes,  toute  la 
grâce  de  la  nature,  avec  l'épanouissement  des 
nEtections  les  phis  vraies  et  les  plus  délicieuses, 
du  cœur  humain,  sentîmeus  qu'on  nefaitqui- 
tnller  dans  les  salons,  comme  on  y  imite  les 
fleurs,  les  fruits,  les  paysages,  maisqui  n'exis- 
tent point  au  fond  des  cœurs. 

Heureux  Indiens!  votre  âme  et  votre  corps 
TOUS  appartiennent.  Le  reste  des  hommes  n'en 
petit  point  dire  autant;  les  quadrupèdes,  les 
oiseaux ,  les  poissons  en  réclameraient  leur 
part. 

Ek!  qu'on  ne  m'accuse  point  de  purler  lui 
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tores ,  se  font  remartfiier  par  leur  sobriété, 
frent  quelque  chose  qui  le»  rapproche  tie 
^élat,que  touletbîs  il  ne  leur  est  jamais  acœn 
'atleiodre  dans  sa  plénitude. 

La  stupidité  de  ces  êtres  appelés  gros  mail- 
^urs  (  et  par  les  anciens  addepfmgites ,  exprès" 
Sion  qui  emportait  aussi  le  mépris),  prouve 
bien  que  l'horatue  n'était  pas  fait  pour  aoe 
aussi  grande  eonsommation.  Il  est  même  évi- 
dent que  c'est  parce  qu'il  a  été  organisé  poi 
vivre  de  [leu,  rjue  l'empire  de  la  terie  lui  ap- 
partient Il  faut  deux  arpens  de  terre  [Xiur 
nourrir  un  cheval,  tandis  qu*UD  demi-;irpent 
ipeut  Iburnir  aux  Iwsoins  d'un  homme.  Qi 
dis-je!  quelquefois  un  seul  palmier  dans  II 
salues,  ou  un  seul  figuier  dans  la  fente  d'un 
rocher,  lui  suflil  !  O  éternelle  justice  de  Ja  pro- 
vidence !  dès  que  l'homme  consomme  plus  qu'il 
ne  doit,  ou  plutôt  dès  qu'd  touche  à  ce  qui 
n'était  pas  fait  pour  lui ,  la  fureur  s'empare  de 
son  être ,  la  guerre  s'allume ,  les  hommes  tom- 
bent les  uns  sur  les  autres  comme  des  feuilli 
vertes  arrachées  par  l'ouragan.  Il  faut  cela  poni 
réublir  l'équilibre,  sans  compter  que  ce  qui 
est  pris  alors  par  les  vautours  sur  les  hommes 
est  autant  d'épargné  sur  les  colombes. 
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lToÎCÏ  uue  observation  correspoodaute.  Il  est 

I  lait  que  lc:>  bommes  sodL   plus   ou  moins 

uéïs  (]ans  le  rapport  du  plus    ou  moins  de 

de  leurs  viandes,  depuis  les  Polonais, 

f  lorsqu'ils  en  mangent,  ne  la  trouvent  ja- 

I  assez  cuite,  jusqu'aux  Anglais^  qui  la  dé- 

:  saignante.   Le  déguisement  des  formes 

ait  la  même  proportion  (1). 


\i)  Les  papiers  publics  ont  annoncé  au  monde 
|ftè  le  II  Août  1829 ,  pour  célébrer  l'anniversaire  du 
i  d'Anglelerre ,  son  friire ,  le  duc  de  Cumbcrland , 
Ifait  Fait  rOlir  ,  tout  entier,  eu  plein  nir,  le  plus 
!au  bœuf  de  la  contrée  ,  qu'on  avait  ainsi  servi 'sur 
I  table.  Le  duc  de  Wcllinglon  jouait,  dit-on,  lo 
bfSCond  rdlc  dans  cette  cérémonie,  dont  le  résultat 
I  été  que  le  premier  duc  a  csprîmé,  eu  plein  par- 
meat,  ses  vœuic  pour  l'oppressiou  des  blancs,  et 
)  l'autre  y  a  exprimé  les  siens  pour  l'esclavage 
I  Doirs. 

■  Après  avoir  parlé  du  bœuf  de  Londres ,  disons  aa 

pt  sur  celui  qu'à  une  époque  de  folie  ou  de  ver- 

e  on  promène,  dans  Paris  ,  orné  conmie  les  victi- 

s  chez  les  anciens.  Cet  animul  innocent  et  utile, 

i  représentant  alors  de  sou  espèce  ,  que  ces  bel- 

■  formes  devraient  protéger ,  est  mis  à  mort ,  après 

rïlToir  été  vu  par  le  roi ,  qui  eu  attend  sa  part,  aiiifiî 

privé  de  la  faveur  accordée  aux  scélérats  ,  que  los 


{ 
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O  beureuso  ignorance  des  animaux  !  Le  [n- 
geon  pt  lu  rolombc  se  hecquetleril  ù  rindanl 
nuhnc  où  le  jour  va  It-ur  être  ravi  O  bansc 
ignorance  d»  animaux  F  Mais  l'homme  qni  lit 
qu'ils  vont  jx-nr,  L'omnient  a-t-îl  U  cnatOi 
de  ne  pas  retenir  sa  tnaîtif  coomeot  ne  kv 
Uisse-t-il  point  ces  baisers,  ces  rDocouIemoi, 
cette  douce  lumière  du    jour  f 

G;  que  Ion  appelle grossièreié  ou  dâiatmt, 
relatÎTirmeut  au\  moeurs,  dépend  tooins  do 
dimat  que  du  régime.  Si  la  délicatesse, ipl 
provient  de  la  Gneise  ou  de  t'ÎDtelUgmiT  ia 
sens ,  et  surtout  de  l'uo  d'eu\ ,  dcprntbîl  dn 
diinat,  die  exislernil  naturellement  dans  la 
puvs  cbauds,  et  nous  ToyonK  précisêiiXDl  Le 
cooiraire,  excepté  dons  ceux  de  ces  [w^  oà 
l'on  suit  le  régime  des  herl)es.  L'extrânc  d»»- 
lisatioD  remplace  à  qudques  égards  cetlC 
nière  nourriture  dans  quelquei  rille» 
bitées,  mnis  celte  qualité  s'éleiid  en 
plus  qu'en  profondeur.  Loi-^iuelle  lient  aa  ré- 
gime, soit  au  nord, soit  au  midi,  mais 
cijialement  dans  ce  dernier  dimat 
masse  en  est  pénétrée. 

n^urda  du  aioR3r<]ac  sauveraient ,  conme  ils  A 
sauvés  jatli:)  jKir  ceux  de  lu  vestale. 


nocni- 
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sont  en  général  si  bien  choisis,  parce  qu  ilt  ttnd 
analogues  aux  sentimens  qu'elles  înfpirad. 
Tout  \Aait  à  l'homme  sar  la  lerrc,  aofé 
ritoniuie. 

L'homme  mange  souvenl  sans  excilalioa lu- 
turelle:  jKwrquoi  cela,  puisqu'il  De  trouve  ïlort 
aucun  goût  aux  alîmcns?  C'est  pour  dun^ 
de  seusaiions,  ou  pour  en  acquérir  de  doot^- 
les.  En  effet,  oehii  qui  est  satisfait  detuenoe 
oublie  de  muiigei*,  ou  niange  i^ans  kl-o  apff- 
cevoir,  et  ce  trait  ne  doit  point  ùti;e  foàa 
dans  rhistoire  de  l'homme,  bien  moïm  pbyS' 
que  qti'i!  n'est  moral  OI»  !  quelle  folie,  lorsjo'W 
d. 
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,  vers  son  iini(|iie  destination,  aussi  sûre- 
t  que  ce  61el  d'eau ,  s'il  le  suivait,  le  cou- 
iairait  à  la  mer,  quel({ue  éloignée  qu'elle  puisse 
s  de  sa  demeure .' 

Comnieiit  ne  point  ménager  le  principe  de 
i  sensations ,  lorsque  nous  voyons  toutes  les 
idifîcations  que   les  ditîérentes   impressions 
!  la  nature  peuvent  lui  faire  subir?  On  sait 
I  désordi-es  qu'ont  excité  chez  des    peuples 
ntïers  les  exhalaisons  de  certaines  plantes.  Le 
:  dn    pavot,  celui  de  la  jusqiiiame   (1),  la 
feuille  du  chanvre ,  la  semence  du  stramODiam, 
uvent  faire  descendre  l'homme  dans  tous  les 
!crés  du  crime  ou  dans  tous  ceu\  de  l'hébë- 
lion.  Cest  iiivec  celte  dernière  substance  que 
i  privait  dans  le  Mogol,  de  leurs  facultés 
ibotales ,  les    frères   de  l'empereur  régnant , 
ipmme  on  les  aveugle ,  en  Perse ,  en  leur  pas- 
fer  rouge  devant  les  yeux.  Il  existe, 
us  le  Levant ,  une  préparation  d'opium,  coo- 
;  sous  le  nom  de  beng,  f[m  pousse  invin- 
ptement  au  meurtre.  Celui  qui  s'est  enivré 
I  cette  substance  se  trouve  sur-le-champ  en  ' 


1(1)  La  jusquiamc  exerce  sur  les  nerfs  une  aciioii 
Ulemetit  pcriubatrice,  qu'ells  donne  ou  peiil  ilon- 
[pr  une  vériiable  rago. 


guerre  ouverte  »«ec  lont  ce  qui  exùte;  3 
frapiie  de  toul  coté  et  se  nutsasie  de  annp 
jusqu'à  ce  que,  accaUlé  lui-même  jar  le  ni»  ' 
l>re,  il  pi-nvse  â  son  tour.  L'ivresse  <ia  tïi, 
au  contraire,  u'iospire  onJînmi i-eweat  que  ils 
seiitimetis  généreux.  PaiJas  nanarqne  qoc  la 
Kalmouks,  après  a'clre  enÏTrés  avec  dero»- 
(le-vie  tirée  du  lait,  passent  plusieors  JDun 
dans  UD  étui  de  déineoce  à  la,  suite  de  ceitt 
ivresse,  ce  qui  n'arrire  point  «toc  l'cauJe-W 
de  grain,  quow|ue  bien  plus  forte.  Cet  dTsl 
]iroviendrait*ilde  qiu:li|iJe  portion  animaleflj 
qui  existerait  <Uns  te  lait .  et  qui  sentit  eni- 
lée  [i»r  ta  partie  spirilueuse?  Ce  qu'il  r*  ie 
9Ùr,  c'est  que  fusagc  de  l'eau-de-vie ,  es  gé- 

(1)  Ceue  iNii|irdiitc  animale  se  manifcsle  parT»- 
ilenr  tiu'c\faa1cut~  les  vase»  dans  lesquels  le  bit  est 
rcufcrmé;  mais  tl  n'fnc&t  pa»  mo'iai  vraiqn'itpBie 
tout  d'aboi  d  à  la  fL-ruientation  addr,  ceqolMJ^ 
le  cararli^n^  il«  toute»  les  substances  de  Miare|^| 
laie.  Mais  le  luil  fait  [>liis,  il  se  Tt^gi^talûe , n^| 
(lire  qu'il  se  Iratlsfordio  en  véj;i;'taux,  comnH'  lir  piM- 
vepi  les  hellps  etrécenles  recherches  de  M.  TnTj'ia. 
ilcsquplles  il  n'sulio  que   •   i-haqiic  {;lnbulc  dn  llù 
<*>peui  être  comparé  à  un  peiit.tt'géial  roo  earort' 
■idévelo[)p<i,  cl  coniotiani  dans  son  sein  ««  fiewm 
•  de  rq)rudiic(ion  •. 
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i  celui  de  la  TÎande,  produit  une 
t  de  tiéinence  accompagnée  de  férocité,  élal 
t  se  compose  iirécîsément  la  constitution 
:élér!it;  mais  il  n'est  pas  lonjoiii*»  nécessaire 
i-de-vie  pour  produire  cet  effet,  puisque 
pas  légère  altération  dans  les  humeurs,  se- 
Bée  par  des  circonsliinccs  que  l'on  ne  peut 
«"évoir  ni  indiquer,  sufllt  pour  amener  les 
9  résultais,  au  moyen  de  je  ne  sais  quelle 
e  qui  existe  entre  !es  végétaux  vénéneux 
viande,  lorsqu'ils  sont  iniroduifâ  dans 
HOC.  Cependant,  dira-I-on ,  les  grands  CPf- 
I  sont  rares.  Combien  ne  serait-il  ym  k  sou- 
hailer  qu'ils  ne  fassent  point  inévitables,  j'en- 
isavec  les  erremens. actuels  (1)!  I^s  grande 


I 


\  Uieiistaii  <iin<  tiomme. d'un  ratsciùce, sombre 
lûruse ,  mais  dom  néaiupoiiis  ^es  toùuqs  ii'uvaiçpi 
se  pluiiiiJre.  Cet  liotnnic  sort  un  jour  do  la 
s  de  SCS  haljjiudcs.  Il  va  it  Paris  ^  il  cnlrc  <}aiis 
li'dio  pnblic,  et,  cooformcimoni  à  ses  idées  peu 
ibles,  il  s'enfonce  dans  une  de  ses  alUies  les 
f  di^erieï  ,  vil  il  rencontre ,  i>ar  basurd.,  dctix 
fnfanB  jouant  ensemble.  L'air  d'innocence  et  de  bon- 
Iteur  qui  environne  ces  deux  aimables  cri^ainrc» , 
bien  loin  de  l'utlcndrir,  cscïte  m3  fibre  « 
traire ,  et  opère  sur  lui  le  même  cITyi  qu'opéra  sur 
le  diable  de  Milutn  le  Imiilu'm'  d'Adam  et   d'Eve 


position  n  rommeure  les  petiU  ?  œ  a 
jas  BSiMtK  de  ccUe  excitation  vidcusc^uiotta  I 
DOtis,et  qui  iioas  eoipôcbe  <lc  g(M.\tef ,  un  ibJ  I 
instant,  une  îoie  Writabletzicnt  puic,  el^k  | 
faire  goi*iter  »iix  autres? 

Tout  ce  t{ue  nous  voyons  nous  itTonittloac 
de  nous  mettre  en  garde  contre  ce  que  n»  or- 
ganes repoussent  naturcllemenL  II  est  nônc 
des  végétaux  culianires,  dont  les  principe  ilt- 
veloppés  et  rjtaltés  par  un  certain  mode  il 
cuisson,  en  irritant  des  organes  seniiblei  rt 
proui|)ts  ;'i  se  mettre  À  l'unisson  de  ce  ipi  le 
touche,  pourraient  ooniiDuniquer  à  FâiM  bb 
trouble  qui  ne  serait  point  sans  quelque 
ger.  La  colère  du  persil ,  de  l'ail  et  de  faU 
pourra  puraUi-e  pUisHUle  à  bien  des  gem;] 
mis  à  eux  de  s'^aj^er  sur  cette  rantiéfU 

Les  liommes ,  je  parle  de  ceux  qui  oDt  coo- 

dans  le  pai-aditi  terreatre.   Il  reTîent  »ur  HSpH. 
entre  dans  Uni;  bouii<)tie,  y  fait  rroidctneaûl^ 
il'un  long  conieau  ,  qu'il  cache  dans  son  bal 
vient  h  ta  srèiio  d^s  jeui,   et  plonge  ce  ed 
coup  sur  coup ,  (Jans  le  soin  des  deux  enfiuilJ 
uniques  d'une  jn^mc  mire.  Cet  Itomine  n'a  p 
jugf'  en  tlrmcnco,  puisqu'on  l'a  r-ondanné  à  j 


ramena 
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le  plus  <le  traces  de  leur  ancienne  ori- 
ressemblent  à  l'aigle  qui,  parvenu  à  s'é- 
(per,  après  avoir  été  tong-lemps  captif, 
:  pouvoir  s'élancer,  comme  autrefois,  sur 
mimet  des  hautes  montagnes ,  et  fait  pour 
de  Tains  efforts ,  sans  faire  attention  qu'il 
I  perdu  dans  sa  captivité  plus  de  la  moitié  de 
le*i.  Je  ne  sais  pas  ce  que  fera  l'aigle  pour 
•rouver  ce  qu'il  a  perdu,  et  je  m'en -mets 
en  souci  ;  mais  je  sais  bien  ce  que  pour- 
int  faire  les  hommes  pour  reconquérir  leur 
et  leur  -vigueur,  et  on  ne  m'accusera  point 
avoir  fait  un  secret. 

comparerai  encore  les  hommes  ^'iTant  de 
lir,  à  ces  Grecs  déchus,  du  bas-£mp!re,quî 
içaient  les  caractères  des  livres  pn'cicuï  de 
ingénieux  ancêtres,  pour  graver  à  lear 
d'insipides  et  dégoûtantes  homéliei).  Or , 
t  maintenant  ces  homélies  que  l'on  efface 
r  reconquérir  ces  anciens  caractères,  dont 
ne  peut  trop  déplorer  la  perte,  et  qu'on 
trouve  avec  une  indicible  joîe.  El''[>éix>os  qu'un 
ivail  semblable  sera  fait 'tôt  ou  taitl  sur  le 
l'homme,  sur  ce  papjrus  d'im  genre 
ticulier,  où  la  main  de  Dieu  avait  graré  de 
les  choses  que  n'en  écrivirent  jamais 
us  Grecs  au  temps  de  leur  gloire. 


I 
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Tous  les  lieux ,  tous  let  tempi  loot  ^ 
uvec  le  r^ime  des  herbes.  L'ëtat  de  k  b 
salion  n'y  fait  pas  plus  qœ  odoî  dn  il 
mêti-e.  Pourquoi  ?  Parce  qœ  la  nature,  a 
une  double  mère  ,  inspire  rhomme  ena 
temps  qu'elle  le  nourrit. 

Excepté  les  naturalistes  de  profes 
qui  les  animaux  sont  des  ol^ets-d'étade^  « 
les  malades  jwur  les  médecins,  et  qudqa 
dividus  doues  d'une  certaine  dose  de  h 
lité ,  totK  les  hommes  ont  lo  pliu  grand  a 
|iour  ces  êtres,  qu'ils  se  figurent  n'obar  ^  ] 
des   lois  mécaniques  on  afaaohies,    et  qA  ' 
c-roieiit,  d'après  cela,  pouvoir  sacrifier  ans 
scrupule ,  le  joiir  de  demain  n'i^tant  pu  pour 


■ 


PREUVES   MORALES.  261 

A-t-on  jamais  songé  à  ce  que  serait  le  spec- 
^cle  de  la  terre  si  rbomme  était  réellement 
fêtre que  la  natm^e  avait  pris  plaisir  à  former, 
et  qu'elle  y  avait  placé  au  rang  le  plus  élevé , 
prêt  à  prendre ,  comme  l'oiseau  y  son  essor  vei^s 
les  cieux,  mais  prêt  aussi  à  en  descendre  comme 
le  messager  des  lionnes  nouvelles?  On  conçoit 
l'influence  de  laelion,  c est-à-dire,  tout  ce  qui 
peut  résulter  de  Texercice  de  la  bonté;  mais 
peut-on  se  faire  une  idée  juste  de  celle  de  la 
réaction  ?  L'homme  respire  avec  un  charme  par- 
ticulier les  parfums  de  la  violette  et  de  la  rose  ; 
que  serait-ce  de  l'expression  franche  et  animée, 
du  cri  de  joie  de  toute  la  nature  heureuse  et  re- 
connaissante? La  terre,  dira-t-on,  offrirait  trop 
dé  charmes  ;  on  aurait  trop  de  peine  à  la  quit- 
ter. Non ,  par  la  même  raison  que  la  terre  se- 
rait plus  belle ,  les  cieux  paraîtraient  plus 
beaux. 

Les  climats  changent ,  poussent  les  êtres  du 
centre  à  la  circonférence,  et  finissent  parjes 
pnkripiter  au-dehors.  Le  renne,  qui  vivait  jadis  . 
sur  les  Alpes  et  les  Pyrénées ,  où  l'on  voit  en- 
core l'espèce  de  lichen  dont  il  se  nourrit,  en 
a  été  chassé  par  quelque  variation  dans  la  tem- 
pérature, et  il  est  relégué  aujourd'hui  au-delà 
du  cercle  polaire.  S'il  survient  une  nouvelle 
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variation  du  même  genr^  i 
et  paciûquc  animal  expirer  mr  les  i 
limites  du  globe.  Combien  l'intérieur  de  hll 
ne  recèle-t-il  point  d'anciamet  nœ»  tfi  arifl 
succombé  tout  entières,  et  dont  fl  n'cit|iil 
resté  un  seul  individu  pomr  ai  parpteerlllr  f 
prit  et  les  formes .'  La  terra  A  ■egaildh  f$  1 
encore  assise?  Il  serait  dota  de  le  paner;  A'i 
est  dans  un  tel  état,  qa'dle  ne  [Miilniirgy  | 
à  toute  espèce  de  changonenL  —  Mw  M 
venez  de  dire  que  le  rame  était  an  ttiMaâ 
de  périr....  Hélas,  oui  I  Ah!  à  la  mal  doïtroi- 
porler ,  contre  notre  '■•p^niy  ,  pacboH  * 
tre  tête,  et  enseveUssons-nons  soni  le  idkfa- 
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:  la  DÔtre,  elle  doit  êlre  du  moins  propor~ 

■née  à  leurs  besoins;  sans  cela,  comment  les 

aux,  par  exemple,  auraieDt-tls  appris  qu'ils 

un  asile  sûr  dans  les  lieux  que  j'habite? 

.1  un  spectacle  curieux  et  qui  frappe  les 

is,  de  les  voir  accourir  le  soir  pur  bandes 

prochées,  et  s'abattre  sur  mes  vieux  arbres, 

JiODibi'e  égal  à  celui  des  feuilles  que  ces  ar- 

1  viennent  de  perdre.  Je  ne  doute  jwint 

ils  ne  s'entretiennent  de  mon  habitation  à 

grandes  distances.  Du  plus  loin  que  je  vois 

Durir  leurs  épais  bataillons  avec  leurs  ailes 

loyées ,  je  les  salue  ;  li  me  semble  qu'ils  me 

ommaudent  au  père  commun  des  êtres,  et 

le  repos  que  je  leur  procure  rend  le  mien 

I  assuré. 

Un  homme  poursuit  vivement  un  faucon 
û  vient  de  s'emparer  d'un  oiseau,  et  lui  fait 
lâcber  prise.  L'oiseau,  effrayé,  tombe  aux  pieds 
de  l'homme,  qui  le  relève.  Le  mettra-t-il  à 
Sort?  IVon;  il  l'aurait  fait  dans  une  autre  cîr- 
Kistance,  mais  dans  celle-ci  il  ne  vent  point 
ressembler  au  faucon  ,  il  ne  veut  point  perdre 
le  prix  d'une  action  f[u'il  juge  bonne  au  fond 
B  son  cœur  ;  il  lui  laisse  la  vie.  Approchez-vous 
inteoant  de  cet  homme,  et  demandez-tui 
fjuoi  il  a  pris  si  vivement  parti  conti-e  le 
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je  commence  par  en  faire  l'application  au  ré- 
gime de  son  inventeur.  Il  à'y  a  point  de  doute 
à  cela  ;  si  les  hommes  qui  me  lisent  ne  vivaient 
que  d'air I  ils  seraient  tous  de  mon  avis. 

L  abbé  de  Saint-Pierre  a  calculé'le  temps  où 
les  hommes  seraient*également  éclairés.  Cétait 
une  conjecture  plutôt  qu^un  calcul  exact,  puis- 
qu'il ignorait  le  moyen. 

On  pourrait  avancer,  sans  paradoxe,  que 
les  animaux  ont  été  plus  loin  que  l'homme 
dans  la  voie  du  perfectionnement  En  effet, 
l'animal  se  maintient  à  la  hauteur  qu'il  a  une 
fois  acquise;  l'homme  en  descend.  Ainsi,  l'ani'* 
matl  n'ayant  point  de  raison,  peut  acquérir  ce 
qui  en  tient  lieu;  l'homme  perd  celle  qu'il  a 
reçue,  en  violant  la  justice. 

Je  plains  les  vieillards.  Oh  !  combien  le  man- 
teau de  l'habitude  s'épaissit  et  se  serre  "autour 
d'eux!  c'en  est  fait,  ils  ne  peuvent  plus  s'en 
séparer.  Profite,  heureuse  jeunesse,  de  cet 
avertissement! 

Os  homini  subRme  dédit ,  cœlumque  tueri  : 
voilà  un  portrait  de  l'homme  aussi  vrai  qu'ad- 
mirable. Tâchez  maintenant,  si  vous  le  pouvez, 
d'accorder  le  meurtre  avec  cette  peinture*  Quoi  ! 
vous  êtes  fait,  dites-vous,  à  l'image  de  Dieu, 
et  vous  avez  vos  mains  pleines  de  sang! 


L'intdligenœ  est  en  nùaoa  de  k  • 
je  raidit  et  je  le  ripète.  N*a]MtnieidoM|âl1 
la  route  de  cette  demièro;  c 
traire,  comme  vous  déoouncs 
presser  celle  d'an  objet  qni  i 

Nous  yiTODS  au  milieu  à 
dont  la  plus  grande  est  de  i 
n  n'y  a  pour  nous,  icî-li 
ment  sûr  que  la  bonté  et  la  ^ustîoe,  et  fà  dql 
dit  que  la  bonté  était  la  jostice  de  nioiDme(4}. 
Appuyés  sur  ces  deux  colonnea,  boim  »'mbm 
rien  à  n'aindre,  nous  avons  tout  à  etpÀcr;cl 
nous  serons  alors  véritafalaiiCBt  umél'(|MCi 
que  nous  aurons  les  qualiléi  qui  vendent  pv- 
faitement  aimables. 
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e  ilikhcance ,  car  ta  nourriture  doit 
1  autre  objet  que  la  nourriture.  Yoilà 
le  occui>alîon  bien  Jigne  de  l'homme, 
!  celle  d'entretenir  quelques  jours  encore 
t  rides  i;t  ses  clieveux  blancs  !  Ce  n'est  point 
i  le  vicillai'd  de  la  nature.  L'âme  de  celui-ci 
j'épure  en  même  temps  que  son  corps  se  flé- 
Ainsi  le  fruit  acquiert  sa  maturité  et 
lale  ses  plus  doux  parfums  à  mesure  que 
ailles  de  l'arbre  se  dessèclient  et  tombent. 
s  sont  les  progrès  de  la  nature  intellec- 
leMe  dans  l'homme;  ils  s'accroissent  toujours; 
telle  est  véritablement  la  différence  qui 
dste  entre  lui  et  les  animaux ,  [larmi  lesquels 
1-  faut  l'anger  les  hommes  qui  sont  restés  en- 
!çà  du  point  culminant,  qui,  bien  que  très- 
levé,  était  d'un  accès  facile  à  tous. 

Tu  es  homme,  dis-tti;  si  tu  l'étais  tu  serais 
\  ton  postej  la  générosité,  la  bonté,  la  douce 
^é  te  trouveraient  toujours  prêt;  non,  tu 
1  pas  homme,  et  c'est  pour  cela  que  je  te 
;  je  hais  la  bête  féroce ,  qui  a  pris  ta  place. 
Quel  intérêt  l'homme  peut-il  avoir  à  être 
n  guerre  avec  toute  la  nature ,  et  notamment 
avec  les  espèces  les  plus  douces, qui  sont  pré- 
cisément celles  dont  il  fait  sa  proie?  Quand 
elles  présentent  à  son  cœur  attendri  des  ima- 
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,  nous  ttoiis  dépouillons  Je  tous  nos  vè' 
ps  titrangei-s  (la  gloire  c^sl  de  ce  nombre); 
alors  le  visage  qui  nous  reste?  Oh! 
ïl  est  petit! 

Le  vrai  caractère  de  l'homme  est  l;i  force 
lie  à  la  douceur.  S'il  dévie  de  sa  route>  celte 
ce  devient  féi-ocité,  et  cette  douceur,  bassesse 
dissimulation. 

3n  a  dû  remarquer  que  les  hommes  livrés 
bs  travaux  pénibles ,  et  qui  t'ont  en  même 

tun  usage  soutenu  de  la  chair  des  ani- 
et  de  liqueui-s  enivrnntes,  ont  un  tem- 
ent  sinf'ulièrement  porté  à  la  cruauté,  et 
Iheur  à  la  sociélé,  lorsque  les  barreaux  in- 
ibles  qui  retiennent  de  tels  êti-es  viennent  à 
■Hnpre!  Ces  hommes,  tous  ambitieux,  sans 
■il  s'en  doute,  ont  des  enfans  qu'ils  tour- 
it  vers  les  travaux  de  l'esprit,  comme  vers 
source  des  honneui-s  et  des  richesses,  et 
L  alors  qu'on  aperçoit  duns  ces  derniers 
Ibgulier  spectacle.  La  lutte  de  deux  prin- 
i  ne  peuvent  s'accorder  les  jetledans 
rdres  matériels,  dans  des  houlever- 
(jui ,  api-és  avoir  menacé  plusieurs  fois 
fmissent  le  ^lus  souvent  pRv  la 
ir  ravir  à  l'époque  même  où  l'on  croît  qu'ils 
t  triomphé  do  tous  les  obstacles.  Dans  leurs 
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dernières  langueurs ,  qui  in 
vif  în^rêt  à  ceux  qui  lea  enloivcBt,  ik  ■»  1 
Uent  dire,  comme  le  jei 

gustavi  paululum  meUis ,  et  ecee  nonrf.Q  | 
sont  les  moins  indignes  de  vivre  qni  l 
bent  ainsi;  les  autres  ibnnait  la  dblK  4eM  ' 
êtres  pervers,  dont  les  épomÉntaUci  eoili'  ; 
naisons  étonnent  encore  odoi  qai  a  k  |Ih 
médité  sur  la  dépravation  dn  coonr  koMià 
Ils  ont  enté  sur  le  mal  une  de*  plm  ffmè» 
puissauces  du  bien ,  et  avec  œ  leviff  ik  dal- 
lent tout  ce  qu'ils  peuvait  aUeÏB&Ck  I^orl^   ' 
deuse  éloquent»,  où  tout  ett  box,  et  qaîa'b 
est  qne  mieux  entendue,  pn^iage  an  kii  In  ' 
mpete 


crimes  de  leur 
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lus  horrible  dans  la  nature.  Qiietl'in.4ectcs  qui 
irpasscraient  le  tigre  en  cruauté,  s'ils  avaient! 
m  dimensions  1  (1)  Supposez  maintenant  cettal 

(l)  Je  fais  celle  observation  lODl  exprès  pour  celle 
■le  de  jeuoes  naturalistes  qui  ne  feraieat  pas  Vé- 
ge  du  tigre ,  et  qui  cependant  s'e\tasient  sur  les 
impes  ,  les  suçoirs ,  les  mâclioires  ci  les  ilards  de 
s  insectes ,  sans  songer  que  ce  sont  des  instrumens 
)  douleur ,  .iiixqucis  la  nature  sensible  répugne  v 
ïRieni.  Ces  jeunes  savans  oui  «Sié  trompés,  sang  I 
>uie,  par  ces  paroles  de  Pline  :  Berum  naturù  1 
usjuam   quàm  in  minimi*  tota  est;  sans  fairs  I 
!ut-4ire  attention  à  ce  qu'entendait  Pline  par  ni»  1 
ra  rerum  ;  quoiqu'il  soit  vrai  de  dire  que  la  forma-  f 
)D  des  petits  animaux ,  à  raison  de  la  plus  grande  I 
nplicité  des  moyens ,  peut  servir  à  éclairer  sur  I 
\  secrètes  îateniionsde  la  nature  ,    mut  en  conve-  | 

lant  que  les  animaux  plus  développés  renferment  sa  1 
ensée  intime ,  à  l'exception  ,  toutefois  ,  de  ceux  dont  | 

ai  dit  que  les  insectes  en  question  étaient  la  n 

aie,  el  qu'elle  est  obligée  de  produire  malgré  elle, 
remarquerai,  au  surplus,  un  fait  que  je  n'aurais  I 
liut  dû  omettre  lorsque  j'ai  parle  de  l'alkalesceara  I 

itus  longuement  que  je  ne  le  fais  ici  ;  ce  fait  est  relatif 
1  tigre ,  qui ,  en  sa  qualité  du  plus  cruel  des  Atres , 
I  doit  être  aussi  le  plus  animalisé ,  elj)orie ,  au  dire 
>s  voyageurs ,  que  celui  qui  a  eu  le  malheur  de  man- 
;r  quelque  portion  de  sa  chair  avoisiuant  ses  pariick  J 
génitales ,  doit  s'al  tendre  à  périr  dans  un  accès  de  rage,  j 


«i un  et,-, 
T«e  sur 

•-•"'vrc  Je  ,.;:„i 

/eiii,esse,p„r 
^'•'iJt  nii  ,..r    . 
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3  OU  le  soulieiine,  cherche  au-deliors,  etap- 
!  à  son  secours  des  appuis  étrangers.  De 
.bition,  l'av^t'lce  et  toutes  les  passions 
K>Duelles  L'aDihitioD  est  surtout  nécessaire 
elle  éiKH|iie  de  la  vie,  en  ce  qu'elle  dérobe 
approches  du  tombeau;  au^i  n'y  a-t-II  pas 
:  plus  inalbeureux  au  monde  que  l'ambi- 
ux  doDt  l'espoir  est  déçu.  La  gnité  reparaît 
ns  les  vieillards  qui  ne  se  sont  pas  trop  écar- 
i  de  leurs  voies,  aidés  par  le  principe  acidi- 
source  de  cette  joie,  et  qui  revient  ter- 
:  la  vie  de  l'bomme  comme  U  l'avait  com- 

f  On  croit  ne  recevoir  aucune  impression  mo- 

■1^  de  l'aspect  des  cadavres  dont  on  se  oour- 

Rt;  cependant  quelques  exemples  prouveraient 

}  l'homme  n'est  point  encore  parvenu  à  ce 

nier  degré  d'abrutissement.  Ce  fut  la  tête 

i  gros  poisson  servi  sur  la  table  de  Théo- 

loric  qui  rappela  à  ce  prince  ,  pour  cela  même 

î  de  pitié ,  celle  de  Symmaque,  qu'il  avait 

iùl  trancher,  et  réveilla  en  lui  des  remonls 

i  finirent  par  lui  faire  perdre  la  raison.  J'ai 

jonnu    une  dame  dont   les  deux  ÛU  avaient  J 

téri  au  combat  de  Trafalgar,  et  à  qui  cetteJ 

jTiefut 


ap-^H 

De    ^ 

i 
i 


révélée 
veau 


en  quelque  sorte ,  par  une  J 
ilTreux  présent  d'usage  à  uneJ 


thaltsik. 


certaine  époque  de  rannée.  A  l'upecl  ileuut  I 
tète  sanglante ,  dont  las  yeax  oaterti  teo- 1 
bloivnt  se  fixer  sur  elle,  elle  crut  mr  nllo  1 
<te  ses  tieiix  enGins;  elle  s'écrie,  avec  od  u-  1 
cent  douloureux:  Us  ne  sont  pimï  Eltrin 
roge  son  mari,  ses  domeslif|ues ,  snr  cette  perv,  i 
qu'il  n'est  plus  possible  de  lui  cacher,  et  m 
esprit  se  trouUe  pour  jamais,  comme  celui  ds 
roi  des  Ostrogoths  (t). 


())  En  y  pensant  nieox,  je  m'aper^  ^  h  I 
rëDesîoa  que  j'ai  fuite  an  commeocemenl  àa  fan- 
gr.nplie  pi>t  fansse,  ou  du  moins  a  bpsoia  ieipÂ- 
que»  explications.  Ce  gros  poisson ,  crtlc  Ifle  dt 
\eaa  ,  n'ont  produit  l'effet  dont  je  parie  ipw  pkrcv 
que  c'étaient  des  mets  innsilt».  Il  faut  doBCea  n- 
venir  â  ceci,  que  l'habitude  trompe  l'boauiie,  H  ip'^ 
ne  tire  aucune  leçon  queIcoD(|ue  des  similiuidti  ijiM 
lui  offrent,  avec  liii-mi^me ,  avec  ses  amis,  »  ttmui, 
ses  cnfans ,  les  atiiinaux  que  l'on  sert  nturts  au  Itu- 
quet  av€c  loulfs  les  apparences  de  la  rie,  m  àim 
tes  membres  épara,  ayant  conservé  leurs  torm»,  ap- 
pellent celte  ancienne  esisicnco.  Je  coniiaU  tooleli» 
une  exception.  J'ai  oui  parler  d'une  jeune  daine  qw 
ces  re&seinhiances  affectent,  dit-on,  a  an  tel  pi^ 
que  lorsqu'on  a  ooMié  de  les  dissimuler,  elled 
d'horreur,  s'À:happc  en  pleui-ant,  et  oe  i: 
prêcher  de  huit  jours  de  la  table  fatale.  En  i 
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11  est  une  heure  où  la  véi'îlé  aj^paruit,  et 
ù  les  doctrines  se  jugent.  Cette  heure  a  été 
IVOrable  à  la  mienne.  Quoique  imiiarfaileraent 
jlnnue,  je  sais  qu'elle  a  été  invoquée  plusieurs' 
18  par  des  mourans,  qtiand  ils  ont  été  éclaî- 
s  par  celte  dernière  lueur  qui  illumine  l'édi- 
le  humain,  lorsqu'il  est  prêt  d'être  détruit. 
Is  rejetaient  avec  horreur  les  breuvages  em- 
estés  que  leur  offraient  de?  êtres  dont  les  pen- 
élaient,  dans  ce  moment,  diamétralement 
pix)sées  aux  leurs,  et  il  est  bien  remarquable 
me  ces  personnes  étaient  précisément,  celles 
avaient  le  plus  combattu  cette  doctrine 
lui  avaient  plus  fait,  qui  l'avaient  blâmée.  Ces. 
:rsonncs  élaicïit  distinguées  parla  régularité 
i  leur  conduite;  elles  avaient  une  réputatioa 
Tordre  et  de  prudence;  une  estime  générale 
itait  le  prix  de  leurs    qualités  solides.  Celte 

,  en  vaia  sa  bonne  mère,  la  conjnrent  d'être  rai* 
tonnable,  de  ne  point  lenr  faire  celte  peiiio,  d'évi- 
ter de  donner  un  lel  .exemple  à  ses  enfaos ,  de  md 
nager  la  sensibilité  <le  ces  jeunes  créatures  ^  ell»  ni 
fient  ricD  entendre,  elle  ne  répond  (]ue  par  des  aan 
glols.  Le  public  est  très-étonitc  de  ces  choses ,  ca 
oa  ne  peut  disconvenir,  qu'à  pan  ce  travers,  relt 
dame ,  d'ailleurs  irês-SBirituelIe ,  ne  sait  un  niodèt 

aisgn  ,  comme  un  csompic  tic  venu. 


aoi-te  de  caraclùre  rc^xHisse  toute  cipks  Sa-  1 
nov^Lion  ;  mais  s'il  n'u  |mis  le»  ailetqni  ^rcto,  ' 
il  Da  pas  DOQ  plus  1rs  ailes  qui  âèfWt  iib 
(Ic&siu  des  pr^iigés ,  et  (ont  voir  qaeJqoG  ckn    ' 
de  mieux  Lort  des  routes  battues  par  le  vi- 
gaire.   Toalcfois,  ce  changement    m'etf  va 
preuve  sensible  que  la  vertu  reçoit  tôt  oa  lui 
Sa  rûcoia[)enge  (1). 


(!)  A  propos  de  celle  reanrqne,  cpi'il  neiMtptf- 
mis  de  nip|M'-)er  ici  les  dernières  panda  d'an  jnw 
et  inli^ccâsant  adepte  qui ,  aiteiDi  d'une  Bafadie  dt 
lanipieur,  irop  avaucoc  pour  qu'il  en  fia  (puérir, 
embrassa  ce  régime  dans  ta  seule  coatùdëntion  dr  a 
beauté  inoralo ,  et  sons  dauiv  aussi ,  comme  dui  le 
ras  ({iii:  je  vien&  de  citer,  par  ce  senttineni  Dgae 
■lui  leprcseDte,  dans  ces  momens  extrteies,  coane 
la  liaison  de  co  moodc  avec  un  autre  : 

LE   JEUBB    ADBPTB    KOtlaAXT. 

Enlin  J«  vous  revois,  dmonpére'  Von»  snaquUi, 
pour  mot ,  la  ciiti  «avanie  ;  recevez<>n  mes  aaioos  di 
grâces.  Je  n'ai  point  voulu  partir  sans  voua  fiûi*  mn 
adieux.  J'ai  gagné  ces  rochers  ycarpcs  paar  tôt 
plus  loin  do  la  toiTii ,  H  plus  prt«  de  ceUe  Msm 
élcrnclle  dont  j'ai  liu  queli)uefi  (gouttes  rafralcliisiw* 
les  dans  (a  coupe  ([ue  vos  maîUH  m'oat  on 
Ne  m'cngagee  point  U  itesceiulrc  de  ces  Ut 
père!   ne  me  rappclez-iioint  sur  ceiie  le 
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S'il  n'y  avait  qu'un  scélérat  pour  reproduire 
genre  humain,  quel  soin   n'en   prendrait-on 

îlle  avec  joie!  Il  me  suOll  de  U  noavelle  vie  que 

ai  reçue,  heureuse  ëpoqiic  qui,  par  une  coînci- 

Dce  remarquable,  est  pour  moi  exacleruenL  la  même 

e  celle  où ,  cliex  les  peuples  qui  nous  ont  p^(k^é- 

s,  on  prenait  la  robe  virile.  Je  l'ai  revêtue  celle 

tie ,  mais  pour  un  autre  sëjour.  Eh  !  que  ferais-je 

EOrmais  dans  celui  avec  lequel  lous  mes  liens  sont 

fjà  rompus  ?  que  ferais-je  au  milieu  de  son  mûuve- 

int  sans  but ,  de  son  spectacle.toujoitrs  vain ,  qtioi- 

e  lOQJout-s  renouvelé?  J'ai  murclié  queltpie  temps 

ir  cette  terre,  et  je  n'y  ai  point  iraiivi'  de  conipa- 

lon  de  ma  course  ;  la  voix  d'aucun  mortel  né  au 

Mme  instant  que  moi,  n'y  a  répondu  â  la  mienne. 

fti  cru  en  âge  et  en  Torce ,  ci  Je  suis  arrivé  au  senil 

les  plus  doux  mystères  de  ce  monde ,  mais  qui  m'ott 

ké  également  inconnus.  J'ni  deviné ,  cependant,  Uttt 

ft  qu'uu  sourire  peut  avoir  de  charmes ,  et  j'ai  com- 

[tis  de  combien  d'existeuces  les  élretnlcs  du  cœnr 

Ih   pouvaient  enrichir  une  seule.  Mtils  In  cœur  ne 

lîBut  se  reposer  sur  ce  qui  est  fuux ,  et  que  le  temps 

Importe  sur  ses  ailes  rapides  1  En  vain  la  pureté  de 

Ur,  la'  beauté  de  la  lumière,  ta  grûce  des  plante», 

tombieut  unnoticer  que  l'homme  n'a  ri«n  perdu  de 

Ib  qui  lut  Tut  donné  pour  enchanter  sn  vie;  il  faut 

HentAt  revenir  de  ces  douces  illusions  ,  H  faut  rf- 

Bonnattre  que  l'on  habite  un  monde  de  pierre  dont 


hota 
'es  a 

borri 
l>his  . 

celle  t 
'i'ose  e 
<^'t  ;  Cl 

t'àaïc  ost 
donc  un  , 
que  ics  ^^; 

dernières  j 
P'"op'ioiiqu, 
'emps  arri» 

^''■"sfant  „,ei 

,"""«  sa  ffla«, 
''onjoies  et  au 


»  i 


FREOVLS   UOHALES.  279 

!  terminerai  celle  longue  suile  de  pensées 

l  quelques    réflexions  sur   des    actes  d'une 

■re  semblable,  pour  le  fond,  à  ceux  que 

ipns  de  signaler,  mais  qui,  en  diffe'rant  par 

LUitnces,  exigent  un  article  à  part. 

I  naturaliste   de  profession  ii  osé  donner 

'  caractère  distincllf  du  litivre ,  son  mal- 

r  même  :  Lepus eujus  venatio  ariimum 

lilarat.  Pour  moi,  j'aftirme  que  celui  qui 
I  licvi'e  aux  nboîs  sans  le  plaindre  et 
lui  porter  secours,  est  un  scélérat  in- 
e  de  vivre,  [..e  lièvre,  dans  ce  moment, 
F  craint  plus  rien;  le  bruit  des  chiens  ré- 
sonne en  vain  à  son  oreille,  il  seiit  qu'il  va 
mourir.  Le  plaisir  que  sa  frayeur  causait  à' 
votre  âme,  parce  qu'elle  est  elle-même  esclave 
de  la  crainte,  a  dû  cesseï-;  vous    le  Sauveriez 


çonné  d'avoir  goûté  de  la  chair  humaiuc ,  on  le  re- 
garde comme  capable  de  coaimeitre  les  plus  noirs 
forfaits;  ou  le  suit  dans  les  lieux  isol<%  où  il  est  bientôt 
contraint  de  se  retirer  ;  on  le  traque  comme  unioup 
oa  an  tigre,  H  ne  tarde  pas  à  6lre  uiis  à  mort.  Teiise- 
t-on  que  parmi  les  peuples  herbivores ,  un  homme 
qui  tuerait  un  animal,  pour  s'en  nourrir,  n'inspirerait 
pas  la  mfme  horreurftile  devrait  être  plus  grande , 
par  la  raison  que  ce  dernier  n'aurait  point  été, 
couime  l'autre ,  sur  la  voie  du  meurtre. 
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ill  est  un  aiili'e  animal  d'iine  nature  plas 
née  et  de  la  même  innocence,  dont  la  fin 
nte  une  sympathie  encore  plus  forte.  La 
ort  d'un  éléphant,  décrite  par  le  voyageur 
i  l'avait  tué,  a  inspiré  autant  d'indignation 


k  graves  magistrats ,  accourent  si  fastueusemenl  au 
tadez-vouB  ;  mais  cette  pointe  de  douleur ,  toute  16- 
e  qu'elle  parait ,  augmente,  si  plul&t  elle  ne  crée 
I  piquant  de  la  lâte.  Je  ne  parle  point  des  princi- 
X  acteurâ ,  que  leur  rang ,  d'accord  avec  leur  na- 
rel,  oblige  à  en  faire  les  honneurs.  La  princesse 
fearlotte  d'Angleterre,  qui,  heureusement  pour  les 
s  paisibles  des  forêts,  est  morte  jeune,  lirait  JU8- 
tCà  neuf  mille  coups  de  fusil  par  séance  ;  le  fuyard 
î  Waterloo,  qui  prétend  en  élre  le  vainqueur ,  ap- 
rocbait  de  ce  nombre  dans  les  chasses  royales  de 
Umbouillet  ;  ce  qui  prouve,  à  ne  s'y  pouvoir  mt^pren- 
,  qu'il  a  mérité  le  titre  qu'on  lui  a  octroyé,  de 
Kfrier  très-prudent.  On  frémit  quand  on  pense  que 
!  immense  quantité  de  balles  rebondit  sur  des 
i  sensibles  '.  Que  dis-je ,  rebondir!  elles  les  tra- 
ient départ  en  parti 
Il  est  !ï  remarquer  que  dans  les  chasses  au  cerf , 
les  places  sur  les  bords  des  étangs ,  ou  l'innocent  et 
malbeureux  animal  devait  périr,  étaient  aussi  recher- 
chés que  les  croisées  donnant  sur  les  places  publi- 
ques ,    lorsqu'un   homme  y  devait  subir  une   mort 
violente. 
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^>endant  tué,  sans  remords,  son    père, 
lère,  sa  femme,  son  fière  et  sa  sœur  (1), 

Lorsque ,  par  un  décret  du  sénat  de  Home  ,  J 
kntîoclius-Eupator  eut  reçu  l'ordre  de  mettre  i 
mort  tous  les  élépbans  qui  se  trouvaient  dans*] 
s  états,,  au-delà  du  nombre  qu'un  traité  avait  | 
KOi-dé  à  son  père,  ce  fut  un  deuil  général  ] 
ilS  toute  la  Syrie;  le  peuple  entra  dans  une 
elle  fureur ,  que  le  chef  de  l'ambassade,  per- 
lOnnage  sucré  cbez  toutes  les  nations,  fut  mis 
m  pièces.  II  n'entrait  dans  cette  douleur  aucun  > 
entiment  .religieux,  ce  qui  la  rend  d'autant  | 
lus  remarquable. 

Ix)rs  de  l'ouverture  du  tbéâtre  de  Pompée, 
c  généra!  surpassa  tous  ceux  qui  l'avaient  pré- 
Bédé  dans  les  jeux  cruels  do  cirque.  Il  y  pérît 
[asqu'â  cinq  cenrs  lions,  et  les  Romains,  qnoi- 
^e  généreux ,  applaudirent  à  la  mort  de  leurs 

(1)  On  ne  pont  rendre  raison  de  ce  fait  que  par  U 
considération  de  l'exU'ème  innocence  de  l'éléphant, 

[ointe  à  des  formes  gigantesques ,  qui  le  pi-ésenteot 
tux  yeux  comme  une  sorte  de  monument  que  la  nature 

i  pris  plaisir  à  élever  ;  et  c'est  à  ceci  surtout  qu'il 

but  attribuer  la  majeure  partie  de  rinflacnce  ;  car 

Teilraord  inaire  frappe  tout  le  monde  ,  et  les  scélé-  1 

lais  plus  que  les  autres ,  en  ce  qu'il  leur  rend  présent , 

e'cst-!Ï-dirc  plus  sensible ,  le  Dieu  qu'ils  redoutent. 
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1  seul  trait  suffit-,  au  reste,  pour  mettre 
nîmal  à  la  place  qu'il  convient  de  lui  as- 
r.  Quelque  animés  que  soient  deux  élé- 
ibans  l'un  contre  l'autre,  leur  colère  cesse  à 
l'instant  si  une  feaaelle  vient  interjxtser  sa 
trompe  entre  eux  tleu\.  Di^ux  tigres ,  deux 
fions  ,  ne  feraient,  à  cet  aspect,  que  redoubler 
de  fureur. 

Dans  le  noixl,  lorsqu'un  chasseur  n'a  fait 
que  blesser  un  renne,  cet  animal,  doux  et 
bon,  au  lieu  d«  fuir,  court  à  lui  comme  pour 
lui  demander  du  secours.  Quel  est  le  cœur  qui 
pourrait  résister  à  uo  semblable  mouvement , 
et  s'il  y  résistait,  quel  nom  faudrait-il  lui  don- 
oer! 

Lorsque,  dans  les  forêts  de  la  noble  France, 
un  chasseur  -voit  une  biche  venir  au-devant  de 
ses  coups  pour  en  préserver  ses  petits,  comment 
ne  se  dit-il  point  :  Ma  lïière  n'aurait  pas  fait 
mieux.  Hélas!  j'ai  vu  avec  horreur',  dans  les 
rues  de  Paris,  cet  animal  innocent  suspendu  à 
je  ne  sais  quelles  gémonies,  dépouillé  de  sa 
peau  et  dégouttant  de  sang!  Les  habitansde 
cette  ville  immense  se  représentaient  alors  à 
moi  comme  les  loups  de  bi  forêt. 

Quand  on  a  vu  trois  singes ,  l'un  blessé , 
l'autre  qui  met  le  doigt  sur  la  blessure ,  et  le 
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Stable  ami  de  Dieu  etJes  hommes!  paroles 

■simples,  quoicgue  !e  sens  en  soit  si  profoad. 

Vil  faudrait  une  révolution  entière  du  cœui* 

Bmain  pour  que  les  -hommes  d'aujourd'hui 

KSent  les  comprendre!  Je  ne  parle  point  de 

iD^aUté   des  lorces  et  des  moyens,  puisque 

I  n'^t  point  ici  un  combat  d'honneur,  mais 

B  massacre,  et  que  les  assassins  ne  se  piquent 

de  générosité  ;  mais  ce  que  les  chasseurs 

ut  loin  d'entendre,  c'est  le  mal  qu'ils  font  à 

Ltiature  pour  satisfaire  un  plaisir  aussi  vil  que 

prbare.  En  effet,  en  quoi  consiste-t-îl  ce  plaisir? 

l  voir  périr  la  faiblesse  et  succomber  l'intelli- 

nce;  carc'est  l'intelligence  du  lièvre  qui  donne 

B  prix  à  sa  poursuite,  et  ce  qui  devrait  lui  faire 

btetiir  grâce  est  précisément  ce  qui  est  cause 

[  de  sa  perte.  La  considération  de  tels  faits  amène 

lalurellement  à  |)enser  qu'il  serait  difficile  de 

Klrouver  un  chasseur  qui  eut  quelque  élévation 

'  dans  le  caractère  (I). 

(I)  Le  roi  de  Prusse  mciLait  les  chasseurs  au- 
dessoiis  des  bouchers;  c'était  trop.  C'est  ainsi  qu« 
I^arpe  excusait  le  roi  de  Oahomer ,  qui  avait  à  In 
suite  de  ses  armées  des  boucheries  humaines ,  en 
disant  que  s'il  tuait  les  hommes  c'était  du  moins  pour 
les  manger.  Ces  deux  individus,  philosophes  mal^iré 
la  nature,  se  trompaient  également.  Ils  ne  voyaient 


BUS  n'avons  point  appris  (]a'à  la  suite  ancune  ac- 

fnoire  ait  élë  commise  par  l'cDiperear  d'Autriche, 

Htemple ,  ou  par  aucun  prÎDce  de  sa  famille  *. 

it  avaiii  les  derniers  cvéoemeDs  de  Parme  et 
de  Modèoe;  et  à  propos  de  ces  cvêoeiiieui,  yojora  ïi 
«ariom  pas  [lous-mêmn  dupes  des  apparences,  Oa  dit  que  les 
mil  de  Prusse  et  les  empereurs  d'Autriche  se  promènent  sans 
gardes  dans  les  mes  de  Vieone  et  de  Berlin,  comme  des  pè- 
res de  famille  au  miliea  de  leurs enfaos, et  qu'iUen  oot,  ea 
rfTei)  toute  la  bonté.  Cela  est  possible,  on  ue  moleste  pas  les 
gens  sans  sujet;  mais  lisez  les  M^/«oire«  de  Trcock ,  et  en 
dernier  lieuceui  de  Silvio-Pellico,  et  vous  t 
ont  été  beaucoup  plos  loin  que  les  Phalari».  De  tels  actes  ai 
raient  suffi,  autrefois,  pour  ameuer  la  chute  d'ui 

Il  faut  joindre  à  eeux  que  JR  viens  de  pommer,  Gonfalo- 
nieri  et  ses  uobles  compagnons.  Je  rappelerai  i 
extrême  douleur,  une  viclîme  encore  plus  noble,  noti'e){rand 
Lat'ajette,  dans  les  organes  duquel  la  détention  d'Olmuli 
déposa  les  germes  de  la  maladie  dont  il  est  mort  pr^atiiré- 

r  j'ai  la  ferme  conviction  que  la  providence  l'ai 
destiné  à  accomplir  l'ordre  de  choses  qu'il  avait  contribué, 
pins  que  tout  autre,  à  faire  nnîlre;  Lafayetle,  qui,  eu  se  po- 
sant simplement  comme  ami  de  l'^alité,  dcrouUit  toat  un 
évangile  politique  auquel  il  n'y  avait  plus  rien  à  ajouter; 
Lafayettc.lacoasl.^iiceeila  bonne  foi  petsaunlfiées,  qualités 
que  le  siècle  a  voulu  flétrir  du  nom  lï idées  fi Ji^es ,  paroe  que 
a  que  d'incertaines,  et  d'une  telle  nature,  qu'il 
aODrrftil  micjix  faire  que  d'eu  changer. 


aïkm  de  CF 


eooore  per  une  simple  excIamaLkm  c 

seau.  11  envoie  son  «quipageaasotnmerdeigoa- 

En  cmsidt^nt  ce  qai  peut  inspirer  unt  it  fat- 
sion  pour  la  cliassc  i  ces  penoDDSges  si  êeth  an- 
ilessus  des  autre»  dans  la  hiérarchie  dvile  et  poU- 
ticiue ,  011  serait  leoté  d'en  apercevoir  la  cause  dav 
la  penw^j  habituelle  de  ces  Bons,  de  ces  ligiei,  de 
CCS  It-opards ,  de  ces  aigles  à  deux  télés  * ,  eafia,  de 
tons  CCS  Cires  vivant  de  pn»e  qui ,  dans  les  tmft 
les  plus  recnlù ,  ont  ci^  les  emhtfoiw  de  kw»  tB> 

&ht  ti  nn  véritable  fniiçils,  ammt  Û  ta  nSskn  fot- 
Are  un  Jour,  rBl  nitré  «  Vimoe  k  UiHt  tvoe»rmk,ï*- 
t»}rrHf  «ht  été  rtttgf;  Vaupenar  ffAWvtaagiïf,  k  mb  toor, 
•arail  et  j  condamaé  i  la  prison  durr. 

*  ConsUDtiD,«i  plafani  «anadnpaMnaarfgkktai 
létn,  atait  voula  r«pn!trnter  lodrni  onpira  rCntadm» 
mains.  Cette  mfiBc  iTprnciiUlloii  n'est  qn'nof  «fltstaBdi 
dt  lapart  destmpereiiD  d'Anti1du>  btea  i]ii%  jcdbtBlisii 
dcsKomalm,  parte  qnc.  «lomiitme ,  hnire  ttle  Ifv av 
qnp.  On  ponirali  rqwiidre  «fae  la  Meonde  Itle  cM  <dli  fc 
l'xigle  4le  Patmnnir:  à  la  bonne  beore!  CdpcndMlJtrt 
pat  oaï  dire  ijn'il  y  ail  Jamais  m  rien  d'un  n)  &nt  dH  B 
pay». 

An  r«9tr,  H  n'rat  encore  irt  i|nr*rloii  qoe  dn  nti  itehi. 
einondecMidon(}'antorilè(-Mliiiii(cepar  ledraliMpvli 
faii.  Cm  dernier)  wnl  Utip  occupas  de  Imn  prafita  lAsa 
ponr  songer  a  m  nêlcr  de  celles  dcn  Ucrm  an  dn  ocrf».  Qarf 
ija'ilcn  «ut,  je  les  ceioprendi  tous  iri  dans  le  nfacvinii)' 
Inir  soefaaite  h  toi»  le  ncDic  goûl  que  leur  Mn  DtacVHn 
avait  pour  les  lallaet. 
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I  lus-de-mer,  pour  faii'e  des  provisions  d'huile; 
I  ToUà  qui  est  conforme  au\  idées  reçues;  nous 

I  cétres,  et  dont  ils  placent  eocore  les  images  sur  les  1 
i  de  leurs  palais  et  dans  la  toile  Ooltanta  de 
leurs  érendards  '.  Mais  sans  nier  qae  cette  circons- 
I  tance  n'y  entre  pour  (pmlque  chose ,  je  pense  qu'on 
renconirei-ait  bunucoup  plus  juste  en  disant  dépen- 
dre ce  tnoiif  d'une  ccrtaioe  ntupidil^ ,  d'un  eugonr-  | 
liseement  moral  qucles  scènes  journal ières  de  l'é- 
[iquetle  no  foat  que  renforcer ,  et  que  les  afTecUons 
de  famille  ae  sont  pas  sullisanies  pour  réveiller.  Il  ' 

•  Les  rois  n]corelncivllb&,  comme  sultans,  pachas,  iMijs, 
I. ,  ont  cb»  eux  ces  aDinaux  en  Datnre  ;  ils  la  pbceDl  en 
^liors  delenn  apiunemens,  comme  pour  rendre  leur  an- 
yusic  pcrwouc  visible  au  piililic  :  image  trés-adoucie,  à  mon 
iTis,  car  je  pcuse  iiuclcp»cha  dans  u  ville  est  pire  que  le 
ivn  ea  alleule  sur  les  bords  d'une  mare,  pai»iue,  à  la  ri- 
■neur,  CD  pourrait  se  passer  d'y  nller  boire;  maïs  l'antre, 
prés  tousarairciirermO  cuire  des  murailles,  prcod  la  clef 
k  U  priion. 
Ce  singulier  portrait  que  les  sultans,  beys ,  etc. ,  rcconnab- 
nnt  pour  le  leur ,  laissent  Dinsi  à  leur  porte,  me  rappelle  un 
ijl  qui  vient  à  l'appui  de  ce  que  j'ai  avancé,  et  qui  prou- 
rall  que  loiu  les  Niilaos  >c  ressemblent.  Ilcori  VII,  roi 
IfAtielclerre,  ayant  appris  que  deux  dogues .  dans  un  combat, 
RVsicDt  rais  nti  linn  a  uurl,  les  condafloa  â  être  étranglijs  sur- 
kwluuip,  comme  ayant  nunqué  de  respectai!  repriiientant 
ic  la  inajestd  royale.  Je  ne  sait  si  c'est  ce  jugemeut  qui  a  valu 
1  ce  prince  le  tnruooi  glorieux  de  Salomoii  du  Nord,  que 
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somme»  les  ennemis  de  tous  ceux  dont  i 
ne  sommes  pas  les  amis.    Mais  ce  mêiBe  o- 

Inutile  tic  faire,  rorntioa  de  ce  ctni  a  tnit  aip» 
lenl  di^ peuple»  ,  pabqBon  sait  bien  q« r'a» 
1h  le  aiMiMfa<o  de  kwr  souci.  Avec  de  leUes  Cmp^ 
lions ,  ib  tronvcBt  dan»  le  massacre  des  «ubki 
sib  uwt  en  qui  peiil  t«ar  coavenir  *  ;  wlui  i» 
s  vsiii  une  excÏDtiuD  trup  forie ,  et  ï'acnt- 
t  mal  d'ailleilfï  uvec  l'éui  d«  toqtMr  <UiI  it 
int  d'^ire parlé,  qui  ex  pt^ciséneot  l'absence it 
UoiG  escitabililé ,  à  moÙM  que  les  drcsni^nces  m 
lo  pcmiiisenl ,  «alors  ils  D'en  feraient  fooie,  pw« 
quc1i-ur  failtlesse  aurui,  par  ce  moyen,  na  poia 


•  n  pournît  l'y  rcocnnlrer  nuri  qocli^ac  »wtt  a 
nppnncquc  Cailiciinell  prcTcraU  de  bcaucoapbd 
MDgIier  â  ocUe  da  cerf,  non  p«r  aucun  molif  de  m 
aHnmc  oa  doll  ci  £trc  bleu  cuavaincu,  mua  a 
que  le  [ircmier  de  ces  antiiMux  fâoroLMait  U  uhk  II 
de  boudini  qui  fuitat  fort  au  goût  de  cette  priDcoK.ti  irik. 
IMul-étn;,  de  ce  rang  i-l««é  qui ,  en  dutaanl,  toogtb  i  v 
cuULne.  Voltaire  cl  Kdctot  u'auraienl  pu  nunqnf  ik  t/«« 
\k  une  eicusc  k  pru  prb  dn  m£mc  gmte  qtie  cdk  qntU 
Ilarpe  aïaU  trouvée  pour  le  rtn  de  Pahomer.  (VoytieiS' 
\oUime.  )  Pour  mol,  ce  «rail  une  aoi)\-clk  pitofe  ijo»» 
A  celle»  ipie  j'ai  d^Ji  émisei,  que  toute»  les  Utenpèwa 
JOUI  tftan.  Or,  ou  pourrait  ricileinent  Imaginer  ce  qw  *■ 
ïalt  tira  la  première,  chci  cette  wuveriitie  (cdlcdclal»- 
ble);  tuaUje  d^Aerali  tout  les  modernn  Juvctu]>  r^ab,4t 
pouTotr  doDuer  la  pin»  légère  Idée  de  l'autre  Le  mlnt  ^* 
dclouruer  h»  regards  de  cts  Imuges  bidniMt. 
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pitaine  fait  tuer  sept  cents  pintades  qui  sont 
venues  se  chaufTer  à  ses  feux.  Cette  dernier!; 

d'appui.  C'est  ainsi  qu'à  la  faveur  de  cea  circon»* 
tances  on  a  vu  Charles  IX ,  qui  pent-élrc  s 
ne  serait   poiui  passé  pour  cruel,  quoiqu'il   le  fAl 
bien  réellement  * ,   laisser  reposer  les   Wles  pouf 
mer  les  hommes. 

•  On  Mil  qu'il  est  des  actes  cruels  que  l'usage  ci. 
qnesiroDf  ajonie  lâ  taolodre  sarcbarge,  ceqoelqaechoK  A 
plai  n'étant  point  recouvert  par  l'uaage,  devient  une  preu^ 
de  crnautt.  Or,  Charles  IX,  toutes  la  foji  qu'il  sortait  à 
son  palais  pour  aller  à  ta  campagne,  se  faisait  nu  af&euipld) 
lîrde  iraucher,  d'uu  seul  conp.htête  des cochous, âo< 
malcu  qu'il  rencoutrail  sur  sa  route,  et,  à  ce  qu'il  paraU 
tans  choix  cammc  sans  mesure,  ce  qui  lui  attira  celte  e 
Irnte  plaiianierie  d'un  seigneur  de  sa  cour,  maître  d'un  n  ^^ 
qu'il  allait  abattre:  t  Je  ne  savais  point,  sire,  que  sa  maJesK 
>  très-ch retienne  eût  quelque  chose  à  démêler  avec  mou  i 
nlel»,  DU  mieui  :  a  Qa'esl-il  survenu  , sire, entre  mou  n 
t>  let  et  votre  majesté  ircs-chrclieniie  ?  «  On  peut  coujccta 
rer,  d'après  «s  faili,  qnc  ce  n'était  pas  la  cliasse,  propre 
meut  dite.qiiiavaitflf  la  cause  de  la  cruauté  de  Charles  Ef, 
aioii  que  l'a  avancé  de  Thon,  dans  son  histoire. 

Ceslalnsii|uc,  dans  lea  jeux  du  cirque,  un  des  plu^grao^ 
plaisirs  de  Caligula  cunsistaiC,  lorsque  le  solril  était  bri 
lant  et  aplomb  sur  toutes  1«  tSies,  apria  avoir  commis  i 
gordei  pour  empêcher  que  personne  n'eût  à  quitter  u  plan 
a  (ûlever  le  voile  qui  couvrait  l'am  phi  théâtre ,  et  d'enten^ 
les  gémissemens  des  spectatcan,  qui  se  tronvaieut  dans  i 
moment  comme  dans  une  foumùse  ardente;  ce  qn^  ntia 
au  reste ,  bieu  mérité- 
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actkm  est  repréhensiUe,  et  U  est  ia&HBHnl  p» 
IwIjIc  t{ue  Cartcret ,  (jni  peut-«trea  ctéuiatta 
vie  un  honnête  Louune,  aurait  violé  les  dewin 
de  rhospitftiilé  poor  nn  intiïrêc  trè»-lù(.T. 

Je  pense  bien  que  celte  reonirjue  nwi 
pas  été  faite  par  la  Société  rovalc  de  Ijmdaî-, 
je  n'en  [lersiste  pu  moins  à  la  crtÀre  vnk,a 
fajoulerai ,  conforméfuent  an  métne  princife, 
qu'il  est  des  chasses  que  les  loLs  actuelles  ma» 
Kraient  dans  l'oUigatioa  de  pn>hiber.  piBMDC 
lewr  devoir  est  de  Teiller  à  tout  ce  qui  inténsK 
la  morale  publique  ;  telles  sont  cdies  oà  Jm 
iait  scr»ir  de»  animaux  à  la  destractioa  deost 
de  leur  propre  ospwe,  et  U  Ciut  mettre  m 
premier  rang,  dans  ortie  calégorie,  la  àax 
aux  palombes,  qui  est,  sdon  toutes  lesifp- 
nocm,  la  couse  prochjùne  de  nau^e  dAnaulê 
des  hommes  qui  habitent  le  ^-oisinage  des 
renées,  où  cette  chasse  est,  |Kiur  aïn^i  din| 
pennaneDCe.  Telle  est  encore  cette  chwtiHi 
perdrix,  où,  au  mojen  d'un  appeau,  oo  aL 
point  de  honte  de  contrefaire  la  Toix  de 
l'amour,  pour  attirer  dans  le  nîtW  fanhn^ 
confiant,  et  lui  nvir  1 


iayasis 
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ifaoute  qu'un  homme  capnblc  de  se  livrer  à  de 
têts  actes  ne  soit  prêt  à  traliir,  à  la  prumière 
occasion ,  son  ami  et  sa  mallresse  (1).  Rien  de 


à  un  hameçon  des  plumes  ou  d'autres  objeu  que 
v)>ercheDl  les  oiseaux ,  dans  le  [cmi»  de  leur  coMvée, 
pour  les  présenter  ù  leur  tendresse  active,  mais  par 
c«la  même  irréfléchie;  sorte  de  piège  contre  lequel 
la  nature  n'avait  point  songé  à  les  prémunir. 

Ainsi  l'homme  va  plus  loin  que  le  faucou  ;  mais 
i)  ne  se  trompe  poiut  lorsqu'il  prend  pour  compa- 
gnon de  sa  rapine  cet  animal  impitoyable. 

(I)  Le  nom  dn  pi^ge  dont  on  se  sert  poir  pren- 
dre l'oiseau ,  quand  on  l'a  attiré ,  le  lacet ,  vient  da 
verbe  lado ,  Je  trompe  ;  c'est  du  moins  appeler  les 
choses  par  leur  nom.  Le  proverbe  tirer  la  bJcattine, 
expinme  la  [Dame  idée ,  et  se  pren  d  en  manvatse  parL 

Voici  une  tromperie  d'un  autre  genre ,  mais  que 
je  regarde  comme  très-répréhensiblc ,  puisqu'elle  est 
nnc  sorte  d'outrago  fait  ù  la  iHenfaiMinee.  'Il  existe, 
dans  la  Caliromie,  une  espèce  de  poutc  d'eau ,  dflti^ 
des  qualités  les  plus  sociables.  Lorsqu'une  d'elles 
est  inalitde  ou  infirme,  les  autres  s'empressent  i 
l'Cnvi  de  lui  apporter  les  provision»  que  ton  état  ne 
loi  permet  pas  de  se  procurer.  Ce  trait  a  donné  lien 
à  im  trafic  infime  de  la  part  des  habiian*  de  ce  pajn. 
Us  tiient  ft  un  piqnct ,  an  mojcn  d'une  corde  ,  Une 
poulo  h  laquelle  ils  ont  cas&é  «ne  aile,  et  mbseDl , 
|iar  ce  moyen  ,  ce  qui  lui  éiaii  dealtnc. 
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'que  j'en  ai  déjà  fait  la  remarque;  car  le  mal 
peut  produire  que  quelque  chose  qui  lui 
ressemble  (1). 

Je  ne  pouvais  avoir  aucun  doule  sur  la  mo- 
ralité de  l'homme  à  cet  égard,  |Kiur  peu  qu'il 
voulût  descendre  au  fond  de  son  cœur;  mon 
embarras  était  seulement  dexpliqucr  pourrjuoi 
51  n'y  descendait  pas,  et  comment  il  pouvait 
{larler  de  la  bonté  de  Dieu  et  implorer  sa  misé- 
ricorde en  se  livrant  à  de  tels  actf s  :  mais  je 
Tiens  de  me  convaincre  que  c'était  là  un  bien 
|>etit  obstacle,  M.  William  Paley  ,  ministre  du 
culte  réformé,  en  Angleten-e,  et  très-savant 
homme ,  à  ce  qu'il  paraît ,  a  publié  récemment 
ouvrage  dont  le  but  est  de  prouver  l'exis- 
tence de  Dieu, en  tirant  de  l'homme  les  mêmes 
preuves  que  Lesser  a  empruntées  aux  insectes^ 

(1  )  Et  tout  cela ,  dira-t-oo ,  pour  quelques  sardi-  1 

9  !  D'abord  il  y  eu  a  plus  de  quelques-unes,  puis-  1 

qu'il  y  eu  a  au  nioius  un  baac  ;  or ,  que  l'on  se  fij^ure  ] 

banc  de  sable  ,  et  l'on  se  fera  une  idée  t 
faste  de  l'aulre.  Mais  ,  dans  le  fait ,  on  ne  se  ironipç  1 
.point ,  et  ce  n'est  pas  pour  les  sardiues  que  je  parle,  1 
c'est  pour  l'hoouue  ,  qui  se  mire  dans  ses  actes.  Jèa 
.Voudrais  que  tout,  dans  notre  domaine,  nous  port&t  I 

la  grandeur ,  h  la  bonne  foi ,  et  rien  ,  absolument 
rien  h  la  iromperic. 


I 
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Mip  la  jiêche  (on  entrevoit  que  la  cha&se 
l'éuil  pas  sa  (jaision;  c'était  pour  lui  uu  plaiar 
(le  trop  haut  goût);  u  J'ai  passé, dit-il,  bien  des 
heui'es  de  bouheur  dans  celte  occupatioo  soli- 
taire et  tranquille,  et  il  m'a  toujours  été  impoS' 
lible  de  m'expliquer  quelle  était  ta  source  du 
llaîsir  que  j'y  trouvais.  »  Même  ré|x>nse  que 
pour  les  chasseurs  (l>  U  iallait  cette  légère 
BXcilation  pour  empêcher  les  médllatîoos  de 
U.  F**  de  tomber  dans  la  langueur  ;  sans  celte 
ncitation  leur  charme  n'aumit  pu  se  soutenir 
ai  des  heures  entières.   Ce  qui  m'étonne. 


(1)  •  ...  Tous  les  Siamois  sanctiGeot  ces  grands 
mrs  (la  nouvelle  lune  et  la  pleine  lune)  par  le  jeune, 
e  peuple  s'abstient  de  la  p<k;he  ,  non  en  qualitû  de 
•avait ,  puisqu'aucun  autre  travail  n'est  défendu , 
lais  parce  qu'il  ne  la  croit  pas  tont-à-fait  inno- 
(  Ahrégéde  tllitioire  générale  dei  Voyagei, 
6,  p.  92.) 

Je  demanderai  maintenant  comment  il  arrive  fpw 
ks  Siamois  se  soient  doutés  d'une  chose  qui  n'a 
point  &ïppé  l'intelligence  des  peuples  savans  de  l'Eu- 
rope?  C'est  qu'à  Siam  il  y  a  des  cultes  qui  défondeni 
'^  mettre  aucun  animal  à  mort.  J'attenda  de  cette 
ipublicalion  un  effet  du  même  genre  ;  et  comme  on 
|K>uEsc  chez  nous  le  raisonnement  plus  loin  que  cl 
Siamois,  il  est  permis  d'espérer  aussi  de  ( 
tes  résultats. 
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Cependant ,  diront  les  économistes,  il  faut 
1  chasseurs  poui-  la  guerre  de  terre,  et  des 
kbears  pour  celle  de  mer  (\).  Il  faut  des 
riculteurs,  répllfj lierai- Je;  et  quoi  encore, des 
■riculteurs  ■.  ils  sont  vertueux ,  et  c'est   tout 


i 


Paley,  Buckbnd  n'avait  point  publié  CDCOie  son 
ivrage,  ilont  ce  t]iie  j'en  ai  relevé  dépasse  toul  ce 
3  été  décrit  dans  ce  genre.  L'esprii  français,  si 
le ,  a  préservé  nos  savnns  de  ce  fond  d'absurdilés. 
(1)  On  avait  soutenu  i^ue  la  traite  fournissait  un 
meilleurs  moyens  pour  former  les  matelots  ;  mais 
larkson  ,  dans  un  ouvrage  sur  les  désavantages  po- 
jqiics  de  celle  traite ,  publié  à  l'époque  de  l'étuan- 
lion  des  peuples ,  en  1789  ,  a  (ait  voir  que  bien 
in  de  servir  la  marine  anglaise  ,  elle  la  ruinait , 
lendu  que  pour  obtenir  neuf  cents  esclaves  il  fallait 
perdre ,  de  compte  arrêté ,  soixante  matelots ,  nombre 
qui ,  multiplié  par  celui  des  esclaves ,  donnait  un 
résultat  effi-ayant.  Aussi  les  Anglais  ,  qui  calculent 
bien  ,  se  sont-ils  hâtés  de  supprimer  ta  traite  ,  sans 
dire  la  véritable  raison ,  qu'il  a  été  facile  de  de- 
viaer.    J'attends  pour  les  péclieries    un  semblable 
calcul,  qui  aura  les  mêmes  suites.  L'intérêt  person- 
nel ,  bien  entendu  ,  sauvera  le  poisson  comme  il  a 
sauvé  l'homme  ,  c'est-à-dire  le  nègre,  ce  qui  pent- 
étre  n'est  pas  encore  la  même  chose  aux  yeux  de 
^certaines  gens. 


J 
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large  flanc  à  leurs  désastres.  On  peut  l'avancer 
sans  prétendre  donner  à  ses  paroles  un  air  de 
prophétie,  puistjue  nous  sommes  évidemment 
sur  la  voie  (1).  Ce  fut  dans  l'inlérêt  de  l'agri- 
culture, t[u'it  r^ardait  comme  devant  civiliser 
tout  le  globe ,  que  le  grand  Alexandre ,  à  la 
vue  pei-çante,  défendit  aux  peuples  Iclhiopha- 
ges  ,  répandus  sur  les  bords  du  golfe  Persique, 
Tusage  du  poisson  (1). 

(1)  C'est  l'applicatioD  de  la  vapeur  qui  amènera 
ces  grands  changcmens.  La  direclioa  des  brûlots 
deviendra  si  facile ,  qu'il  n'y  aura  pas  de  grand  vais- 
seau qui  puisse  leur  résister.  Ceci  bit  présager  la 
chute  do  l'Angleterre.  Dans  peu  de  temps ,  en  effet , 
l'Angleterre  ne  sera  qu'une  Ile  obscure  que  le»  Ecos- 
sais domineront ,  et  dont  les  Irlandais  ne  parleront 
qu'avec  mépris.  Qu'est  devenue ,  diront-ils ,  la  vipère 
de  l'Océan?  Elle  n'a  plus  de  venin. 

L'artillerie  ,  aussi ,  atteindra  de  si  loin  ,  qu'il  ne 
sera  plus  nécessaire  d'avoir  des  armées.  Le  courage , 
employé  si  souvent  en  pure  perle  sur  les  champs  de 
bataille,  passera  dans  l'état  civil ,  oii  il  sera  beaucoup 
plus  utile. 

(2)  Cet  ordre  absolu  d'Alexandre ,  qui ,  sans  doute , 
fut  enfreint,  a  laissé  des  impressions  qui  ne  sont 
point  encore  effacées  dans  ce  pays.  Les  maltomé- 
lans ,  qui ,  en  conservant  bien  ou  mal  le  fond  des 


L'on  a  cru ,  l'on  a  araDcé  que  oâle  dernUn  ' 
nourriture  était  favorable  à  la  population,  et 
l'on  a  cilé,  comme  preuve,  le  grand  notaire 
(Vbommss  que  Ion  voit  se  presser  sur  les  rinMi 
des  mers  ;  mais  poui-quoî  ne  \»s  atlribueroUe 
escessive  aflluence  au  commerce ,  à  raTufitê 
du  lucre,  qui  attire  les  hommes  plus  qnei'ai- 
mant  n'attire  le  fer,  et  ne  laisse  parmi  eui 
aucune  place  vacante  ?  Que  si  l'on  TOidait  à 
toute  force  la  faire  dépendre  de  la  promit 
cause,  il  faudrait  en  faire  honneur  moim  à 
l'usage  du  poisson  qu'aux  émanations  pho^o- 
riques  de  la  mei',  u-ansmises  par  une  voie  iJiB 
appropriée  (1).  En  effet,  comment  serait-il  jics- 
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siblé  que  ce  qui  fait'dégënérer  les  hommes ,  que 
ce  qui  altère  leurs^  formes  et  leurs  humeurs  ^ 
pût  avoir  la  faculté-  d'en  acerotire  surabondam- 
ment  le  nombre  (1)?  Quant  a  moi  ^  je  n'ai  vu 
que  dépopulation  réelle  sur  les  rivages  de  la 
mer,  au  moins  dans  les  lieux  où  1  action  du 
commerce  ne  se  fait  pas  sentir^  et"  je  n'en  ai 

(1)  Bien  q^e  j'aie  déjà,  remarqué  que  les  Ichtio- 
phages  y  soit  hommes,  soiç  animaux,  présentaient  une 
leintO:  de  cruauui  moias;  pronoocée  que  celle  qu*of* 
(rent  {es  bétes  de  proie >  terrestre,  voici  uo  fait  qui 
pourrait  démentir  cette  assertion  ,  du  moins  quant  à 
riionime. 

Va  jour  que  j'étais  entré  dans  une  vigie ,  élevée 
sur  les  bords  de<  la.meir.,  le  premier  objet  que  j'y 
rencontrai  fut  une  filie  d'une  douzaine  d'années  , 
qui  diîekirail  de  ses^  maiiis  un  animal  maria ,  encore 
plein  de  vie»  et  le  mangeait  à  belles  dents.  Saisi 
d'hori^ur  à.  cette  vue,  je  me  h&tai  de  sortir  de  cette 
vigie,  et  n>ai  plu&.remiSi  les  pieds  dans  aucune  des 
habitations'  humaines  établies  sur  ces  plages  ,  lés- 
(|delles  représentaient  à  mes  yeux  autant  de  demeures 
de  Lcstrigons. 

Je  pense  que  le  point  de  jonction  de  la  terre  avec 
la  mer  e^t  extrêmement  favorable  à  notre  espèce,  dont 
cette  position  accroît  ou  embellit  le& proportions,  soit 
physiques  ,  soit  morales  ;  mais  il  faut  voir  comment. 

m  20 


pas  ctc  surpris.  ImlépcndamaienEflelliualHbnlc 

(jui  trgne  et  sévit  partooC  oik  les  c6tes  noua- 

fies  euux  sUgniintes,  rien  n'ofirc  pliaiiE 

jer  que   la    pèciie ,  parce  qae  ce  sont  ils 

jer«  de  lous  I*?s  jonrs  (i),  cl  rien  «»  mte 


(  t  )  Qu'il  me  »oit  permis ,  pour  tiire  loir  a* k^^H 
idité  s'écluip]»  la  vir  îles  boauDe»  ronh  f^P 
fl ,  cl«  cilcr  celle  coDn«  haraagne  que  fciilwdii 
wncer  dans  le  cimetière  d'an  villft)^  BuuiiiK , 
"fidir  Qtir  iD6re  qiii  accompagnait  ma  jatae  fils  m 
lombouu.  Ce  cimetière  dominaii  la  ^ asicmcr , el n'mil 
d'autiTS  urnLincns  qti«  quelque»  uimar'is ,  «im  in 
payn,  dnnl  le  vent  ronrbail ,  dniui  ce  momeat.k 
reuillage  flexible. 

•  Que  d'oMemen*  Je  vois  ici  rassemblé!  !  ï'«na 

>  la  mallieHreiiHenit'rt,  vn  «aUMiit  daDs  c« d aHiirt 
"  qu'elle  voyait  pour  U  première  fois.   Ilptasr  pM- 

•  TTC  fnfaut ,  lu  n'r  trouvera»  oi  c«ix  de  itm  aifol. 

■  ni  ceux  de  Ion  père ,  ni  m£ne  cem  de  iPt  lr*»e*' 

>  Ils  sont  ià-lKifl  dans  ceuc  mM- ,  jom'U  des  mov- 

•  sons ,  qui  les  promènoni  d'ablmp  en  alrfme  :  Cher 
-  CflfaiK  !  i:oml>icn  j'ai  lorl  de  pleurer  sar  loi  ;  Ta 

•  n'auras  connu  ni  les  peines  ni  les  joie»  lic  la  vie-, 

■  mais   du    moins    h    repos    des    tnori»    sen    uiit 

■  partage  !    - 

Il  Taui  joindre  aux  danger»  que  c-fn  regrets  tm 
lenl ,  ceux  des  eipéditiaiiii  toitiuînes.    Il  t 
d'uu  recensement  Tdità  Dimkerque,  qitcsorHs.a 


temps  n'est  plus  precaire-  Les  pûclieura  du  uoill  , 
de  la  France  ont  été  naguère  ruinés  ,  et  par  i 

petit  nombre  île  marais  |>ai'tis  de  ce.  port,  eu  iS36, 
mur  faire  In  pëclie  de  la  morue  dans  iùa  parages  de 
'Islande,  cent  quarante-septn'avaieQipoÎQt  revu  leurs 
byers.  J'ignore  de  quel  genre  de  mort  ils  ont  péri , 
nais  je  sais  très-bîeu  celui  qu'ils  oui  fait  subir  à 
Innocenl  animal  ;  c'est  absolument  te  m^me  sup- 
lice  que  l'on  inQige"  parmi  nous  aux  grands  crimt- 
bIs  :  rt-cliaFaud  ,  le  bourreau  ,  le  fer  (rancbaut ,  rien 
'y  manque  ;  et  quand  on  songe  que  la  France  seule 
nploie  dix  mille  matelots  pour  ce  snpplicf^ ,  au  banc 
le  Terre-Kenve  ,  l'imai^inaiion  recule  d'^nvagte. 
Parlons,  après  cela,  de  qnelqoes  int^is  maiërîets, 
la  diminution  desquels  on  sera  ,  sans  doute,  plus 
instille  qu'il  la  perte  de  quelques  poissons,  Ustartz , 
ins  sou  Traite  théorique  et  praliqite  de  la  Marine 
^^€l  du  Commeree,  cliiip.  87  ,  après  avoir  dit  que  les 
Anglais  introduisaient  la  morue,  en  Espagne,  |Mur 
I     la  somme  «énorme  de  trois  millions  de  piastres  (  envi- 
^Kw  neuf  millious) ,  ne  craint  pas  d'ajouter  qu'il  re- 
^^nrde  ce  fait  comme  une  des  principales  cduscs  de 
^B  dùiiéance  de  sa  patrie.    Il  ne  faudrait  donc  pas 
^Hroir  une  bien  grande  dose  de  patriotisme  espa^ol 
^Binir  renoncer  à  la  morne  ,  comme  les   Américains 
renoncèrent  momentanément  au  th^ ,  et  Ini  substituè- 
rent les  légiunes.   Usuirit  exprime  d'autres 
il  voit  avec  une  vive  pciue  que    ce  ([iii 


ubstituè-    ^H 

regrets  -,    ^H 

la    ^H 


—  fvut  an 

peuple  en  éa 

'orsquelehai 

tiimée;  mais 

un  lïarcng  et 

•^nt  ia  mêm, 

•^''««SttM  £s|)aj 

P«"«-   Je  suis  , 
que  je  considère 

'oa  avait  un  peu 
*<»»drai«,dansau 

P^f   tout  co  qui 

'•«P'-e .  et  ,^»ife, 
«esiruciio,,. 


Il  cent  pour  le  temple ,  pour  li 
ville,  pour  les  clinmps,  pour  les  Iiomoies  et 
pour  les  femmes,  pour  l'ignorant  et  pour  le 
philosophe,  et,  si  je  l'osedire,  ce  dernier  n'clait 
pas  celui  qui  en  avait  le  moins  de  besoin.  Je 
vous  ai  communiqué  le  peu  que  je  Savais ,  ô 
mes  contemporains,  ô  mes  frères!  il  faut  main- 
xiant  voiis  adresser  à  de  plus  habiles.  Comttl- 
E  vos  docteurs,  a^temblcz  vos  académies  ;  je 
vis  que  le  sujet  en  vaut  bien  la  peine.  Se  vous 
ai  offert  la  santé,  la  îongévité,  une  vie  immor- 
telle, toutes  les  richesses  de  l'univers,  et  toat 
cela  pour  uu  plaisir  de  plus.  Mais  si  tout  est 
plaisir ,  direz-vous ,  dans  ce  que  vous  nous  of- 
frez, à  quoi  bon  demander  conseil  ?  Le  void  : 
vous  avez  un  pas  à  fait'e ,  uti  seul  pas  qui  n'est 


;tH»  TIIALÏSIE. 

lies  lie  \ViLtiuk:i ,  souiïi-e  loi-$qu'il  voit  jioutU 
iiiTiiïièi't:  l'iis  l'i  lumière  ilu  soleil:  le  hare 
lialiil.mt  ik  lu  cami'i.ii^uc  de  Rome  ,  i-espîre 
itMV  {)iiite  t'.iir  put-  des  rians  coteau  de 
l'Apeiuiiu  :  110  serie/.-YOus  point  à  beaucoap 
ilV:;artK  srintiluMes  à  ces  inalheui'eus?L'iiD, 
apri'rs  avoir  vu  le  soleil,  retlescend  avec  joie 
ilaiK  «••;  i;aleiics  soiitemiines,  pour  y  vivre i 
la  jmIu  lucui-  d'un  flambeau  ,  ou  plulût  June 
tnivlu:  t'uneniite.  tandis  que  l'autre  ga^e  à 
giandt  ]Kis  sa  demeure  empestée,  que  I'od 
pnuri'aiL  iip|>rler  uusâi  SUQ  sépulcre!  Ab'sans 
dnulc,  ils  auraient  besoin  de  couseiL 

Mais,  ciilin .  vuilà  ma  tâche  l'emplie ,  vtiilà 
mes  jin'uves  1  (J|iii  les  recueillora?  où  sera  poiée 
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i  terre  de  mes  regards  incertains.  Je  passe  le 
Biroit,  je  viïile  les  lies  Britaonlcjuas,  mais  je 
t  trouve  comme  du  temps  de  César,  fëroces 
•  leurs  hôtes.  Si  celte  berbe  y  vient,  elle 
we  et  n'annonce  point  de  source.  Non, 
h  terre  du  vautour  ne  petit  être  celle  de  la  co- 
iil>a  L'aspect  de  l'Mlemagne  soulage  mes 
yeux  blessés;  j'y  arrive  sur  les  ailes  de  l'oiseau 
qu'elle  vénère,  et  qui  la  purge  de  ses  insectes 
venimeux  et  de  ses  reptiles.  Je  veu-x  lui  rendre 
au  moral  le  même  service;  mais  au  milieu  de 
tant  d'êtres  sentacs  et  pecsans,  je  ne  sais  à 
quelles  sensations  jintendre.  Parmi  tant  de  di- 
vergences, qui  oserait  se  flatter  de  pouvoir  in- 
diquer un  centre?  Sans  doule,  le  pays  où  l'on 
pense  le  plus  doit  finir  par  être  celui  ou  l'on 
jiensera  le  mieux;  mais  ce  moment  n'est  peut- 
être  pas  encore  venu  (1).  En  ra'élevant  vers  le 
nord,  je  distingue  le  prince  qui  r^nc  sur  les 
bords  de  l'Iser,  comme  Alcinoiis  régnait  à  Cor- 

(1)  J'ai  chaogiS  d'nvjs  sur  celte  asdertion.  Toat 
vo ,  tout  considéré,  je  n'ai  d'eapotr  que  flans  l'Alle- 
magDc,  dans  sa  jeunesse,  celte  belle  Oeur  qui  an- 
nonce un  Truil  digne  d'elle.  NoD-seuIement  l'Alle- 
magne est  un  pays  moral,  mais  elle  est  aujonrd'liuî 
le  seul  pays  moral.  Tout  est  perdu  si  elle  me  retire 
Sun  np{iui. 


4 


:11J 

cyrt    Jf  II 

.r.\li"l:m.lr 

i.„,„,-ii,.  i; 


u'-.y  en  f.u'c  (le cette  rare  ^tij« 
ii-mcni  (U>  sou  palais,  et  Jevnnt 


î  II  :::'.iiiili.  Je  lui  fais  envisager  cDe 
siijU'L'iiiire  à  toutes  celles  qui  oolil- 
liKlit-  Cl-  lii-rns:  miïiÏs  cc  que  n'a  pu  le  mailrc 
ilii  ii!nin!i'  l'an'*  if  ]>;iys  le  plus  civilise,  ilmiî 
lit  If  i>Iiis  iloiit  lie  la  ten-e.  peut-on  Te- 
1  iiiii' nuitnr  ijiii  nVst,  pour  ainsi  dire. 
(ji!c  IViii;'.i\i'  <i  MU  fiiipiri.'  d'oi'i  «lesrend  la  Inr- 
Kirii-,  rniniiU'  h^  tt'iivhrcs  clescei niaient  jadii 
lies  iin.iu'S  ilumu'iii'iii!  Ce  n'est  p;is  tout  *[u'il 
V  iiit  une  vni'\  <[ni  îiiU-rrone ,  il  eii  faut  ijUt 
lui  rcpnnili'Til     1  .  .d'   travcFSe  ces  motita^o^ 


I,-  rlin 
p.ivi- 


[tii  partagent  l'Europe  en  deux.  O  Pologne, 
'est  toi  qui  serais  mon  espoir,  malgré  le  scr- 
fcge  d'un  si  grand  nombre  des  liens,  qui  tom- 
«mit  aussitôt,  et  malgré  cette  race  étrangère 
[ui  semble  n'être  Tenue  remplir  tes  lacunes 
ae  pour  faire  ressortir  davantage  ta  noblesse  \ 
l  ta  dignité .'  J'espérerais ,  dis-je ,  en  toi ,  si  tu  ' 
l'étais  toi-même,  dans  ce  moment,  une  vaste  I 
ervitude!  maïs  le  temps  viendra,   et   il 
leut-être  pas  éloigné,  où  tu  feras  équilibre  avec 
Espagne  dans  la  balance  du  bien  (t)  ;  l'Espa- 

■  J'apprends  à  l'instant  que  ce  prince  «e  propose 
4'<^lcver,  sons  le  titre  de  ffalhalla,  an  temple 
gloire.  Reprenons  courage,  car  il  est  impossible 
d'avoir  en  la  pensée  de  fonder  un  pareil  temple  sans 
Itvoir  en  qnai  consiste  la  véritalile  gloire.  Ainsi , 
ion  cainr  a  «té  rempli  d'émotion  lorsque  j'nî  appris 
[it'on  avait  le  dessein  de  fonder ,  dans  les  environs 
fJléliopolis ,  sous  le  nom  d'AJ>on-Axel ,  luie  ville 
i  serait  destinée  aux  Lautes  éludes  acieniifiques , 
larce  (]u'on  ne  pcnE  manquer,  tAt  ou  tard,  d'y  ap- 
ireudre  en  quoi  coBsiste  la  vériiable  soicnce. 
t-  (1)  De  ces  deux  prophéties,  l'une  a  avorté,  mal- 
teureiisemenl ,  l'autre  est  dans  le  donte.  Cela  vient 
i  ce  qn'ancun  de  ces  deux  peuples  n'a  revêtu  en- 
Mre  sa  robe  de  nation  ;  Us  la  revêtiront  no,  jour  i 
I  ce  Kcra  pour  ne  jibis  b  quitter. 
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dont  tu  es  la  tête.  11  n'y  a  qu'une  iéte  pensante 
dans  les  Gaules^  et  peut-être  que  cette  tê(e  est 
aussi  celle  du  monde  entier.  Tu  es ,  dît^-on  y  le 
vase  ou  tout  se  corrompt,  mais  tu  es  aussi  le 
creuset  où  tout  s'épure,  c'est-à-dire  que  le  mal 
et  le  bien  grandissent  également  dans  ton  sein 
comme  sur  l'autel  des  deux  génies  ^  dont  on 
croirait  que  tu  es  l'image.  Mais  le  mal  est  borné 
de  sa  nature,  il  a  bientôt  atteint  toutes  ses 
dimensions;  il  n'a  qu'un  bond  comme  la  pan- 
thère ,  tandis  que  le  bien  est  infini  comme  sa 
source.  Daigne,  ô  ville  célèbre,  daigne  conser- 
ver dans  tes  annales  la  trace  légère  de  mes  pas , 
et  elle  s'élargira  avec  le  temps ,  elle  deviendra 
la  glande  route  des  nations. 


FIN   DU   TROISIEBIE   ET   DERNIER    VOLIME- 


ERRATA. 


agc  5,  ligne  S,  la  baleine;  lisez  la  baleine, 


84, 
166, 


171, 


iJ*»  de  la  note,  des  lisez  deux 

1.r«  lisez  :  FTayaDt  pas  en  sous  la  maio  le 

^^raUé  de  VJbstinence  de  Porphyre,  je 

n'ai  pa  citer  le  vers  grec  d*Euripide.  On 

le  trouvera  dans  FouTrage  que  je  yiens  de 

nommer. 

9,  client  /r>ezcliens 
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